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QUATRIEME  SECTIOxN. 

±   PARTIE.  —  GÉOGRAPHIE    POLITIQUE. 


CHAPITRE  III. 

LA  SÂMARIE. 

§  180.  Limites,  nature  et  habitants  du  pays  de  Samarie. 

La  Samarie  (^"nc's?,  ^aai^îta  et  Saaaûûru),  petit  pays  de  la 
Palestine  centrale ,  qui  reçut  son  nom  de  la  \'ille  de  Samarie  et 
comprenait  les  anciens  territoires  de  la  tribu  d'Ephraïm ,  de  la 
demi-tribu  de  Manassé  fixée  à  l'ouest  du  Jourdain,  et  d'ime  partie 
de  la  tribu  d'Issachar',  était  bornée  au  nord  par  la  Galilée,  à 
l'est  par  le  Jourdain,  au  sud  par  la  Judée,  et  à  l'ouest  par  la  mer 
Méditerranée,  ou  plutôt  par  le  district  s'étendant  le  long  des  côtes 
de  Césarée  à  Joppé  ;  à  l'époque  de  Jésus-Christ  elle  était  réimie 
à  la  Judée.  La  Samarie,  contrée  charmante,  placée  entre  la 
Judée  et  la  Galilée ,  allait  depuis  le  bourg  de  Ginée  (  actuellement 
Dschénin  )  au  nord  jusqu'à  la  toparchie  d' Acrabatène  ;  au  sud , 
elle  était  coupée  par  des  montagnes  et  des  vallées,  avec  d'excellents 

»  Abdias,  xix:  III  Rois,  xvi,  24;  I  Mach.,  x,  30;  xi,  28;  Luc,  xvn,  11 
—  Comp.  §  130  et  §  132. 
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pâturages,  et  produisait  en  abondance  du  vin  et  de  l'huile.  La 
prophétie  relative  aux  jours  heureux  qui  attendaient  Israël  con- 
tenait ces  mots  :  Vous  planterez  encore  des  vignes  sur  les  mon- 
tagnes de  Samarie  (Jér.,  xxxi,  5),  et  l'historien  juif  Flav.  Josèphe 
(liell.jud.,  III,  m,  4)  vante  la  fertilité  de  cette  contrée  et  fait  re- 
marquer le  grand  nombre  de  ses  habitants.  Même  de  nos  jours, 
la  contrée  de  Samarie,  grâce  aux  plateaux  des  montagnes  d'E- 
phraïm,  offre  en  général  un  coup  d'œil  plus  agréable  que  la 
Judée ,  car  la  plupart  des  montagnes  y  sont  couvertes  de  beaux 
bois  et  les  vallées  en  grande  partie  abondamment  arrosées  et  bien 
cultivées*.  Le  Wadi-Bélat  forme  actuellement  la  limite  entre  les 
ressorts  de  Jérusalem  et  de  Naplouse  (Sichem). 

Salmanasar,  roi  d'Assyrie  (722  av.  J.-C),  s'étant  rendu  maître 
de  Samarie,  capitale  du  pays,  emmena  en  captivité  la  plus  grande 
partie  des  habitants,  qu'il  remplaça  par  des  colons  assyriens  :  Le 
roi  des  Assyi'iens  y  fit  venir  (des  habitants)  de  Babylone,  de 
Cutha,  d'Avah,  d'Emath  et  de  Sépharva:im,  et  il  les  établit  dans 
les  villes  de  Samarie  en  la  place  des  enfants  d'Israël.  Ces  peuples 
possédèrent  la  Samarie  et  habitèrent  dans  les  villes.  Or,  lors- 
qu'ils eurent  commencé  à  y  habiter,  ils  ne  craignaient  point  le 
Seigneur.  Chacun  de  ces  peuples  se  forgea  son  Dieu,  et  ils  les 
mirent  dans  les  temples  et  les  hauts  lieux^.  Les  colons  assyriens, 
appelés  Cuthéens  (  Qiinis ,  Xo^Qatot  ),  parce  qu'ils  étaient  venus  de 
Cutha  (IV  Rois,  xvn,  24),  contractèrent  des  alliances  avec  ceux 
qui  étaient  restés  des  tribus  d'Ephraïm,  de  Manassé  et  d'Issachar, 
et  formèrent  ainsi  un  peuple  métis  de  juifs  et  de  gentils,  mélange 
néanmoins  dans  lequel  l'élément  païen  domina.  De  là  aussi  résulta 
une  secte  religieuse  à  part ,  dont  les  adeptes  ne  reconnaissaient 
que  les  écrits  de  Moïse  (le  Pentateuque),  et  se  nommèrent  pour 
ce  motif  simplement  Schomrim  (DiiDiur,  observateurs),  d'où  les 
Grecs  et  les  Romains  firent  le  nom  de  say-apsirat  et  de  Samaritani^. 
Les  Samaritains,  qui  du  reste  ne  peuvent  être  considérés  comme 

^  Russegger,  Reis.,  III,  205. 

2 IV  Rois,  XVII,  24;  xxv,  29.—  Comp.  Josèphe,  Aiitiq.,  II,  vin,  6;  XII,  v,  5. 
*  Epiphan.  Hser.,  I,  ix.  —  Saint  Jérôme,  Homil.  xxxiv  in  Luc.  —  Comp. 
Hug,  dans  la  Freiburg.  Zeitschr.,  livrais,  vu. 
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entièrement  païens,  voulaient,  en  535  avant  Jésus-Christ,  {)rendre 
part  à  la  construction  du  second  temple;  les  Juifs  n'y  vouliu'ent 
pas  consentir,  et  ce  refus  devint  entre  les  deux  peuples  le  principe 
de  cette  haine  implacable  qui  fut  longtemps  un  obstacle  à  la 
réédiflcation  du  sanctuaire  et  des  fortifications  de  Jérusalem  ' . 
Le  prêtre  Manassès,  qui  avait  été  déposé  de  sa  dignité  pour  avoir 
épousé,  à  Samarie,  la  fille  de  Sanaballat,  gouverneur  du  pays  et 
païen,  bâtit  dans  la  suite  (408  av.  J.-C.),  sur  le  mont  Garizim, 
un  temple  dont  il  fut  lui-même  le  prêtre.  Depuis  cette  époque 
un  assez  grand  nombre  de  Juifs  apostats  se  réfugièrent  chez  les 
Samaritains,  qui  plus  tard  furent  traités  avec  douceur  par  Antio- 
chus  Epiphane,  parce  qu'ils  dédièrent  leur  temple  à  Jupiter 
Hellénius  *. 

Les  Samaritains  mêlaient  à  la  loi  des  Juifs  le  culte  des  idoles  ; 
le  fils  de  Sirach  {Eccli.,  l,  27,  28)  fit  entendre  contre  eux  ces  se- 
\ères  paroles  :  Mon  àme  hait  deux  peuples,  et  le  troisième  que 
je  hais  n'est  pas  un  peuple  :  ceux  qui  demeuretit  sur  le  mont 
Séir  (les  Iduméens),  les  Philistins  et  le  peuple  insensé  (les  Sama- 
ritains) qui  habite  dans  Sichem.  Le  mur  de  séparation  qui 
s'élevait  entre  les  Juifs  et  les  Samaritains  était  si  infranchissable, 
qu'ils  ne  se  jugeaient  mutuellement  dignes  d'aucune  relation  de 
peuples  voisins  ;  souvent  même  ils  se  refusaient  réciproquement 
l'hospitalité^.  C'est  pour  cette  raison  que  la  Samaritaine  dit  avec 
étonnement  à  Jésus  près  du  puits  de  Jacob  :  Comment,  vous  qui 
êtes  Juif,  me  detnandez-vous  à  boire,  à  moi  qui  suis  Samaritaine? 
car  les  Juifs  n'ont  point  de  commerce  avec  les  Samaritains  (Jean, 
IV,  9).  Les  disciples  Jean  et  Jacques  voulant  faire  descendre  le  feu 
du  ciel  sur  les  villes  de  Samarie  qui  ne  recevaient  pas  le  Seigneur, 

•  I  Esdr.,  jx,  4  et  suiv.;  n  Esdr.,  rv,  1  et  suiv.  —  Josèphe,  Antiq.,  XI,  rv,  9. 

»  Josèphe,  Antiq.,  X,  rx,  7;  XI,  \7ii,  6;  XH,  i,  I;  XII,  v,  3.  —  Comp. 
supra,  §  100,  n»  2. 

'  Les  docteurs  rabbiniques  disaient  :  «  Si  quis  Cuthseum  (Samaritanum) 
in  domum  suam  recipit  eique  ministrat ,  Ule  causa  est ,  ut  filii  ipsius  in 
exilium  abire  cogantur.  »  Sanhédrin,  f.  104,  1.  —  Et  encore  :  «  Ne  comedat 
quispiam  ex  Israele  buccellam  Samaritani  :  nam  quicumque  manducat 
buccellam  samaritanam ,  est  ac  si  comedat  camem  porcinam.  »  Tanchum, 
f.  33,  1. 
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Jésus,  dans  sa  bonté  toute  divine,  reprit  les  deux  Boanergès  (flls 
du  tonnerre),  en  leur  disant  ces  mots  d'un  sens  assez  difficile  à 
saisir  :  Vous  ne  savez  de  quel  esprit  vous  êtes;  le  Fils  de  l'Homme 
n'est  pas  venu  pour  perdre  les  âmes,  mais  pour  les  sauver'^.  Un 
abîme  si  profond  s'était  creusé  entre  les  deux  peuples  que  le  nom 
de  Samaritain  passait  pour  une  injure  parmi  les  Juifs,  et  c'est 
ainsi  que  les  pharisiens  endurcis  traitèrent  le  Sauveur  de  Sama- 
ritain ^. 

L'Evangile  devait  d'abord  être  prêché  aux  Juifs,  puis  aux  Sama- 
ritains, qui  attendaient  également  le  Messie  ;  et  il  arriva  en  effet 
par  la  grâce  divine  que  la  doctrine  du  salut  trouva  à  Samarie 
bien  des  cœurs  disposés  à  la  recevoir  et  y  jeta  de  profondes  ra- 
cines :  Plusieurs  Samaritains  de  cette  ville  (de  Sichem)  crurent 
en  lui  (en  Jésus)  sur  le  rapport  de  cette  femme  qui  les  assurait 
qu'il  lui  avait  dit  tout  ce  qu'elle  avait  fait.  Les  Samaritains  étant 
donc  venus  le  trouver,  le  prièrent  de  demeurer  chez  eux ,  et  il  y 
demeura  deux  jours.  Et  il  y  en  eut  beaucoup  plus  qui  crurent 
en  lui  pour  avoir  entendu  ses  discours  ^.  Le  diacre  saint  Philippe 
étant  allé  de  Jérusalem  à  Samarie  y  opéra  au  nom  de  Jésus 
d'éclatants  miracles,  et  il  y  gagna  dans  le  pays  un  grand  nombre 
d'âmes  dont  la  foi  demeura  à  l'épreuve  de  tous  les  dangers,  et- 
qui,  pénétrées  d'un  sentiment  profond  de  reconnaissance,  se  ré- 
jouissaient du  salut  qui  leur  avait  été  donné  en  Jésus -Christ. 
Pierre  et  Jean  prièrent  ensuite  pour  les  fidèles  de  Samarie,  leur 
imposèrent  les  mains  et  leur  communiquèrent  le  Saint-Esprit  *. 
Les  habitants  de  Samarie,  qui  avaient  fermé  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  l'Evangile,  s'élevèrent  dans  la  suite,  sous  Justinien  (529), 
avec  une  fureur  particulière  contre  les  chrétiens,  dont  Us  pillèrent 
et  ravagèrent  les  villages  et  les  églises ,  et  trempèrent  même 
leurs  mains  dans  leur  sang.  L'empereur  ayant  châtié  les  pertur- 
bateurs et  leur  ayant  enlevé  leurs  synagogues,  ils  se  dispersèrent 
de  différents  côtés  ^.  Ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié  du  dou- 

<  Lue,  IX,  oo  et  suiv.;  comp.  Marc,  m,  17.  —  '  Jean,  viii,  48.  —  '  Jean,  iv, 
39  et  suiv.;  comp.  Matth.,  x,  5;  Act.,  i,  8.  —  *  AcL,  viii,  5  et  suiv.;  ix,  31. 

5  Cotelier,  Eccles.  grsec.  monum.,  t.  III,  p.  339  et  suiv.  —  Cellarii  Collec- 
tanea  histor.  sam.,  1,  vu;  II,  xi. 
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zième  siècle  qu'on  voit  ensuite  le  voyageur  juif  Benjamin  de 
Tudèle  faire  mention  des  Samaritains.  Ceux  qui  habitaient  à  Si- 
chem  se  donnaient  pour  des  Ephraïmites.  Les  écrivains  des  siècles 
suivants  n'en  parlent  que  d'une  manière  générale  comme  d'une 
secte  particulière*.  A  partir  de  l'année  1589,  plusieurs  savants 
chrétiens  se  sont  mis  par  lettres  en  relation  avec  les  prêtres  sama- 
ritains. U  résulte  de  ces  correspondances  que  les  Samaritains , 
dont  il  ne  reste  plus  qu'un  très-petit  nombre  à  Naplouse  et  à  Jaffa, 
observent  encore  très-strictement  le  sabbat,  conservent  la  circon- 
cision et  les  ablutions  légales,  ne  souffrent  point  d'images  de 
Jéhova,  croient  aux  anges  et  à  la  résurrection,  et  ne  célèbrent 
que  les  fêtes  mosaïques-.  La  littérature  des  Samaritains  dont  on 
a  pu  prendre  connaissance  jusqu'à  ce  jour,  consiste  en  plusieurs 
exemplaires  du  Pentateuque  et  en  lettres  adressées  à  différentes 
époques  à  des  savants  d'Occident.  Celui  qui  le  dernier  a  été  en 
correspondance  avec  le  reste  de  ce  peuple  si  digne  d'attention , 
et  dont  la  langue  se  rapproche  plus  de  l'hébreu  primitif  que  de 
l'araméen,  est  le  célèbre  orientaliste  français  M.  Sylv.  de  Sacy  '. 
Quant  à  la  population  actuelle  de  Samarie,  spécialement  du 
district  montagneux  depuis  Dschénin  jusqu'à  el-Dschib ,  le  tj'pe 
distinctif  des  colons  iraniens,  caractérisé  par  une  plus  grande 
blancheur  de  la  peau  et  une  corpulence  plus  forte  que  chez  les 
autres  peuples  de  la  Palestine ,  s'est  conservé  intact  depuis  Sal- 
manasar.  Il  serait,  ce  semble,  du  plus  haut  intérêt  qu'on  put 
continuer  à  faire  des  recherches  sur  la  topographie  de  ce  petit 
pays,  qui,  aussi  bien  pour  le  moyen-âge  cjue  pour  les  temps  anté- 
rieurs ,  demeiu^e  encore  sous  plus  d'un  rapport  enveloppé  d'obs- 
curité. Malheureusement  les  savants  des  pays  d'occident  ont  eu 
souvent  jusqu'ici  à  se  plaindre  de  ce  que  le  fanatisme  mahométan 

'  Benjamin  de  Tudèle,  par  Baratier,  p.  78  et  suiv.  —  Guill.  de  Baldensel, 
Hodœpor.,  p.  353,  dans  Canisii  Thesaur.,  XII.  —  Foulques  de  Chartres, 
Itinerar.,  p.  342. 

»  Comp.  Ugolini  Thesaur.,  XII.  —  Schnurrer,  dans  les  Fundgruben  des 
Orients,  I,  rv,  438  et  suiv. 

'  De  Sacy,  Correspond,  des  Samaritains ,  dans  les  Notices  et  Extraits  de 
la  Biblioth.  du  roi,  t.  XII.  Paris,  1831.  —  Comp.  J.-M.-A.  Scholz,  Einleit 
in  d.  h.  Schriften.,  U,  73. 
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et  le  caractère  des  habitants,  enclins  au  brigandage,  fermaient 
presque  absolument  la  voie  aux  investigations.  D'ailleurs,  il  s'élève 
assez  fréquemment  entre  les  familles  des  émirs,  qui,  moyennant 
un  tribut  qu'ils  paient  à  la  Porte,  exercent  sur  la  population  des 
montagnes  une  domination  à  peu  près  indépendante,  des  que- 
relles et  des  guerres,  et  c'est  là  encore  un  obstacle  apporté  aux 
recherches  scientifiques. 

§  181.  Samarie  du  sud.  (Gabaath,   Ephron ,  Pharathon ,  Samir,  Jésana, 
Thamnath-Saré ,  Baalsalisa,  Baalhasor,  Lébona ,  Cibsaïm,  Silo.) 

Gabaath. 

La  ville  de  Gabaath,  qui  appartenait  à  Phinéès,  fils  d'Eléazar 
(nyaa  onj^s,  hauteur  de  Pinéchas,  Phinéès),  était  dans  les  mon- 
tagnes d'Ëphraïm,  sur  la  limite  de  la  Judée  et  de  la  Samarie,  et 
c'est  là  qu'après  sa  mort  Eléazar  reçut  la  sépulture  [Jos.,  xxiv,  33). 

La  localité  connue  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Dschibia,  à  deux 
lieues  au  nord  de  Béthel,  est  peut-être  l'ancienne  ville  de  Gabaath. 
Cependant  J.  Schwarz  (p.  118)  croit  qu'on  doit  l'aller  chercher 
dans  le  village  d'Awartha ,  situé  à  deux  lieues  au  sud-est  de  Si- 
chem,  parce  qu'on  y  montre  sur  une  haute  montagne  les  tom- 
beaux de  Phinéès  et  d'Eléazar. 

Ephron. 

Ephron  (pi3!?),  qu'Abia  enleva  à  Jéroboam  (II  Paralip.,  xni, 
19),  était,  selon  saint  Jérôme,  à  vingt  milles  romains  au  nord  de 
Jérusalem  {Menachoth,  83,  à  l'est  de  Béthel  dans  la  vallée  du 
Jourdain).  Il  ne  s'en  est  conservé  aucune  trace. 

Pharathon. 
Le  juge  Abdon,  qui  gouverna  Israël  pendant  l'espace  de  huit  ans, 
fut  enterré  à  Pharathon  (l'inyiB)  dans  la  tribu  d'Ëphraïm  {Jug., 
xTi,  14  et  suiv.).  Phara  (*a^oâ©«vt),  sur  la  limite  méridionale  de  la 
Samarie,  dont  il  est  fait  mention  au  premier  livre  des  Machabées 
(ix,  50),  ou  peut-être  le  village  actuel  de  Frétha,  à  deux  heues  à 
l'ouest  de  Sichem,  doit,  ce  semble,  être  le  même  que  Pharathon. 
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Samir. 

Samir,  sut  la  montagne  d'Ephraïm,  était  la  résidence  du  juge 
Thola,  qui  gouverna  Israël  pendant  ^^ngt-t^ois  ans  et  eut  Jair 
pour  successeur  {Jug.,  x,  1  et  suiv.).  La  forteresse  de  Sanour, 
bâtie  plus  tard ,  et  dont  on  voit  encore  quelques  restes  à  deux 
milles  au  nord-est  de  la  \'ille  de  Samarie  (Sébaste),  indique,  ce 
semble,  l'emplacement  de  Samir.  Un  second  Samir  appartenait  à 
Juda  {Jos.,  XV,  48). 

Jésami. 

Jésana  fut,  ainsi  que  d'autres  \illes,  enlevée  à  Jéi-oboam  par 
Abia.  Abia  poursuivit  Jéroboam  dans  sa  fuite,  et  if  lui  prit  ses 
villes,  Béthel  avec  ses  filles  (les  bourgs  circonvoisins),  Jésana 
avec  ses  filles,  et  Ephron  avec  ses  filles  K  J.  Schwarz  (p.  125)  serait 
porté  à  rapprocher  de  Jésana  le  village  actuel  d'AL-SAXu,  à  trois 
quarts  de  lieue  à  l'ouest  de  Béthel. 

Thamnath  -  Saré. 

C'était  à  Thamnath-Saré  ou  Thamnath- S araa  (îtiot:^?  et 
Dirrn:r:n),  ^ille  des  montagnes  de  la  tribu  d'Ephraïm.  qu'habitait 
Josué,  le  fidèle  ami  de  Moïse,  et  c'est  là  aussi,  comme  nous  l'ap- 
prend le  récit  sacré,  qu'il  termina  sa  Nie  agitée ,  mais  toujours 
basée  siu*  la  confiance  en  Dieu  :  Après  cela  Josué,  fils  de  Sun , 
serviteur  du  Seigneur,  mourut  étant  âgé  de  cent  dix  ans,  et  ils 
l'ensevelirent  dans  les  limites  de  ses  possessions,  à  Thamnath- 
Saré,  qui  est  située  sur  la  montagne  d'Ephraïm,  vers  le  septen- 
trion du  mont  Gaas-.  Au  temps  d'Eusèbe,  on  montrait  encore  en 
ce  lieu  le  tombeau  du  généreux  ser>iteur  de  Dieu'.  Nous  pouvons 
admettre  avec  J.  Schwarz  (p.  115)  que  le  village  de  Réfar-Charès, 
à  deux  lieues  au  sud -ouest  de  Sichem,  indique  le  lieu  où  repose 
le  fidèle  Josué,  et  à  cette  occasion  nous  devons  remarquer  que  la 
conjecture  de  Smith  *,  qui  confond  le  NiUage  actuel  de  Tibxa,  à 

'  n  Paralip.,  xin,  19.—  Comp.  Josèphe,  Antiq.,  XTV,  xv,  12. —  *  Jo$.,  xxrv, 
Î&-30;  Jug.,  u,  9;  comp.  Eccli.,  xlvi,  1  et  suiv.;  IMack.,  n,  3^;Âct.,  xn.  io. 
'  Onomast.,  art.  Thamnathsara.  art.  C^as. 
^  AllegetMine  LiteroUur-Zeitutig.  Halle,  1845,  a"  230. 


8  THÉÂTRE   DES  DIVINES   ÉCRITURES. 

une  lieue  à  l'ouest  de  Bethsamès  (Aïn-Schems),  avec  Thamna 
(§  178)  et  Thamnath-Saré,  n'a  pas  la  moindre  vraisemblance. 

Baalsalisa. 

Un  homme  de  Baalsalisa,  dans  le  pays  de  Salisa(I  Rois,  ix,  4), 
apporta  au  prophète  Elisée,  à  Galgala,  du  pain  des  prémices , 
vingt  pains  d'orge  et  du  froment  nouveau,  don  sur  lequel  des- 
cendit la  bénédiction  d'en  haut  (IV  Rois,ïv,  42).  Eusèbe  parle 
d'une  localité  de  Bethsalisa  qui  se  trouvait  à  quinze  milles  ro- 
mains {6  lieues)  au  nord  de  Lydda*,  d'où  il  suivrait  qu'il  fau- 
drait placer  le  pays  de  Salisa  au  midi  de  la  Samarie.  D'autre  part 
J.  Schwarz  (p.  122),  s'appuyant  sur  les  indications  talmudiques, 
a  émis  la  conjecture  que  Salisa  pourrait  être  la  même  localité 
que  LiviAS,  bâtie  dans  la  suite  non  loin  du  rivage  au  nord-est 
de  la  mer  Morte. 

Baalhasor. 

Baalhasor  (liyn  Sîrn),  dans  la  tribu  d'Ephraïm,  est  mentionné 
comme  le  lieu  où  se  faisait  la  tonte  des  brebis  d'Absalon^  ;  mais 
on  ne  peut  en  déterminer  d'une  manière  précise  la  position. 

Lébona. 

Lébona,  non  loin  de  Silo  {Jug.,  xxi,  19),  occupait  la  place  du 
village  actuel  de  Loubban  (Lebban),  situé  sur  une  hauteur  de 
rochers,  à  une  lieue  à  l'ouest  de  Silo  (Seloun)  et  à  peu  de  distance 
de  la  route  qui  conduit  de  Sichem  à  Jérusalem.  Tout  près  du 
village,  on  trouve  dans  la  vallée,  outre  une  belle  source,  des  restes 
du  khan  d'el-Loubban  ^ 

Cibsaïm. 

La  ville  de  refuge  de  Cibsaïm  (D''ya,p)  était  à  quelques  lieues 
du  territoire  de  la  tribu  d'Ephraïm  {Jos.,  xxi,  22)  ;  c'est  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  sa  position. 

^  Onomast.,, ari.  Bethsalisa  (BatOuaptcyâe). 

'  II  Rois,  XIII,  23.  —  Onomast.,  art.  Baalasor. 

'  Willson,  dans  K.  Ritter,  Erdk.,  XVI,  634.  —  J.  Mislin,  IV,  128. 
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Siio. 

Silo  i'^^vj,  Septante  iùm,  i«i«i,  Zm^w/x),  à  quatre  lieues  et  demie 
au  sud  de  Sichem,  et  à  quatre  milles  trois  quarts  au  nord  de 
Jérusalem,  était  sous  Josué.  à  cause  de  sa  position,  la  ville 
centrale  ;  la  présence  du  tabernacle  et  de  l'arche  d'alliance  en 
fit  pendant  près  de  quatre  siècles  et  demi,  depuis  l'époque  de 
Josué  jusqu'au  temps  de  Samuel,  le  principal  lieu  de  réunion 
des  chefs  de  tribus.  Tous  les  enfants  d'Israël  s'assemblèrent 
donc  à  Silo,  et  y  dressèrent  le  tabernacle  du  témoignage  ;  et  le 
pays  leur  était  soumis.  Il  (iosué)  jeta  le  sort  devant  le  Seigneur 
à  Silo,  et  divisa  la  terre  entre  les  enfants  d'Israël  \  Samuel, 
fils  d'Elie  et  d'Anne,  fut,  dès  sa  troisième  année,  donné  à  Héli, 
grand  prêtre  et  juge  à  Su.o,  et  formé  au  service  du  sanctuaire. 
L'enfant  Samuel  servait  devant  le  Seigneur,  vêtu  d'un  éphod 
(pectoral)  de  lin.  Et  sa  mère  lui  faisait  une  petite  tunique 
qu'elle  apportait  aux  jours  solennels,  lorsqu'elle  venait  avec  son 
mari  pour  offrir  le  sacrifice  de  la  solennité'^.  Comme  les  filles 
de  Silo  célébraient  par  des  danses  un  jour  de  fête  en  l'honneur 
de  Jéhova,  les  Benjamites,  sortant  des  vignes,  se  jetèrent  sur  ces 
jeunes  vierges  et  les  enlevèrent  ^. 

Plus  tard,  l'arche  d'alUance  ayant  été  transportée  de  Sux)  à 
l'armée  des  IsraéUtes,  Héli,  père  trop  faible  de  deux  fils  dégé- 
nérés, Ophni  et  Phiuée,  eut  bientôt  à  déplorer  la  perte  de  l'arche 
sainte,  enlevée  par  les  Philistins,  et  la  mort  de  ses  deux  fils*. 
Les  descendants  de  Jacob  n'observant  point  l'alliance  qu'ils 
avaient  faite  avec  l'Eternel,  et,  à  l'exemple  de  leurs  pères,  s'étant 
relâchés  comme  un  mauvais  arc,  ils  furent  frappés  des  justes 
châtiments  du  ciel.  Et  il  (Jéhova)  rejeta  le  taberrmcle  qui  était 
à  Silo,  son  propre  tabernacle ,  oii  il  demeurait  parmi  les 
hommes  ;  et  il  livra  leur  force  et  leur  gloire  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis,  la  rendant  captive.  Et  il  exposa  de  tous  côtés 
S071  peuple  à  l'épée,  et  il  regarda  son  héritage  avec  mépris  '. 

*  Jos.,  xvm,  1,  \0;  connp.  Jug.,  xxi,  19.  —  Onomast.,  art.  Silo.  —  *  I  Rois, 
II,  18  et  suiv.;  comp.  m,  i  et  suiv.  —  '  Jug.,  xxi,  19  et  suIt.  —  ♦  I  Rois,  nr, 
1  et  suiv.  —  ^  Ps.  Lxxvn,  60  et  suiv.;  comp.  Jér.,  vu,  12,  14;  xxvi,  6. 
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Le  prophète  Ahias,  qui  prédit  à  Jéroboam  la  division  du  royaume 
de  Salomon  et  sa  domination  sur  deux  tribus,  était  de  Silo*. 
Cette  ville,  placée  sur  un  plateau  ravissant,  environnée  d'ime 
vallée  fertile  et  de  collines  verdoyantes,  devint  peu  à  peu  dé- 
serte et  tomba  dans  un  état  de  ruine  complète.  Saint  Jérôme 
n'y  trouva  plus  que  les  pierres  qui  avaient  servi  de  fondements 
à  un  ancien  autel  des  holocaustes^.  Le  voyageur  juif  Estori- 
Haparchi  fait  mention,  vers  l'an  1322,  d'une  coupole  de  Silo, 
qui  était  appelée  Kouba-al-Schekina  (voûte  du  tabernacle).  On 
crut  à  l'époque  des  croisades  avoir  retrouvé  la  position  de  Silo  à 
Néby-Samouïl  ;  mais  c'était  une  méprise  qui  a  disparu  depuis 
le  milieu  du  seizième  siècle,  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  consi- 
déré comme  l'emplacement  de  l'antique  et  célèbre  cité  le  village 
actuel  de  Séloun  (Seiloun),  où  se  voient  encore  de  grandes 
pierres,  des  débris  de  colonnes,  des  tombeaux  creusés  dans  le 
roc*.  A  cinq  minutes  de  Séloun,  le  voyageur  rencontre  les 
restes  d'une  très-ancienne  église,  dont  les  pilastres  et  les  chapi- 
teaux d'ordre  corinthien  gisent  çà  et  là  dispersés  *. 

§182.  Continuation.   (Corée,  Alexandrium ,  Sarthana,   Adom,  Archélaïs, 
Acrabbin,  Antipatris,  Galgala,  ApoUonia,  Elam,  Harim,  Gitta.) 

Corée. 

L'ancienne  localité  de  Corée  (Kopéat),  où  Pompée  se  rendit  de 
Scythopolis,  et  Yespasien  de  NéapoUs  (Sichem)  ^,  a  pour  corres- 
pondant le  village  actuel  de  Kouryout  (Kariyout),  à  peu  près  à 
deux  milles  géographiques  au  sud-sud-est  de  Sichem. 

Alexandrium. 

Le  souvenir  d' Alexandrium  ,  forteresse  bâtie  par  Alexandre 
Jannée   non  loin   de  Corée   et   souvent   mentionnée  dans   les 

^  III  Rois,  XI,  29  et  suiv.;  xii,  15;  xiv,  2  et  suiv. 

»  «  In  Silo  tabernaculum  et  arca  Domini  fuit  :  Vix  altaris  fundameuta 
monstrantur.  »  Sophon.,  i,  14.  —  «  Quid  narrem  Silo,  in  qua  altare  diru- 
tum  hodieque  monstratur.  »  Epitnph.  Paulx,  p.  678. 

3  Quaresm,,  II,  87.  —  J.  Mislin,  IV,  128  et  suiv.  —  Wilson,  II,  292. 

*  L'église  de  Silo  (Séloun)  dans  Bartlett,  The  christ.,  pi.  xxx,  xxxi. 

5  Josèpbe,  Antiq.,  XIV,  m,  4;  Bell,  jud.,  I,  vi,  5;  IV,  vin,  1. 
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guerres  des  Romains  depuis  Pompée  (Josèphe,  Antiq.,  XIV,  m,  4; 
XIV,  V,  2),  se  conserve  aujoui'd'hui  daiis  Kefr-Istounah,  situé 
sur  une  colline  à  une  lieu©  et  demie  au  sud-est  de  Corée  (Kou- 
riyout),  et  offrant  encore  de  colossales  ruines  de  murs. 

Sarthana. 

Te  fut  à  Sarthana  ou  Sajithan  (jmy)  que  les  Israélites  sous 
Josué  passèrent  le  Jourdain  {Jos.,  ni,  46).  Ce  fut  en  ce  même 
lieu,  nommé  aussi  plus  tard  Saredatha,  et  qu'il  faut  placer  au 
sud  de  Bethsan  (Scythopolis),  que  Salomon  fit  faire  les  grands 
vases  du  temple  ' .  Il  semble  qu'il  s'est  conservé  une  consonnance 
avec  Sarthana  dans  le  nom  du  pic  de  Sartof  (Sourtoubah),  situé 
à  cinq  lieues  à  l'est  de  Corée  (Kouriyout),  et  anciennement  le 
lieu  du  signal  pour  annoncer  la  nouvelle  lune  (§  101.  n°  !). 

Adom. 

La  ville  d'AnoM  (mx),  dont  il  n'est  plus  possible  de  retrouver 
la  position,  est  mentionnée  à  l'occasion  du  passage  du  Jourdain 
par  les  Israélites  (Jos.,  ni,  16). 

Archélals. 

Ce  fut  le  cruel  ethnarque  Archélaùs,  fils  d'Hérode,  qui  bâtit 
la  localité  d'ARCHÉLAïs.  D'après  les  données  des  anciens,  elle  était 
située  à  \ingt-quatre  milles  romains  (en\1ron  10  lieues)  au  nord 
de  Jéricho  *.  Il  est  vraisemblable  ffue  les  restes  d'EL-BASSALn'AH, 
décou^'e^ts  près  de  l'embouchure  du  WacU-el-Faria ,  indiquent 
l'ancien  emplacement  d'ARCHÉLAïs. 

Acrabbin. 

AcRABBiN  ou  AcRABi,  Ueu  daus  lequel  quelques  exégètes  ont 
voulu  reconnaître  l'ancien  Errebel  (Septante,  Judith,  vn,  18), 
était  du  temps  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme,  un  gros  village,  à 
neuf  milles  romains  au  sud-est  de  Sichem,  et  qui  donna  son 
nom  à  la  toparchie  d'Acrabitène  ^.  Cette  localité  est  aujourd'hui 

'  III  Rois,  IV,  12;  vu,  46;  II  Paralip.,  iv,  17. 
'  Josèphe,  Antiq.,  XVII,  m,  1;  XVIII,  ii,  2.  —  Tabula  Peuting. 
Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  m,  o;   IV.  ix,  9.  —  Onomast.,  art.  Acrab 

("'Azf  aêoEtv). 
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appelée  Arrabeh  (Akrabah)  et  est  située  à  trois  lieues  et  demie 
au  sud-est  de  Sichem  (Naplouse). 

Antipatris. 

Une  contrée  fertUe  et  abondante  en  eaux  se  développe  dans 
une  étendue  de  trois  milles  à  l'ouest  de  Sichem  (Naplouse).  C'est 
là  que,  entre  Césarée  et  Lydda,  Hérode  le  Grand  bâtit  la  ville 
d' Antipatris  ,  à  laquelle  il  donna  ce  nom  en  l'honnem^  d'Anti- 
pater,  son  père.  D'après  les  anciennes  relations,  elle  était  située 
à  cent  cinquante  stades  de  Joppé,  vers  la  route  qui  conduisait 
de  Jérusalem  à  Césarée-sur-Mer  ^ .  Le  tribun  romain  Claudius 
Lysias  fit  conduire  pendant  la  nuit,  avec  une  escorte  de  soixante- 
dix  cavaliers  et  deux  cents  soldats  armés  de  lances,  l'apôtre  saint 
Paul,  dont  les  Juifs  furieux  menaçaient  la  vie,  de  Jérusalem  à 
Césarée,  en  passant  par  Antipatris,  auprès  du  gouverneur 
Félix,  ainsi  qu'il  est  rapporté  aux  Actes  des  Apôtres  (xxiii,  31, 
et  suiv.)  :  Les  soldats  donc,  pour  exécuter  l'ordre  qu'ils  avaient 
reçu,  prirent  Paul  avec  eux,  et  le  menèrent  la  nuit  à  Antipatris. 
Et  le  lendemain  ils  s'en  retournèrent  à  la  forteresse ,  l'ayant 
laissé  entre  les  mains  des  cavaliers. 

Un  évêque  d' Antipatris  souscrivit  au  concile  de  Chalcédoine. 
Les  Croisés  crurent  avoir  retrouvé  la  ville  d' Antipatris  dans 
Arsouf,  l'Apollonia  des  Romains-;  mais,  d'après  les  indications 
des  anciens  relatives  aux  distances,  on  suppose  avec  beaucoup 
plus  de  raison  que  le  village  mahométan  actuel  de  Kefr-Saba  , 
qui  est  placé  sur  une  petite  émineiice  cii'culaire,  entouré  de 
deux  petits  ruisseaux  et  éloigné  de  Joppé  de  quatre  milles  alle- 
mands, occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  ville'.  De  Kefr-Saba, 
en  tirant  vers  le  nord,  on  entre  dans  une  contrée  où  les  collines 
sont  plus  fréquentes,  mais  qui  ne  laisse  pas  d'être  toujours 
fertile.  Les  monticules  qui  s'élèvent  du  côté  de  l'orient  sont 
couronnés  de  villages  et  de  localités  en  grand  nombre  *. 

^  Josèphe,  Bell,  jud.,  I,  iv,  7;  IV,  viii,  1;  I,  xxi,  9;  Anliq.,  XVI,  v,  2.  — 
Ptolm.,  Lxvi,  20. 

«  Guill.  de  Tyr.,  ix,  19;  xiv,  16.  —  Marin  Sanut,  p.  152.  —  ^  Prokesch, 
Rers.,  123,  127.  —  J.  Schwarz,  p.  112.  —  *  Russegger,  Reis.,  III,  123  et  suiv. 
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Galgala. 

Galgala  (SaSa),  dont  le  roi  dut  se  courber  sous  la  puissance 
de  Josué ,  est  placée  par  Eusèbe  et  saint  Jérôme  à  six  milles 
romains  au  nord  d'Antipatris,  et,  suivant  leur  rapport,  c'était 
encore  de  leur  temps  un  village  appelé  Galgulis  (ra/yovXiè)  * . 
Cette  localité  doit,  selon  nous,  avoir  été  sur  l'emplacement  du 
village  actuel  de  Roulounsaweh  (Kalansavah),  à  deux  lieues  et 
demie  au  nord  d'Antipatris-.  Il  y  avait  un  second  Galgala  en 
Judée  {§  166). 

Apoîlonia. 

La  table  de  Peutinger  place  la  \-ille  maritime  d'ApoixoNU,  qui 
se  ti'ouvait  entre  Joppé  et  Césarée  et  dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  l'histoire  des  Juifs,  à  vingt- deux  milles  romains 
au  sud  de  Césarée,  sur  le  bord  de  la  mer'.  L'emplacement 
d'AP0LL0NL4  est  très-^Taisemblablement  occupé  par  le  \illage 
d'ABSouF,  actuellement  désert  et  situé  à  sept  lieues  au  sud  de 
Césarée.  C'était  ime  ville  que  prit  Baudouin  I",  après  que  Gode- 
froy  de  Bouillon  en  eut  en  vain  fait  le  siège.  Une  seconde  ville 
d'ApoLLOXiA,  où  l'apôtre  saint  Paul  arriva  dans  le  cours  de  ses 
missions,  était  située  en  Macédoine,  entre  Amphipolis  et  Thessa- 
lonique  {Act.,  x\'n,  1). 

Elam  et  Harim. 

Nous  ne  nous  tromperons  pas  beaucoup  en  plaçant  dans  la 
contrée  située  au  nord  de  Joppé  les  localités  d'ELAM  et  de  Harim, 
qui,  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  fm-ent  de  nou- 
veau habitées  (I  Esdr.,  n,  31  et  suiv.).  Le  village  actuel  d'EL- 

'  Jos.,  XIX,  i3;  II  Esdr.,  xn,  29;  I  Mach.,  rs,  2;  Onomast.,  art.  Gelgel. 

*  Si  Ton  devait  reconnaître  l'ancien  Gralgala  dans  la  localité  de  Dschilds- 
choule,  située  à  deux  lieues  au  sud  d'Antipatris,  il  faudrait  admettre  dans 
YOnomasticon  (art.  Gelgel]  la  leçon  «  contra  meridiem,  »  au  lieu  de  '<  contra 
septentrionem.  » 

*  Josèphe,  Antiq.,  XIII,  v,  4:  Bell,  jud.,  I,  \Tn,  4. 
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Haram-Ibn-Aleïm  (Charam-Ibn-Alim)  conserve,  ce  semble,  de 
l'analogie  avec  les  noms  bibliques. 

Gitta. 

On  doit  reconnaître  dans  le  village  de  Karyet-Dschit,  qui  se 
trouve  à  trois  lieues  à  l'ouest  de  Sichem  (Naplouse),  ce  Gitta 
d'où,  selon  le  témoignage  de  l'histoire  de  l'Eglise,  était  originaire 
Simon  le  Magicien  ^ . 

§  183.  Continuation.   (Sichem,  Tombeau  de  Joseph,  Ruma,  Thanatsélo, 
Machméthath ,  Janoé. 

Sichem. 

SicHEai  (DDtt)"',  Septante  sO/^sp.  et  lUi^a)  passait  pour  être  le 
cœur  ou  le  point  central  de  la  Terre  sainte  ;  elle  était  située  sur 
les  montagnes  d'Ephraïm,  dans  une  fertile  vallée  large  d'envi- 
ron 1,600  pieds,  entre  les  monts  Garizim  et  Hébal  (§  100),  à 
quatre  lieues  et  demie  (12  milles  romains)  au  nord  de  Silo  et  à 
envion  seize  lieues  au  nord  de  Jérusalem  ;  elle  était  comptée  au 
nombre  des  villes  les  plus  anciennes  ^  Abraham  campa  à  l'en- 
droit où  plus  tard  s'éleva  la  ville,  et  Jacob,  à  son  retour  de  la 
Mésopotamie,  y  dressa  ses  tentes,  et  acheta  des  enfants  d'Hémor, 
père  de  Sichem,  une  pièce  de  terre  dont  il  fit  don  à  son  fils 
Joseph  ^  Lors  du  partage  du  pays  de  Chanaan,  Sichem  échut  à 
la  tribu  d'Ephraïm,  fut  mise  au  nombre  des  villes  de  refuge  et 
cédée  aux  lévites  *.  Josué,  toujours  zélé  pour  l'accompUssement 
des  ordres  de  Dieu,  voyant  approcher  la  fin  de  ses  jours, 
convoqua  à  Sichem  les  chefs  des  tribus  et  des  familles  ;  il  les 
adjura  de  demeurer  fidèles  à  l'Eternel,  qui,  après  avoir  par 
beaucoup  de  signes  et  de  prodiges  tiré  son  peuple  de  l'Egypte  et 
de  la  maison  de  servitude,  l'avait  mtroduit  dans  le  pays  de 
Chanaan,  et  leur  fit  entendre  ces  paroles  :  Si  vous  abandonnez 

^  Justin  Martyr.,  Aipol.,  IL  —  Eusèbe,  Hisi.  eccL,  II,  13. 

«  Jos.,  XX,  7;  III  RoiSj,  xii,  25;  comp.  §  96.  Onomast.,  art.  Selo.  —  ^  Gen., 
XXXIII,  10  et  suiv.;  xxxiv,  1  et  suiv.;  Jean,  iv,  S.  —  *  Jos.,  xx,  7;  xxi,  20 
et  suiv. 
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le  Seiçîieur,  et  si  vous  servez  des  dieux  étrangers,  if  se  détour- 
nera de  vous,  a  vous  affligera  et  il  voids  exterminera  après  tous 
les  biens  qu'il  vous  a  faits.  Le  peuple  dit  alors  à  Josué  :  Nous 
servirons  le  Seignettr  notre  Dieu,  et  nous  obéirons  à  ses  ordon- 
nances. Josué  fit  donc  alliance  ce  jour-là,  et  il  proposa  au 
peuple  des  préceptes  et  des  ordonnances  à  Sichem  (Jos.,  xxiv, 
20  et  suiv.).  Dans  la  suite,  le  juge  Abimélech  prit  d'aissaut  et 
détruisit  la  ville  ;  elle  fut  bientôt  rebâtie,  et  après  la  mort  de 
Salomon  elle  fut  le  point  d'où  s'élevèrent  les  premières  plaintes 
contre  le  gouvernement  et  où  prirent  naissance  les  divisions 
religieuses  qui  maintinrent  une  séparation  absolue  entre  les 
deux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël.  Le  peuple  ayant  élu  Jéro- 
boam, ce  prince  fit  de  Sichem  sa  \'ille  royale,  et  il  établit  à 
Béthel  et  à  Dan  le  culte  idolàtrique  des  Egyptiens  sous  la  figure 
des  veaux  d'or  (III  Bois,  xu,  27  et  suiv.). 

Durant  les  temps  qui  sm\irent  la  captivité,  la  ^^lle  fut  le 
centi'e  de  la  foi  des  Samaritains.  Ce  fut,  dit-on,  la  cause  pour 
laquelle  les  Juifs  changèrent,  par  dérision,  son  nom  de  Sichem 
en  celui  de  Sichar  ("^pc"',  mensonge,  idolâtrie);  toutefois  cette 
supposition  paraît  bien  moins  fondée  que  celle  suivant  laquelle 
Sichar  aurait  été  une  localité  très-rapprochée  de  Sichem  et  aurait 
formé  une  partie  de  la  ville,  ce  qui  expliquerait  comment  saint 
Jérôme  pouvait  à  la  fois  confondre  Sichem  et  Sichar,  et  les 
distinguer  ' ,  De  plus  il  ne  faut  pas  oublier  que ,  d'après  saint 
Jean  (iv,  5,  6),  Sichah  était  situé  tout  à  côté  du  puits  de  Jacob, 
tandis  que  Sichem  en  était  éloigné  d'une  demi-lieue.  Or,  il  n'est 
point  du  tout  \Taisemblable  que  la  femme  samaritaine  fût  venue 
puiser  de  l'eau  à  une  demi-lieue,  va  surtout  que  Sichem  elle- 
même  avait  plusieurs  sources,  comme  nous  l'apprennent  des 
témoignages  anciens  et  modernes.  Nous  faisons  abstraction  de 
cette  circonstance,  digne  d'attention  cependant,  qu'il  se  conserve 
encore  des  traces  de  l'ancienne  localité  de  Sichar  dans  le  \illage 
actuel  d'.\scHAR  (Istar),  situé  au  sud-est  de  Sichem*.  Durant 


*  Epitaph.  PauUe,  p.  703.  —  Onomast.,  art.  Sichar. 

*  Quaresmius,  II,  808.  —  Comp.  J.  Schwarz,  p.  124. 
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l'époque  apostolique,  au  lieu  de  Sichem,  on  employait  le  nom  de 
Néapolis  (ville  neuve)  ou  de  Flavia-Néapolis ,  cette  dernière 
dénomination  vraisemblablement  en  souvenir  de  Flavius  Vespa- 
sien,  qui  releva  le  premier  la  ville.  Au  contraire,  le  nom  de 
Mabortha  ou  Mamortha,  c'est-à-dire  en  araméen  passage  (à 
savoir  entre  les  monts  Garizim  et  Hébal),  ne  put  jamais  ni  se 
vulgariser,  ni  se  maintenir  * . 

Dès  le  temps  de  Jésus,  l'Evangile  trouva  accès  à  Sichem.  Un 
grand  nombre  de  Samaritains  de  cette  ville -là,  est-il  dit, 
crurent  en  lui  sur  le  rapport  de  cette  femme  (la  Samaritaine  qui 
avait  été  au  puits  de  Jacob),  qui  les  assurait  qu'il  lui  avait  dit 
tout  ce  qu'elle  avait  fait.  Et  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
encore  crurent  en  lui  pour  avoir  entendu  ses  discours.  De  sorte 
qu'ils  disaient  à  cette  femme  :  Ce  n'est  plus  sur  ce  que  vous 
nous  avez  dit  que  nous  croyons ,  car  nous  l'avons  entendu 
nous-mêmes,  et  nous  savons  qu'il  est  vraiment  le  Sauveur  du 
monde '^.  Les  annales  de  l'Eglise  font,  dès  l'origine  du  christia" 
nisme ,  mention  de  plusieurs  évêques  de  Sichem  ;  le  célèbre 
philosophe  saint  Justin,  à  qui  Dieu  fit  voir  en  Jésus- Christ  les 
hauteurs  et  les  profondeurs  de  sa  sagesse,  et  qui,  en  167,  scella 
de  son  sang,  à  Rome,  sa  foi  au  Sauveur  crucifié,  était,  comme  on 
sait,  originaire  de  Sichem^.  Au  cinquième  siècle,  les  Samaritains, 
ayant  dans  une  révolte  mis  à  mort  beaucoup  de  clirétiens  et 
renversé  cinq  égUses  à  Sichem  (Néapolis),  furent,  par  l'ordre  de 
l'empereur  Justinien,  contraints  de  rebâtir  les  édifices  qu'ils 
avaient  détruits*.  Après  la  prise  de  Jérusalem  par  les  Croisés,  les 
habitants  de  Néapolis  et  des  environs  firent  leur  soumission  de 
leur  propre  mouvement,  et  Tancrède  prit  possession  de  tout  le 
pays  ;  la  ville  elle-même  fut  avec  ses  environs  cédée  aux  cha- 
noines de  l'égUse  du  Saint-Sépulcre.  Un  concile  tenu  en  cette 


<  Josèphe,  Bell,  jud.,  IV,  vm,  i.  —  Ptol.,  v,  16.  —  Sur  les  monnaies  de 
la  ville,  Mionnet,  Médailles  antiq.,  V,  499. 

*  Jean,  iv,  39  et  suiv.;  comp.  Act.,  viii,  23;  ix,  31;  xv,  3. 

»  Eusèbe,  Hist.  eccl,  IV,  12.  —  Mich.  Le  Quien,  Oriens  christ.,  III,  647 
et  suiv. 

*  Procop.,  De  xdif.  Justin.,  V,  7. 
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ville  SOUS  lo  pape  Calixte  II  (1120)  insista  sur  la  réforme  des 
mœurs.  Depuis  la  bataille  à  jamais  déplorable  de  Uittin,  la  viUe 
demeura  au  pouvoir  des  mahométans,  qui  portèrent  là  comme 
ailleurs  les  horreurs  de  la  dévastation  *. 

Nablouse  ou  Naplouse,  comme  s'appelle  actuellement  la  ville 
située  dans  la  fertile  plaine  de  Moukbna,  a  deux  longues  rues  qui 
se  prolongent  au  milieu  de  la  vallée,  et  qui  sont  coupées  par 
plusieurs  rues  plus  petites*.  Bâtie  au  point  de  partage  des  eaux 
de  l'est  et  de  l'ouest,  Naplouse,  dont  les  maisons  bien  construites 
at  toutes  des  coupoles,  est  encore  aujourd'hui  le  centre  des 
relations  entre  Damas,  la  vallée  du  Joiudain  et  la  mer  Méditer- 
ranée ;  elle  est  entoiu"ée  de  jolis  jardins  et  de  belles  plantations 
d'arbres,  et  compte  environ  8,000  habitants,  tous  mahométans, 
à  l'exception  de  500  chrétiens  (grecs  schismatiques),  500  Sama- 
ritains et  200  Juifs.  Le  caractère  séditieux  et  \iolent  des  anciens 
Sichémites  s'est  maintenu  dans  la  population  musulmane,  gros- 
sière et  fanatique;  le  déplorable  accident  du  4  avril  1856  en 
fournit  une  preuve.  Les  maisons  des  chrétiens  furent  pillées  et 
Us  eurent  eux-mêmes  à  endurer  beaucoup  de  mauvais  ti*aite- 
ments,  parce  qu'un  mendiant  musulman  avait  perdu  la  \ie  par 
l'imprudence  du  nùssionnaire  anglais  Lyde  *. 

Les  pèlerins  sont  accueillis  dans  le  petit  couvent  grec  qui  est 
placé  à  1 ,568  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  partie 
sud-ouest  de  la  ville  s'étend  sm-  le  penchant  du  mont  Garizim, 
et  est  habitée  par  des  Samaritains  (Samarah)  ;  leur  petite  syna- 
gogue (Keniseh)  renferme,  près  de  l'entrée  à  gauche,  une 
espèce  d'alcôve  où  se  conservent  les  manuscrits.  Le  prêtre  sa- 
maritain porte  sur  ses  autres  vêtements  une  tunique  de  soie 
rouge  et  im  turban  blanc  ;  ses  coreligionnaires ,  qui  se  dis- 
tinguent des  Juifs  par  la  forme  ronde  de  leur  \isage,  ont  pour 
la  plupart  des  coiffures  rouges.  Les  Samaritains  observent  fidè- 

*  Guill.  de  Tvr,  IX,  20.  —  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  Parergan,  p.  60.  — 
Fundgruben  des  Orients,  III,  81. 

*  Edm.  Wœmdle  d'Adelsfried  a  donné  un  plan  photographique  de  Na- 
plouse (Sichem). 

^  Allgemeine  Zeitung,  7  mai  1836. 
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lement  la  circoncision,  la  monogamie,  le  sabbat,  etc.;  ils  ne 
quittent  jamais  leur  patrie,  parce  qu'ils  rencontreraient  trop 
d'obstacles  à  l'accomplissement  de  leur  religion,  et  qu'ils  ne 
croient  pas  qu'il  leur  soit  permis  de  manger  ni  de  faire  société 
soit  avec  les  mahométans,  soit  avec  les  juifs,  contre  lesquels  ils 
nourrissent  toute  leur  ancienne  haine  {Jean,  iv,  9)  * .  Trois  belles 
sources,  le  Nahr-Kouriyoum,  le  Ras-el-Aïn  et  l'Aïn-el-Asal,  four- 
nissent à  la  viUe  l'eau  dont  elle  a  besoin.  Au  nord  de  Sichem,  où 
se  dressent  les  flancs  escarpés  du  Garizim,  une  fertile  vallée, 
dont  le  sol  est  d'un  terrain  noir,  s'incline  vers  l'ouest  ;  au  sud 
de  la  ville,  le  ravin  au  pied  du  Garizim  abonde  en  sources  et  en 
arbres  ;  le  flanc  à  pic  du  mont  Hébal,  au  nord ,  offre  une 
quantité  d'anciennes  cavernes  qui  servaient  de  tombeaux. 
J.  Mislin  (IV,  138)  vit  dans  les  environs  un  bois  d'anciens 
oliviers  qui,  par  les  dimensions  de  leurs  troncs,  rivalisaient 
avec  ceux  qu'on  voit  au  pied  du  mont  Carmel  et  à  Gethsémani. 
Il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  province  de  Naplouse,  administrée 
par  un  gouverneur  particulier,  comptait  environ  cent  villages  ^. 

Le  Tombeau  de  Joseph,  près  de  Sichem. 

Les  Israélites,  au  sortir  de  l'Egypte,  prirent  avec  eux  les 
ossements  de  Joseph,  leur  illustre  bienfaiteur,  les  rapportèrent 
dans  la  terre  de  promission  et  les  déposèrent  non  loin  de  Sichem. 
Ce  fut  là  aussi  que  furent  ensevelis  les  frères  de  Joseph^.  A 
environ  quarante-cinq  minutes  au  sud-est  de  Naplouse,  on  ar- 
rive au  TOMBEAU  DU  PATRIARCHE  JosEPH.  Lcs  uiahométaus  ont  par 
respect  élevé  au-dessus  une  petite  coupole,  et  en  ont  fait  un 
lieu  sacré*.  Dans  la  vallée  verdoyante  située  au  pied  du  Garizim, 
le  champ  de  Joseph  produit  le  lis  blanc,  qui  s'élève  solitaire  et 
charme  le  regard  du  voyageur.  Le  puits  de  Jacob  se  trouve  à 
un  quart  de  heue  au  sud  du  tombeau  de  Joseph. 

^  Journal  des  Savants.  Paris,  février  1833.  —  "Wilson,  II,  687  et  suiv. 
«  Scholz,  Reis.,  264  et  suiv.  —  Wilson,  II,  62. 
'  Gen.,  V,  23  et  suiv.;  Exod.,  xiii,  19;  Jos.,  xxiv,  32;  Act.,  vu,  16. 
*  Voir  le  plan  du  tombeau  dans  J.-M.  Bernatz  (n"  28)  et  dans  W.-H. 
Bartlett  (pi.  xxvii). 
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Ruma. 

Rima  (rcs'lN),  où  A.bimélech,  fils  de  Oedeou,  se  tint  pendant 
le  combat  contre  les  Sichémites  {Jug.,  ix,  41  et  suiv.),  doit, 
d'après  les  indications  biblitfaes,  avoir  été  dans  les  environs  de 
Sichem,  ou  plutôt  de  la  ville  de  Samarie  (Sébaste)  ;  le  \illage 
actuel  de  Ramin,  à  en^^ron  deux  lieues  à  l'ouest  de  la  ville  de 
Samarie,  indique  très-vraisemblablement  l'ancien  emplacement 
de  Ruma. 

Thanatselo. 

La  ville  de  Thanatselo  {rhvj  n:Nn),  sur  les  limites  d'Ephraïm, 
se  trouvait  à  dix  milles  romains  (4  lieues)  à  l'est  de  Sichem  '. 

Machniéthaih. 

C'est  également  non  loin  de  Sichem  que  l'on  doit  chercher  la 
\Tlle  de  5L\CHMÉTHATH,  située  sur  la  limite  des  tribus  d'Ephraïm 
etdeManassé*. 

Janoé. 

Janoé  (nn*r),  ville  sur  les  confins  des  tribus  d'Ephraïm  et  de 
Manassé,  était  encore  au  quatrième  siècle  un  bourg  connu  sous 
le  nom  de  Jano  et  situé  à  douze  milles  romains  à  l'orient  de 
Sichem  ^. 

§  184.  Samarie  du  nord.  (Samarie,  Thersa,  Taphua,  Béthulie.) 
Samarie. 

La  ville  de  Samarie  (|hDir,  2a.«âpêt«)  était  située  sur  une 
montagne  de  Ja  Palestine  centrale,  dans  le  territoire  de  la  tribu 
d'Ephraïm,  à  deux  lieues  et  demie  de  Sichem  (Naplouse),  vers 
le  nord-est.  Elle  fut  bâtie  par  Amri,  roi  d'Israël,  vers  l'an  929 
avant  Jésus-Christ,  et  donna  son  nom  à  la  contrée  {§  180).  // 


'  Jos.,  XVI,  6.  —  OnomasL,  art.   Thenath.  —  *  Jos.,  xvi,  6;  xvn,  7.  — 
'  Jos.,  XVI,  6;  IV  fiot«,  XV,  29.  —  Onomast.,  art.  Jano. 
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(Amri)  acheta  la  montagne  de  Samarie  de  Somer  pour  deux 
talents  d'argent,  et  il  y  bâtit  une  ville  qu'il  appela  Samarie,  du 
nom  de  Somer  à  qui  avait  été  la  montagne  ' . 

Durant  deux  siècles,  après  l'incendie  de  la  forteresse  royale 
de  Thersa,  elle  demeura  la  capitale  du  royaume  d'Israël,  le 
disputant  avec  Jérusalem  en  magnificence  et  en  force,  et  regar- 
dée comme  la  couronne  du  pays^.  Cependant,  parce  que  Samarie 
devint  le  principal  siège  du  culte  des  idoles  (de  Baal),  les  pro- 
phètes firent  entendre  contre  elle  des  prophéties  pleines  de 
menaces  :  Comme  ma  main  a  trouvé  les  royaumes  des  idoles, 
elle  trouvera  aussi  les  idoles  de  Jérusalem  et  de  Samarie.  Qui 
m'empêchera  de  traiter  Jérusalem,  avec  les  dieux  qu'elle  révère, 
comme  j'ai  traité  Samarie  avec  ses  idoles  ^  ?  —  Samarie  a  fait 
disparaître  son  roi,  comme  l'écume  à  la  surface  de  l'eau.  Les 
hauteurs  (consacrées)  à  l'idole,  qui  font  le  péché  d'Israël,  seront 
désolées.  Il  croîtra  des  ronces,  des  chardons  sur  leurs  autels  *. 
—  J'ai  vu  l'extravagance  dans  les  (faux)  prophètes  de  Samarie  ; 
ils  prophétisaient  au  nom  de  Baal,  et  ils  séduisaient  mon  peuple 
d'IsraëP.  —  D'où  est  venu  le  crime  de  Jacob,  sinon  de  Sama- 
rie ?  Je  rendrai  donc  Samarie  comme  un  monceau  de  pierres 
dans  un  champ.  Je  ferai  rouler  ses  pierres  dans  la  vallée  et  j'en 
découvrirai  les  fondements  (Michée,  i,  5,  6). 

La  ville,  après  avoir  été  souvent  le  théâtre  des  actions  des  pro- 
phètes Elle  et  Elisée,  fut  cernée  par  le  roi  de  Syrie,  Benhadad  II, 
et  tomba  plus  tard,  après  un  siège  de  trois  ans,  au  pouvoir  du 
roi  d'Assyrie  Salmanasar  (721  av.  J.-C),  qui  la  peupla  d'habi- 
tants étrangers  ''.  A  l'époque  des  Machabées  (110  av.  J.-C),  le 
prince  juif  Jean  Hyrcan,  s'étant  rendu  maître  de  la  ville  idolâtre, 
la  détruisit.  Le  général  romain  Gabinius,  proconsul  de  Syrie, 
entreprit  sa  restauration,  et  c'est  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Gabiniana.  Hérode  le  Grand,  qui  l'embellit  et  la  fortifia  d'une 

^  III  Rois,  XVI,  24.  —  *  III  Rois,  xx,  2,  43;  xxi,  1;  xxii,  10,  37;  Is.,  vii, 
9;  xxvm,  1.  —  '  Is.,  x,  10  et  suiv.  —  *  Osée,  x,  7  et  suiv.  —  *  Jér.,  xxiii, 
13;  comp.  Ezéch.,  xvi,  46  et  suiv.;  Amos,  iii,  9  et  suiv.;  vi,  1.  —  '^  III  Rois, 
xvm,  1  et  suiv.;  xx,  1  et  suiv.;  IV  Rois,  vi,  24  et  suiv.;  vu,  1  et  suiv.; 
XVII,  3  et  suiv. 
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manière  extraordinaire,  y  bâtit  un  temple  en  l'honneur  de 
l'empereur  Auguste  ;  il  en  prit  occasion  de  nonuner  la  ville  sim- 
plement ville  de  César  (SeCâTTr,  Augusta)  *. 

Par  une  bénédiction  toute  particulière  du  ciel,  la  doctrine  du 
salut  trouva  de  bonne  heure  accès  à  Samarie,  ainsi  que  le  rap- 
porte saint  Luc  :  Or,  Philippe  (le  diacre),  étayit  veiiu  dans  la 
ville  de  Samarie,  leur  prêchait  Jésus-Christ.  Et  les  peuples 
étaient  attentifs  aux  choses  que  Philippe  leur  disait,  et  ils 
Vécoutaient  tous  avec  une  même  ardeur,  voyant  les  miracles 
qu'il  faisait.  Car  plusieurs  d'entre  eux  avaient  des  esprits  im- 
purs qui  sortaie7it  en  jetant  de  grands  cris.  Et  beaucoup  de 
paralytiques  et  de  boiteux  furent  guéris.  Tout  cela  remplit  la 
ville  d'une  grande  joie.  Les  apôtres  qui  étaient  à  Jérusalem 
ayant  appris  que  ceux  de  Samarie  avaient  reçu  la  parole  de 
Dieu,  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean,  qui,  étant  venus,  firent 
des  prières  pour  eux ,  afin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit. 
Alors  ils  leur  imposèrent  les  mains,  et  ils  reçurent  le  Saint- 
Esprit-.  Depuis  le  quatrième  et  le  cinquième  siècle,  il  est  fait 
mention  d'évèques  de  Samarie  (Sébaste)  '.  Les  Croisés  rétablirent 
en  1155  l'ancien  siège  épiscopal  de  Samarie,  et  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  (§  151)  y  bâtirent  une  magnifique  église  sous  le  vo- 
cable du  même  saint. 

Sébastieh  (Ousbouste),  construit  des  débris  de  l'ancienne  ville 
de  Sébaste  et  placé  à  926  pieds  au-dessus  de  la  mer,  n'est  plus 
qu'un  village  sans  importance  et  habité  par  des  Arabes  gros- 
siers, n  s'élève  sur  le  flanc  oriental  d'une  montagne  qui  traverse 
un  bassin  fertile,  d'un  diamètre  de  plus  de  deux  lieues  ;  cette 
montagne,  cultivée  jusqu'à  son  sommet,  porte  sur  son  plateau 
un  grand  nombre  d'oli\iers  et  de  figuiers.  Les  ruines  grandioses 
de  l'église  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste  attirent  encore  sur  elles 


«  Josèphe,  Antiq.,  XHI,  x,  2  et  suiv.;  XIV,  v,  3;  XV,  vm,  o;  Bell, 
jud.,  I,  XX,  3.  —  Ptolém.,  V,  16.  —  Sur  les  monnaies  de  Sébaste,  voyez 
Mionnet,  \oc.  cit.,  V,  513. 

*  Act.,  vm,  5-9,  14-17;  comp.  ix,  31;  xv,  3. 

'  Le  Quien,  Or.  christ.,  m,  6o0  et  suiv.,  1290  et  suiv,  —  Caroli  a  S.  Paulo 
loc.  cit.,  Parergon,  p.  6,  59. 
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l'attention  du  voyageur*.  Une  ancienne  tradition  place  à  Sébaste 
le  tombeau  de  l'intrépide  témoin  de  la  vérité,  qui  disait  à  Hérode 
Antipas  :  //  ne  vous  est  point  permis  d'avoir  l'épouse  de  votre 
frère  (Matth.,  xiv,  4),  et  on  y  montrait  aussi  les  monuments 
funéraires  des  prophètes  Abdias  et  Elisée  ^  Les  murs  de  l'église 
encore  assez  hauts,  avec  des  tablettes  de  marbre  sur  lesquelles 
sont  ciselées  plusieurs  croix  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  entourent 
actuellement  une  mosquée  et  un  petit  édifice  sur  le  toinbeau, 
auquel  on  monte  par  vingt-un  degrés,  car  les  Arabes  témoignent 
encore  un  grand  respect  pour  la  grotte  du  tombeau  de  saint 
Jean-Baptiste  (Neby-Ychya).  L'église  elle-même  est  longue  de 
cent  cinquante  pieds  et  large  de  soixante-quinze,  et  témoigne 
encore  de  son  ancienne  magnificence^.  Au  sud  de  l'église  gisent 
les  ruines  d'une  tour  carrée,  et  au  sommet  de  la  montagne, 
qui  offre  un  ravissant  coup  d'œil  sur  la  contrée  environnante  et 
sur  la  mer  Méditerranée,  sont  encore  debout  plusieurs  colonnes 
de  calcaire,  reste  d'une  église  grecque  et  d'un  couvent.  Sur  le  côté 
occidental  de  la  montagne,  on  rencontre  de  nombreux  débris 
des  somptueuses  constructions  d'Hérode,  notamment  une  remar- 
quable colonnade,  dont  près  de  soixante  colonnes  demeurent 
encore  debout,  tristes  et  sohtaires,  au  milieu  de  champs  laboui'és; 
beaucoup  d'autres  sont  renversées  et  brisées,  parce  que  les  pro- 
priétaires des  champs  voisins  ont  mis  en  pièces  les  fûts  ainsi 
que  les  chapiteaux,  et  les  ont  employés  pour  faire  des  terrasses 
dans  leurs  vignes  *.  La  contrée  autour  de  l'ancienne  ville  royale 
est  encore  beaucoup  plus  fertile  et  plus  riche  que  les  environs 
de  Jérusalem,  et  pourrait,  avec  une  culture  mieux  soignée,  four- 
nir des  fruits  et  des  récoltes  d'excellente  qualité  pour  la  nourri- 
ture d'un  nombre  cent  fois  plus  considérables  d'habitants  ^  Les 

1  Plan  des  restes  de  l'église  de  Saint-Jean,  dans  W.-H.  Bartlett  (pi.  xxvi). 

*  Onomast.,  art.  Semeron.  —  Saint  Jérôme,  Comment,  in  Abd.,  i,  I  ;  Epist. 
PaulsB.  —  Willibaldi  Hodœpor.,  p.  338,  edit.  Mabil. 

3  Mislin,  IV,  159.  —  W.-H.  Bartlett,  The  Christ,  in  Palœstine,  ]).  116. 

"*  Comp.  Josèplie,  Antiq.,  XV,  viir,  5.  —  Phocas,  De  s.  Loc,  §  12.  — 
Quaresm.,  Il,  811.  —  Scholz,  Reis.,  160.  —  Plan  des  restes  de  Samarie 
(Sébastieh),  dans  J.-M.  Bernatz  (n»  29),  et  W.-H.  Bartlett  (pi.  xxv). 

s  Schubert,  Reis.,  III,  159. 
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Turcs  et  les  Arabes  qui  résident  dans  le  misérable  \illage  de 
Sébastieh,  d'où  ils  voient  les  vautours  se  percher  sur  les  arbres 
antiques  du  voisinage,  sont  représentés  comme  des  gens  in- 
quiets et  factieux,  et  font  songer  aux  jours  mauvais  d'Achab  et 
des  autres  rois  d'Israël  aussi  méchants  que  lui.  De  Sébastieh 
deux  chemins  conduisent  dans  la  direction  de  Dschénin  (Ginée), 
au  nord,  à  la  grande  route  de  Damas  ;  le  chemin  du  côté  de 
l'orient  passe  par  Beit-Imrin,  et  celui  du  côté  de  l'occident  par 
le  \illago  de  Bourka  (BLrket). 

Thersa. 

Thersa  (nïin,  c'est-à-dire  encouragement),  d'abord  capitale 
d'un  roi  chananéen,  fut  depuis  Jéroboam  jusqu'à  Zambri  (975- 
929  av.  J.-C.)  la  capitale  des  rois  d'Israël  ;  elle  était  alors  célèbre 
pour  sa  beauté.  Zambri,  qui  fut  assiégé  par  Amri,  s'étant  brûlé 
lui-même  avec  le  palais  royal,  le  trône  du  roi  fut  transféré  à 
Samarie*.  Nous  voyons  que  Thersa  était  située  à  une  Ueue  et 
demie  à  l'est  de  la  \'ille  de  Samarie,  à  l'endroit  où  se  voit  au- 
jourd'hui, suivant  le  rapport  de  J.  Schwarz  (p.  118),  le  village 
de  Tarsa  (Tarse),  placé  sur  une  éminence,  et  auquel  les  topo- 
graphes n'ont  pas  fait  attention  jusqu'ici. 

Taphiia. 

La  ville  de  Taphta  (nisn),  sur  laquelle  régnait  un  roi  parti- 
culier qui  fut  vaincu  par  Josué,  se  trouvait  sur  la  limite  des 
tribus  de  Manassé  et  d'Ephraïm,  et  lors  du  partage  elle  échut  à 
la  dernière  (Jos.y  xn,  17  ;  xvii,  8).  C'est  au  nord-est  de  Sichem, 
dans  Belad-Tafoit:  de  nos  jours,  qu'il  faut  placer  cette  \'ille  *. 
Poiu"  Taphua  dans  la  plaine  de  la  tribu  de  Juda ,  il  en  a  été 
question  ci-dessus  (§  t76). 

BéthuUe. 
La  ville  de  Béthulie  (Septante  Bir^/zova)  fut  assiégée  par  les 

*  Jos.,  xn,  24;  III  Rois,  xrv,  17;  xv,  21,  33;  xvi,  6  et  suiv.;  Cant.  des 
cant.,  VI,  3  (hébr.). 

*  Comp.  Gelehrte  Anzeigen  der  Munchner  Akademiej  ann.  1836,  p.  983.  — 
J.  Schwarz,  p.  6i. 
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Assyriens  sous  Holopherne  (vers  670  av.  J.-C)  ;  mais,  grâce  au 
dévouement  d'une  femme  Israélite  pleine  de  confiance  en  Dieu, 
elle  fut  délivrée  de  la  main  de  ses  ennemis,  comme  il  est  marqué 
dans  le  cantique  d'action  de  grâces  que  l'héroïne  elle-même 
chanta  à  cette  occasion  :  Assur  est  venu  des  montagnes  du  nord 
avec  une  multitude  et  une  force  extraordinaire  ;  ses  troupes 
sans  nombre  ont  bouché  les  torrents,  et  ses  chevaux  ont  couvert 
les  vallées.  Il  avait  juré  de  brûler  mes  frontières,  de  passer  mes 
jeunes  gens  au  fil  de  Vépée,  de  donner  en-  proie  mes  petits 
enfants  et  de  rendre  mes  filles  captives.  Mais  le  Seigneur  tout- 
puissant  l'a  frappé,  il  Va  livré  entre  les  mains  d'une  femme,  et 
c'est  par  elle  qu'il  lui  a  ôté  la  vieK 

Jusqu'ici  il  y  avait  eu  sur  la  position  de  Béthulie  bien  des 
opinions  diverses,  mais  toutes  incertaines.  Les  écrivains  du 
moyen-âge  plaçaient  cette  localité  sur  une  montagne  à  l'entrée 
de  la  plaine  d'Esdrélon,  près  de  Dothaïn,  vers  la  route  straté- 
gique allant  de  Syrie  en  Egypte^.  Les  recherches  les  plus  ré- 
centes ont  éclairci  les  obscurités,  et  les  ruines  de  Beit-Iloua  ou 
Beit-Ilfah,  récemment  trouvées  au  nord  de  Dschelboun  (Gelboé), 
sur  le  versant  septentrional  du  mont  Gelboé,  permettent  de 
conclure  avec  certitude  que  c'est  là  qu'était  l'ancienne  Béthulie'. 
La  source  d'AïN-BEiT-lLOUA,  qui  coule  tout  près  des  ruines  dont 
il  s'agit,  rappelle  ce  que  dit  la  Bible  :  Holopherne,  faisant  le 
tour  de  la  montagne,  trouva  que  la  fontaine  qui  coulait  dans 
(la  ville)  avait  du  côté  du  midi  un  aqueduc  qui  était  hors  des 
murailles,  et  il  commayida  qu'on  coupât  Vaquéduc  (Judith,  vu, 
6) .  Il  faut  corriger  l'erreur  des  archéologues  qui  ont  cru  devoir 
chercher  Béthulie  sur  l'emplacement  du  village  actuel  de  Sa- 
nour,  à  quatre  lieues  et  demie  au  nord  de  Sichem  (Naplouse), 
ou  même  au  nord  du  lac  Mérom,  près  de  la  localité  actuelle  de 
Houlieh. 

^  Judith,  XVI,  5  et  suiv.;  comp.  vi,  7  et  suiv.;  vn,  1, 12;  viii,  3;  xii,  8,  etc. 
"  Brocardi  Descripl.  Terrœ  sancl.,  dans  Grynseus,  Nov.  orb.,  p.  319. 
3  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  p.  423  et  suiv. 
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§  185.  Continuation.  (Ephra,  Thébès,  Dothaïn,  Aser,  Bézech,  Abel-Méhula. 
Sochoth,  jEnnon  près  de  Salim,  Belma,  Capharcotia.) 

Ephra. 

Ephra  (nisy),  dans  l'héritage  de  la  tribu  de  Manassé  et  qu'il 
faut  distinguer  d'Ophra  en  Judée  (§  167),  fut  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  Gédéon,  juge  d'Israël,  que  Dieu  appela  pour  délivrer 
son  peuple  du  joug  des  Madianites,  et  qui,  après  une  \ie  pleine 
de  gi'andes  actions,  trouva  aussi  en  ce  lieu  le  repos  du  sépulcre. 
//  vint  un  ange  du  Seigneur  s'asseoir  sous  un  chêne  qui  était  à 
Ephra  et  qui  appartenait  à  Joas,  père  de  la  famille  d'Ezri.  Et 
Gédéon,  son  fils,  était  alors  occupé  à  battre  le  blé  dans  le  pres- 
oir,  et  à  le  vaner  pour  le  sauver  ensuite  des  incursions  des 
Madianites.  L'ange  du  Seigneur  lui  apparut  donc  et  lui  dit  : 
Le  Seigneur  est  avec  vous,  ô  le  plus  fort  d'entre  les  hommes  l 
Allez  dans  cette  force  dont  vous  êtes  rempli,  et  vous  délivrerez 
Israël  des  mains  des  Madianites  ;  sachez  que  c'est  moi  qui  vous 

ai  envoyé Et  Gédéon  mourut  da?is  une  heureuse  vieillesse 

et  il  fut  enseveli  à  Ephra  '.  La  position  exacte  de  la  localité  est 
inconnue. 

Thébès. 

Abimélech,  fds  de  Gédéon,  trouva  la  mort  à  Thébès  (yin), 
ayant  été  écrasé  par  une  meule  de  moulin  qu'une  femme  fit 
tomber  du  haut  d'une  tour  '.  Thébès  était  à  trois  milles  romains 
au  nord-est  de  Sicliem,  et  sans  doute  que  cette  \Tlle  est  aujour- 
d'hui représentée  par  le  village  de  Toi:bas,  près  du  wadi  de  même 
nom,  à  environ  cinq  lieues  au  nord-est  de  Sichem,  près  de  la 
route  de  Beisan  (Scjihopolis). 

Dothain. 

Ce  fut  à  DoTHALv  {yn.  Septante,  A(uoa£i>  et  A«Oaif*),  à  douze  milles 
romains  au  nord  de  la  ville  de  Samarie,  vers  la  plaine  de  Jezraël, 

'  Jug.,  VI,  H  et  suiv.;  \'ni,  27,  32.  —  *  Jug.,  ix,  30.  —  Onomast.,  art.  Thébès. 
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que  Joseph  fut  vendu  par  ses  frères,  pour  vingt  pièces  d'argent, 
à  des  marchands  ismaélites  dont  les  chameaux  portaient  en  Egypte 
des  aromates,  de  la  résine  et  de  la  myrrhe  de  Galaad  * .  Au  cin- 
quième siècle  on  montrait  encore  aux  pèlerins  une  citerne  qui , 
suivant  une  ancienne  tradition,  était  celle  dans  laquelle  Joseph 
avait  été  jeté  par  ses  frères  ^  Dothaïn  est  en  outre  connu  par  le 
séjour  du  prophète  EUsée,  que  le  roi  de  Syrie  chercha  vainement 
à  enlacer  dans  ses  pièges  '.  La  fosse  qu'on  montre  aujourd'hui 
comme  étant  la  citerne  de  Joseph  est,  au  rapport  de  J.  Schwarz 
(p.  133),  dans  le  voisinage  du  village  de  Doutha,  à  deux  lieues  et 
demie  au  sud  d'Engannim  (Ginée). 

Aser. 

La  localité  d'AsER,  sur  la  limite  de  la  tribu  de  Manassé,  est  placée 
par  Eusèbe*  à  quinze  milles  romains  (6  lieues)  au  nord- est  de 
Sichem. 

Bézech. 

Bézech  était  à  dix-sept  milles  romains  de  Sichem,  du  côté  de 
Scythopolis.  Saùl  y  passa  en  revue  l'armée  qu'il  commandait 
contre  les  Ammonites  ^. 

Abel-Méhula. 

Abel-Méhula  (nbina  Sik,  c'est-à-dire  champ,  pré  de  la  danse), 
à  dix  miUes  romains  (4  lieues)  au  midi  de  Bethsan  (  Scythopolis) 
dans  la  plaine  du  Jourdain,  était  encore  au  cinquième  siècle  un 
village  connu  sous  le  nom  de  Bethaiioula.  Abel-Méhula,  où  les 
Madianites  fuirent  devant  Gédéon,  était  le  heu  de  la  naissance 
du  prophète  Elisée,  sur  lequel  se  reposèrent  l'esprit  et  la  force 

<  Gen.,  XXXVII,  17  et  suiv.  —  Onomast.,  art.  Dolhain. 

*  «  Dothaïn,  située  au  pied  de  la  montagne  de  Bétliulie,  à  un  mille  de 
chemin,  bourg  très-agréable,  avec  des  vignes,  des  oliviers  et  des  figuiers, 
et  avec  de  bons  pâturages.  C'est  là  que  Joseph  trouva  ses  frères,  là  aussi 
qu'ils  le  vendirent.  On  montre  encore  dans  la  campagne  l'ancienne  citerne 
où  ils  mirent  Joseph.  »  Reyssbuch,  p.  167,  b. 

3  IV  Rois,  VI,  13  et  suiv.  —  ^  Jos.,  xvii,  7.  —  Onomast.,  art.  Aser.  — 
*  I  Rois,  XI,  8.  —  Onomast.,  art.  Bézech. 
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de  Dieu  •.  Le  village  actuel  de  Methschalom  (Meithelon),  à  trois 
«piarts  de  lieue  au  sud-est  de  l'anciemie  forteresse  de  Sanour, 
ocoupe-t-il  remplacement  d'ABEL-MÉHiLA  de  la  Bible,  comme 
.1.  Schwarz  (p.  126)  serait  porté  à  le  croire,  c'est  ce  que,  vu  le 
défaut  de  preuves  certaines,  nous  ne  pouvons  décider. 

Sochoth. 

Ce  fut  dans  la  plaine  du  Jourdain  située  au  midi  de  Bethsan 
(Scj-thopolis),  où  réside  actuellement  la  tribu  arabe  des  Soukkot, 
que  le  roi  Salomon  fit  fondre  entre  Sochoth  et  Sarthan  les  vases 
d'airain  du  Temple  {III  Rois,  vn,  46).  Il  faut  en  conséquence  dis- 
tinguer Socoth  dans  les  montagnes  de  Juda  (§  170)  et  Sochoth 
dans  la  partie  orientale  de  la  vallée  du  Jourdain. 

JEnnon  près  de  Salim. 

Suivant  le  récit  de  l'évangéliste  {Jean ,  m ,  22  et  suiv.),  Jean 
Imptisait  à  -^NNON  (Atv«iv,  de  l'hébr.  y::,  source)  près  de  Salim 
(2a).T;a).  Cette  dernière  localité  fut,  suivant  saint  Jérôme,  appe- 
lée dans  la  suite  Saloumias  ,  et  était  située  à  huit  milles  romains 
au  sud  de  Scjihopolis -.  Ces  indications  avaient  fait  jusqu'à 
ces  derniers  temps  placer  JExnon  dans  la  plaine  du  Jourdain , 
non  loin  du  wadi  actuel  d'el-Malih  ;  on  confondait  Salem  avec  la 
\ille  sichémitique  de  Salem,  où  Jacob  se  rendit  de  Socoth  {Gen., 
xxxin,  17,  18),  et  l'on  basait  cette  h\-pothèse  sur  l'existence  du 
\'illage  encore  appelé  Salim,  et  situé  à  deux  lieues  et  demie  à  l'est 
de  Sichem  (Naplouse).  Cependant  on  a  cherché  récemment  à  éta- 
blu*  que  I'-Ennon  du  Nouveau  Testament  devait  se  prendre  dans 
les  emirons  d'Hébron.  En  effet,  dit-on,  Jésus,  au  rapport  de 
l'évangéliste  {Jean,  m,  22  et  suiv.),  ^int  dans  la  contrée  de  Judée; 
et  comme  Eusèbe,  dans  son  Onomasticon,  fait  mention  d'un  heu 
appelé  Béthoxe  ou  Bétha>'l\,  dans  les  environs  d'Hébron  {Voy. 
ci-dessus,  Bethanoth,  §  165),  et  qu'il  se  rencontre  encore  au- 
jourd'hui des  restes  considérables  à  Beft-Aïnon  de  nos  jours, 


*  Jug.,  vn,  23;  III  Rois,  xix,  16.  —  Onoma$l.,  art.  Abelmaula. 

•  Onomast.,  art.  £nnon,  art.  Salem. 
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à  deux  lieues  d'Hébron,  c'est  bien  là  que  l'on  doit  trouver  JInnon. 
Ajoutons  qu'entre  les  ruines  grandioses  dont  il  s'agit,  coule 
encore  une  fontaine  abondante,  et  que  de  là  part  le  Wadi-Salim 
(I  Rois,  IX,  4)  qui  s'étend  vers  le  sud-ouest.  Enfin  le  livre  de  Josué 
(xv,  32),  nomme  parmi  les  villes  des  montagnes  de  Juda,  jEn  à 
côté  de  Selim*.  Ces  observations  nouvelles  méritent  assurément 
de  fixer  l'attention,  car  elles  s'appuient  sur  des  raisons  sérieuses. 

Belma. 

Belma  (Septante,  Be>(3è,a  et  Bs^ai^iwv),  où  se  déployèrent  les  armées 
des  Assyriens  contre  Béthulie,  était  situé  non  loin  de  Jezraël*. 
Manassé ,  époux  de  Judith,  avait  son  tombeau  dans  la  campagne 
entre  Belma  (Bélamon)  et  Dothaïn  ^.  J.  Schwarz  (p.  117)  incline 
à  regarder  Belma  et  Jéblaam  (§  188)  comme  une  même  localité. 

Capharcotia. 

Capharcotia  (KaTra/îxôTta),  nomméo  par  Ptolémée  et  citée  aussi 
dans  la  Table  de  Peutinger,  était  à  vingt-huit  milles  romains  de 
Césarée  et  à  vingt-quatre  de  Scythopolis*.  C'était  la  station  située 
à  moitié  chemin  entre  Césarée  et  Scythopolis  (Bethsan)  ;  on  doit 
reconnaître  cette  localité  dans  le  village  actuel  de  Kefr-Koud,  à 
deux  lieues  et  quart  au  sud-ouest  d'Engannim  (Ginée,  Dschénin). 

§  186.  Continuation.  (Césarée  de  Palestine,  Narbata,  Dor,  Noplieth, 
Magdalel,  Engannim,  Thapsa,  Aner.  ) 

Césarée  de  Palestine. 

Césarée  de  Palestine  (Kawâpta  Tf,q  \\rx\amrbT,i) ,  appelée  aussi 
Csesarea  maritima,  parce  que,  faisant  partie  de  la  Palestine,  elle 
se  trouvait  sur  le  bord  de  la  Méditerranée,  entre  Dor  et  Joppé,  fut 
bâtie  à  grands  frais  par  Hérode  le  Grand  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  forteresse,  la  tour  de  Straton  (srpâTwvoç  nvoyoç),  pourvue 

^  Beitrag  zur  Geographia  des  gelohten  Landes,  dans  les  Hist.-polit.  Blsetter. 
Munich,  1855. 

*  Judith,  VII,  3.  —  '  Judith,  via,  3  (d'après  les  Septante). 

*  Ptolémée,  iv,  16.  —  Reland,  687. 
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de  deux  ports  importants  et  d'un  magnifique  amphithéâtre,  et 
reçut  de  son  fondatem-,  en  l'homieur  de  l'empereur  Auguste,  le 
nom  de  Cœsarea,  Césarée  (ville  de  César)  '.  Durant  la  période 
romaine,  c'est  là  que  les  gouverneurs  du  pays  avaient  leiu*  siège; 
après  la  destruction  de  Jérusalem,  cette  ville,  dans  laquelle  vivaient 
un  grand  nombre  de  Juifs  à  côté  des  païens,  qui  formaient  la 
très-grande  majorité  des  habitants,  fut  élevée  au  rang  de  colonie 
romaine  et  de  ville  capitale*.  Après  le  baptême  de  l'officier  de  la 
reine  d'Ethiopie,  le  diacre  Philippe  se  rendit  à  Césarée,  et  lorsque 
les  Juifs  hellénistes  cherchèrent  mie  occasion  d'attenter  à  la  vie 
de  l'apôtre  saint  Paul,  les  fidèles  le  conduisirent  en  sûreté  jusqu'à 
Césarée,  d'où  il  se  rendit  à  Tarse  '.  Ce  fut  à  Césarée  que  le  cen- 
turion Corneille,  dont  les  prières  et  les  œuvTes  étaient  montées 
jusqu'au  trône  de  Dieu ,  fut  converti  par  l'apôtre  saint  Pierre  à 
la  foi  de  Jésus-Christ,  et  qu'Hérode  Agrippa  termina  sa  vie  dans 
l'aveuglement*.  A  deux  reprises  différentes  saint  Paul  fit  le 
voyage  d'Ephèse  à  Césarée,  et  alla  ensuite  à  Jérusalem  ;  plus  tard 
il  demeura  quelques  jom*s  à  Césarée  dans  la  maison  du  diacre 
Philippe,  où  le  prophète  Agabus  ayant  pris  la  ceinture  de  Paul, 
s'en  lia  les  pieds  et  les  mains,  en  disant  :  L'homme  dont  voici  la 
ceinture  sera  ainsi  lié  par  les  Juifs  à  Jéntsalem,  et  livré  aux 
mains  des  gejitils ,  prédiction  qui  n'empêcha  point  Paul ,  prêt  à 
mourir  pour  le  nom  de  Jésus,  d'aller  courageusement  à  Jérusalem 
avec  quelques  autres  fidèles  de  cette  ville  ^  Bien  peu  de  temps 
après,  l'apôtre  \'it  pour  la  quatrième  fois  Césarée,  où,  pendant  sa 
capti\ité  de  deux  ans,  il  se  défendit  devant  les  gouverneurs  ro- 
mains Félix  et  Festus,  et  parla  de  telle  sorte  devant  Hérode 
Agrippa  le  Jeune  de  sa  conversion  miraculeuse  à  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  qu'Agrippa  s'écria  :  //  ne  s'en  faut  guère  que  vous 


•  Josèphe,  Bell  jud.,  I,  m,  4;  III,  ix,  1  ;  Antiq.,  XIII,  xi,  2;  XV,  ix,  6.  — 
Pline,  Hist.  nat.,  v,  13.  —  Dans  les  écrits  judaïques  des  temps  postérieurs, 
on  rencontre  le  nom  Kisrin  (TiD^p)  comme  consonnance  de  Césarée. 

*  Act.,  xxm,  26;  xxrv,  27;  xxv,  1.  —  Josèphe,  Antiq.,  XX,  via,  7.  — 
Sur  les  monnaies  de  Césarée,  voyez  dans  Eckhel,  428  et  suiv. 

'  Act.,  VIII,  37  et  suiv.;  ix,  30.  —♦  Act.,  x,  1  et  suiv.;  xi,  11;  xn,  19  et 
suiv.  —  ^  Act.,  XVIII,  21  et  suiv.;  xxi,  7  et  suiv. 
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ne  me  persuadiez  d'être  chrétien.  Paul  lui  répondit  :  Plût  à  Dieu 
que  non-seulement  il  ne  s'en  fallût  guère,  mais  qu'il  ne  s'en  fallût 
rien  du  tout,  que  vous  et  tous  ceux  qui  m' écoutent  présentement 
devinssiez  tels  que  je  suis,  à  la  réserve  de  ces  liens  ^ 

Après  la  destruction  de  Jérusalem,  Césarée,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué,  fut  considérée  comme  la  capitale  de  la  Palestine.  Elle 
devint  le  siège  d'un  évêque  et  plus  tard  d'un  archevêque ,  dont 
les  autres  évêques  de  la  Palestine  première  étaient  suffragants*. 
Nous  rappellerons  d'ailleurs,  ainsi  que  la  chose  semble  le  mériter, 
que  de  très-bonne  heure  il  y  eut  à  Césarée  une  école  théologique 
florissante,  à  la  tête  de  laquelle  on  vit  des  maîtres  distingués , 
tels  que  Pamphile  (309),  Eusèbe  (340)  et  quelques  autres.  Les 
habitants  chrétiens  eurent  dans  le  cours  des  siècles  bien  des 
épreuves  à  supporter.  Ainsi,  en  548,  les  Samaritains  révoltés 
mirent  à  mort  de  nombreux  disciples  de  Jésus,  et  au  commen- 
cement du  dixième  siècle  les  hordes  des  Sarrasins,  sous  le  calife 
d'Egypte  El-Mouktoudir,  détruisirent  plusieurs  églises.  Des  temps 
meilleurs  pour  le  développement  de  la  vie  chrétienne  commen- 
cèrent avec  les  croisades.  Baudouin  I"  (1101)  rétablit  l'ancien 
siège  épiscopal,  et  saint  Louis  rebâtit  en  partie  et  fortifia  la  viUe'. 
Mais  en  1265  le  sultan  d'Egypte  Bibars,  poussé  par  une  fureur 
sauvage,  consomma  sa  destruction  ;  il  ne  reste  plus  de  cette  cité 
fameuse  que  des  décombres  que  les  Arabes  appellent  Kaisariyeh, 
et  qui  sont  là  gisant  confusément  épars  à  environ  sept  milles  trois 
quarts  géographiques  au  nord  de  Joppô  et  à  six  milles  au  nord- 
ouest  de  Sichem.  De  hautes  herbes  et  des  fleurs  couvrent  l'em- 
placement de  l'ancienne  ville,  qui  forme  un  rectangle  d'une  lon- 
gueur de  540  pas  dans  la  direction  du  sud  au  nord,  et  d'mie 
largeur  de  350  pas  de  l'est  à  l'ouest.  La  ville,  dont  la  somptuosité 
est  encore  attestée  par  la  multitude  des  fûts  de  colonnes  de  granit 
gris  et  rouge  dispersés  en  ce  heu,  semble  avoir  eu  quatre  portes, 

<  Act.,  XXVI,  28  et  suiv.;  comp.  xxin,  23-26,  32. 

*  Saint  Jérôme,  Epist.  xxxviii  ad  Pammach.  —  Caroli  a  S.  Paulo  Geogr. 
sacr.,  p.  6.  —  Reland,  p.  C76  et  suiv. 

3  Theophanes,  Chronic.  ad  ami.  548.  —  Guill.  de  Tyr,  xiv,  12.  —  Comp. 
Monumenta  boica,  t.  XXXI,  p.  29. 
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dont  deux  sont  encore  reconnaissables.  Une  église  souterraine , 
à  l'angle  vers  le  nord-ouest,  attire  l'attention  des  visiteurs  ;  on  y 
trouve  d'ailleurs  des  restes  de  plusieurs  autres  sanctuaires.  Le 
château,  bâti  sur  un  banc  de  rochers  au  sud-ouest,  était  encore 
habité  au  siècle  dernier  ;  mais  une  quantité  de  pierres  et  de  co- 
lonnes de  marbre  ont  été  depuis  transportées  à  Jaffa  (Joppé)  et  à 
Saint-Jean-d'Acre  (Ptolémaïs)  pour  la  construction  des  fortifica- 
tions. Le  reste  des  ruines  de  l'ancienne  cité ,  sur  l'emplacement 
lie  laquelle  ne  se  dressent  plus  aujourd'hui  que  quelques  huttes 
(le  pécheurs ,  consiste  en  des  amas  considérables  de  briques 
iiui  n'offrent  rien  de  bien  remarquable  ;  au  nord  de  ces  décombres 
apparaissent  encore  les  restes  d'un  aqueduc  voûté,  qui  traverse 
une  petite  anse  de  la  mer  et  court  ensuite  au-dessus  des  dunes 
pleines  de  coquillages  jusqu'au  Nahr-es-Zerka  • .  A  une  petite  Ueue 
au  nord  de  Raisariyeh,  on  rencontre  le  lac  de  Césarée  souvent 
mentionné  par  les  auteurs  du  moyen-àge.  Les  chrétiens,  lors  de 
la  première  croisade,  demeurèrent  deux  jours  campés  sur  ses 
bords,  et  quatre-iingt-dix  ans  plus  tard  l'armée  de  Richard  Cœur 
de  Lion  y  hvra  un  combat. 

n  ne  faut  pas  confondre  avec  Césarée  de  Palestine  Césarée 
DE  PmijppE  (Panéas)  dans  la  Pérée  septentrionale,  au  pied  du 
Liban  {Matth.,  xvi,  13  ;  Marc^  vm,  27). 

Narbata. 

La  locahté  de  Narbata,  à  soixante  stades  de  Sichem,  donna 
son  nom  à  la  toparchie  de  Narbatène  '. 

Dor. 

La  ville  chananéenne  et  royale  de  Dor  ou  Dora,  que  reçut  la 
tribu  de  Manassé,  était  située  sur  le  bord  de  la  mer,  à  neuf  milles 
romains  (3  lieues  3-4)  au  nord  de  Césarée  de  Palestine^.  Elle 
appartenait  du  temps  de  Salomon  au  royaume  d'Israël,  et  était 
une  \iile  d'intendance  (III  Rois,  rv,  H).  Antiochus  Sidétès  assiégea 

•  Prokesch,  Reis.,  29  et  suiv.  —  J.  Mislin,  H,  185  et  suiv. 

*  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,  xiv,  5;  H,  xviii,  10. 
'  Jos.,  XI,  2;  xu,  23;  xvu,  H,  —  Onomast.^  art.  Donafhet. 
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la  ville  (I  Mach.,  xv,  U  et  suiv.),  et  les  Romains  y  creusèrent 
plus  tard  un  port.  Un  évêque  de  Dor  souscrivit  au  concile  de 
Constantinople,  mais  à  l'époque  de  saint  Jérôme  la  ville  était  déjà 
ravagée  et  déserte  *. 

Cette  localité  est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Dandora 
(Tantoura)  et  située  à  environ  quatre  lieues  au  nord  de  Césarée 
(Kaisariyeh).  Il  y  a  à  peu  près  500  habitants  mahométans,  qui 
s'abritent  au  milieu  des  ruines.  Autrefois  la  ville  s'étendait  sur 
un  petit  monticule  allant  vers  le  nord,  ainsi  que  l'attestent  encore 
de  nombreux  fragments  de  colonnes  et  de  chapiteaux.  A  cinq 
cents  pas  environ  vers  le  nord,  on  voit  sur  le  bord  de  la  mer  les 
restes  d'une  forteresse  du  moyen-âge  ;  pour  l'ancien  port,  il  est 
entièrement  comblé  ^. 

Nopheth. 

La  position  de  la  ville  de  Nopheth  ,  qui  appartenait  à  Manassé 
{Jos.,  xii,  23;  xvn,  11),  ne  doit  point  se  chercher  loin  de  Dor; 
car,  au  rapport  de  J.  Schwarz  (p.  117),  on  rencontre  encore  un 
village  de  Néphata  à  une  lieue  au  sud-est  de  Dor  (Dandora). 

Magdalel. 

La  ville  de  Magdalel  (Sk  St:id),  dans  la  tribu  de  Manassé 
(Jos.,  XIX,  38)  et  citée  par  saint  Jérôme  sous  le  nom  de  Magdihel, 
pouvait  occuper  l'emplacement  de  la  localité  connue  depuis  sous 
le  nom  d'Athlith,  à  deux  lieues  au  nord  de  Dor,  sur  la  mer  Médi- 
terranée, en  se  dirigeant  vers  le  CarmeP. 

Gauthier  d'Avesnes  et  les  templiers  construisirent  en  ce  lieu, 
pour  contenir  les  brigands,  une  forteresse  que  les  Arabes  nom- 
mèrent Athlith  (c'est-à-dire  ordre  des  chevaliers)  et  les  écrivains 
du  moyen-âge  Castrum  Peregrinorum,  Tour  des  Etrangers  (c'est- 
à-dire  des  Occidentaux).  Une  magnifique  église  gothique  ornait 
cette  forteresse  très-bien  fortifiée,  dans  l'intérieur  de  laquelle  on 
entrait  par  un  passage  de  six  pieds  de  large  et  de  treize  pieds 


'  Caroli  a  S.  Paulo,  loc.  cit.,  p.  305.  —  ^  Prokesch,  Reis.,  26  et  suiv. 
OnomasL,  art.  Magdihel  {MxBvhl), 
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de  long  creusé  dans  le  roc.  Tout  près  du  village  actuel  d'Athlit, 
qui  n'est  habité  que  par  quelques  familles  turques,  s'élevait  jadis, 
sur  la  chaîne  de  montagnes  allant  du  nord  au  sud,  un  vaste 
■>  «uvent  dont  les  Arabes  désignent  encore  les  ruines  sous  le  nom 
de  Direladsché  (Déu--el-Aoudsché)'.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  une 
conjecture  de  J.  Schwarz  (p.  i  46,  352),  les  villes  de  Magdalel  et 
de  HoREM  {Jos.,  XIX,  38)  devraient  être  prises  pour  une  seule  et 
même  ^ille,  à  laquelle  correspondrait  le  \-illage  actuel  de  Meschdel- 
al-Kroum,  à  trois  lieues  et  demie  à  l'est  de  Saint-Jean-d'Acre 
(Acca). 

Engannim. 

Enganxim,  ville  sacerdotale,  était  située  dans  l'héritage  de  la 
tribu  d'Ephraïm  {Jos.,  xix,  21;  xxi,  19).  Elle  occupait  la  place  du 
bom'g  appelé  depuis  GL>'ÉE(rivata),  sur  la  limite  septentrionale  de  la 
Samarie,  vers  la  plaine  de  Jezraël,  et  connue  au  moyen-àge  sous 
le  nom  de  Ginum ,  GUim  et  Gelim  *.  L'ancien  Glvée  est  aujour- 
d'hui remplacé  par  la  petite  \ille  de  Dschénin,  située  à  sept  lieues 
et  demie  de  Sichem,  à  l'entrée  d'une  vallée  qui  aboutit  à  la  plaine 
de  Jezraël.  La  localité,  assez  bien  bâtie,  qui  possède  une  belle 
mosquée  et  les  restes  d'un  couvent  chrétien,  compte  emiron 
2.000  habitants  mahométans,  auxquels  sont  mêlées  trois  à  quatre 
familles  chrétiennes  du  rit  grec.  Il  y  a  une  joUe  fontaine  dont 
l'eau  s'écoule,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  vers  la  mer  Médi- 
terranée. Des  arbres  fruitiers  et  des  pahniers  en\'ironnent  ce 
bom'g  florissant,  placé  à  515  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  la  grande  route  des  caravanes  d'Egj'pte  à  Damas  y  touche 
aussi  ^.  Ce  doit  être  dans  les  environs  de  Ciisèe  que  le  Sauvem* 
guérit  les  dix  lépreux  [Luc,  xvn,  12).  Sur  Exgannijj,  dans  le  terri- 
toire de  Juda,  voyez  §  176. 

Thapsa. 
Les  habitants  de  Thapsa  (ncsn)  eurent  à  subir  une  nide 

«  Jaeq.  de  Vitry.  1231.  —  Scholz,  Reis.,  150.  —  Prokesch,  Reis.,  iS. 
*  Josèphe,  Antiq.,  XX,  vi,  4  ;  Bell,  jud.,  III,  m,  4.  —  Adrichom.,  loc.  cit., 
p.  73.  —  Quaresm.,  loc.  cit.,  II,  814. 
>  Scholz,  Reis.,  266.  —  J.  Mislin,  IV,  167  et  suiv. 
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épreuve  sous  la  main  cruelle  et  victorieuse  de  Manahem,  seizième 
roi  d'Israël  * .  On  ne  saurait  plus  déterminer  en  quel  endroit  de  la 
Samarie  était  cette  localité,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Thaphsa  sur  l'Euphrate ,  §  43. 

Aner. 

La  ville  lévitique  d'ANER,  qui  appartenait  à  Manassé  (I  Paralip., 
VI ,  70),  n'a  laissé  aucuns  vestiges. 

CHAPITRE  IV. 

LA  GALILÉE. 

§  187.  Limites  et  nature  de  la  Galilée. 

Dans  les  premiers  temps,  le  nom  de  (ialujée  (SiSna,  c'est-à-dire 
cercle,  district)  ne  se  donnait  qu'au  territoire  de  la  tribu  de 
Nephthali,  sur  la  limite  septentrionale  du  pays  de  Chanaan^.  Au 
temps  de  Jésus-Christ,  la  Galilée  comprenait  toute  la  partie  du 
nord  de  la  Palestine  eu  deçà  du  Jourdain,  c'est-à-dire  cette  région 
où  étaient  autrefois  fixées  les  tribus  d'Aser,  de  Nephthali,  de 
Zabulon  et  une  partie  d'Issachar,  et  elle  était  bornée  au  nord  par 
le  Liban  et  la  Syrie ,  à  l'est  par  le  Jourdain ,  le  lac  de  Mérom  et 
le  lac  de  Génésareth,  au  sud  par  le  petit  pays  de  Samarie,  et  à 
l'ouest  par  la  mer  Méditerranée ,  jusqu'à  la  ville  de  Ptolémaïs  et 
au  promontoire  du  Carmel  exclusivement  ^. 

On  distinguait  la  Galilée  supérieure  et  la  Galilée  inférieure  , 
ou  la  Galilée  du  nord  et  la  Galilée  du  sud.  La  Galilée  du  nord, 
contrée  montagneuse,  renfermait  les  montagnes  de  Nephthali 
(  Dschébel-Safed  jusqu'à  Schaghour),  et  était  en  très-grande 
partie  peuplée  de  Phéniciens,  de  Syriens,  d'Arabes  et  de  Grecs, 
tous  païens,  ce  qui  la  fit  appeler  simplement  Galilée  des  Gentils*. 

^  IV  Rois,  XV,  16  et  suiv.  —  *  Joh.,  xx,  7;  xxi,  32;  IV  Rois,  xv,  29. 
>  Luc,  VIII,  26.  —  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,  xviii,  9;  lll,  m,  i. 
*  Is.,  VIII,  23;  l  Mach.,  v,  15;  Matth.,  iv,  15.  —  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  m, 
l  et  suiv.  —  Movers,  Phœnie.,  II,  i,  306  et  suiv. 
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Au  contraire,  la  Galilée  du  sud,  qui  comprenait  dans  ses  limites 
la  chaîne  des  montagnes  de  Sepphoris  (Séfourié),  le  Thabor  et  le 
Petit-Hermon,  ainsi  que  le  mont  Gell)oé  (§  97  et  suiv.),  avait  une 
population  en  majeure  partie  composée  de  Juifs.  Cette  belle  con- 
trée ,  coupée  par  de  fréquentes  montagnes ,  avait,  au  rapport  de 
Josèphe,  de  fertiles  vallées  et  de  valeureux  habitants.  «  Les  gens 
de  ce  pays,  dit-il,  ne  connaissent  ni  la  timidité  ni  la  pau>Teté. 
l'n  sol  productif,  des  pâturages  riches  et  alwndants  et  des  plan- 
tations d'arbres  de  toute  espèce  y  attirent  par  leiu*  rare  fécondité 
même  des  gens  qui  d'ailleurs  n'estiment  pas  beaucoup  l'agricul- 
ture. Le  pays,  tout  cultivé  par  ses  habitants,  n'offre  aucune 
partie  inculte  ou  déserte  ;  il  y  a  en  outre  beaucoup  de  villes  et 
une  multitude  de  bourgs  qui ,  à  raison  de  la  quahté  du  sol ,  sont 
très-peuplés;  le  plus  petit  a  plus  de  15,000  (a)  habitants  *.  Même 
de  nos  jours,  la  Galilée  est  bien  supérieure  par  ses  beautés  natu- 
relles aux  contrées  de  la  Samarie  et  de  la  Judée  ;  l'aspect  des 
montagnes  couvertes  de  bois  et  des  collines  tapissées  de  verdure 
a  quelque  chose  de  bien  plus  pittoresque  et  de  plus  animé.  Les 
hauteurs  de  l'Hermon.  qui  verse  dans  la  plaine  des  eaux  abon- 
dantes, s'élèvent  sur  la  limite  comme  la  clef  du  pays ,  tandis  que 
les  lacs  de  Mérom  et  de  Génésareth  rehaussent  les  agréments  de 
la  contrée  montagneuse. 

Les  Juifs  galiléens  étaient  communément  pour  le  reste  de  leurs 
coreligionnaires  un  objet  de  mépris,  parce  qu'on  les  considérait, 
à  cause  du  voisinage  des  gentils,  comme  moins  orthodoxes. 
C'est  ainsi  que  Nathanaël  dit  à  Philippe  :  Peut-il  venir  quelque 
chose  de  bon  de  Nazareth  '  .î*  En  outre ,  les  Galiléens  se  distin- 
guaient aussi  des  autres  Juifs  par  im  accent  plus  dur  dans  leur 
prononciation.  Ce  fut  à  son  langage  que  Pierre,  qui  avait  suivi  le 
Sauveur  jusque  dans  la  cour  du  grand  prêtre  Anne,  fut  reconnu 
des  assistants ,  tpii  lui  ditent  :  Assurément,  vous  étiez  aussi  de 
ces  gens-là,  car  votre  langage  vous  fait  assez  connaître^. 

C'était  à  Jérusalem  et  dans  ses  environs  que  se  trouvait  la 

'  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  ui,  i.  —  *  Jean,  i,  46;  comp.  Jean,  vn,  32.  — 
f'  Matth.,  XXVI,  73;  Marc,  xn\  70;  comp.  Act.,  a,  7  et  suiv. 

(a)  D  faut  sans  doute  lire  1,300.  (Trad.J 
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meilleure  prononciation  de  l'hébreu  (de  l'araméen)  ;  les  Galiléens, 
dont  le  dialecte  était  dur,  comme  celui  des  Doriens  parmi  les  Grecs, 
prononçaient  surtout  les  gutturales  d'une  manière  si  profonde 
et  si  pleine,  que  le  son  de  Va  résonnait  comme  celui  de  l'o*. 

C'était  dans  le  charmant  pays  de  Galilée  que  Jésus  faisait  le 
plus  ordinairement  et  le  plus  volontiers  son  séjour,  spécialement 
dans  les  environs  du  lac  de  Génésareth.  Cette  contrée  était  par- 
faitement propre  à  devenir  le  théâtre  de  sa  vie  publique  ;  c'est  là 
qu'il  passa  les  années  de  sa  jeunesse,  et  c'est  là  encore  qu'il 
commença  le  grand  oeuvre  de  la  rédemption  et  du  salut  des 
hommes.  Ses  disciples  Pierre,  André,  Jacques,  Jean,  Philippe, 
Barthélémy,  Simon,  etc.,  étaient  pareillement  de  (ialilée^ 

Pour  nous-mêmes,  quels  noms ,  dès  notre  première  jeunesse, 
se  sont  plus  profondément  gravés  dans  notre  cœur  et  dans  notre 
mémoire;  quels  noms  nous  sont  plus  chers  que  ceux  de  Nazareth, 
de  Cana,  de  Capharnaûm,  de  Naïm,  du  Thabor,  etc.?  Dans  le 
principe,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'histoire  de  l'Eglise,  les  chré- 
tiens étaient  par  dérision  désignés  par  les  juifs  et  les  païens  sous 
le  nom  de  Galiléens  ^.  Quant  aux  recherches  topographiques  ré- 
centes, la  Galilée  septentrionale  en  particulier,  avec  ses  mon- 
tagnes, ses  vallées,  ses  fleuves  et  ses  localités  en  grand  nombre, 
a  été  comparativement  peu  explorée  jusqu'ici.  La  région  plus  au 
nord ,  notamment  celle  qui  se  trouve  sur  la  frontière ,  le  Bélad- 
Bescharah  de  nos  jours,  où  résident  surtout  les  Métavileh,  demeure 
encore  malheureusement  enveloppée  de  beaucoup  d'obscurité. 

§  188.   Galilée  du  sud.  (Thanac,   Ghelmon,  Adadremmon,  Magreddo. 
Jéblaam,  Jezraël,  Césion,  Belhselta,  Jaramoth,  Bethsan,  Méroz.) 

Thanac. 

L'anciemie  ville  chananéenne  de  Thanac  (ïhénac),  à  quatre 
milles  romains  au  sud-est  de  Mageddo,  fut  attribuée  à  Manassé, 

■•  Buxtorf,  Lexic.  talmud.,  p.  435  et  suiv.  —  Friediieb,  Archœologie  der 
Leidensgeschichte,  p.  84  et  suiv. 

*  Matth.,  IV,  18,  21;  x,  4;  Jeun,  i,  44;  xxi,  2;  Act.,  i,  H.  —  Comp. 
Linzer,  Theol.  Monatscfirifï  im  Auszuge,  II,  ii,  233  et  suiv. 

3  Théodoret,  Hist.  eccJcs.,  m,  25.  —  Socrate,  III,  4. 
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et  dans  la  suite  cédée  aux  lévites'.  Barac,  fils  d'Abinoam,  de 
ooiicort  aveo  l'héroïque  Débora .  vaintiuit  près  de  Thaxac  Sisara, 
greueral  des  armées  du  roi  chanaiiéeu  Jabiu  '.  Sous  le  règne  de 
SaJomon  un  intendant  royal  faisait  sa  résidence  dans  cette  ville. 
^IIl  Rois,  IV,  12).  Le  petit  village  actuel  de  Taan.nol-k,  à  trois 
lieues  au  nord-ouest  d'Engannini  (Dschénin)  et  à  une  lieue  au 
sud-est  de  Mageddo  (Ledschoun),  peut  être  pris  avec  certitude 
pour  l'ancien  Thaxac  '. 

Chelmon. 

Chelmon  (Septante  Kyapûv),  non  loin  d'Esdrélon  (Jejcraël),  fut 
le  lieu  où  campèrent,  sous  Holopheme,  les  Syriens  qui  s'avan- 
çaient contre  Israël  pour  le  combattre  (Jud.,  va,  3).  Le  %illage 
d'EL-YAMOx,  situé  à  deux  lieues  et  demie  au  nord-ouest  d'Eji- 
2Bmiim  (Dschénin),  indique  peut-être  l'ancienne  position  de  la 
localité.  Le  lieu  appelé  Camox,  situé,  suivant  Eusèbe,  dans  la 
vallée  de  Jezraël,  à  six  milles  romains  au  nord  de  Mageddo, 
est-il  le  même  que  Chelmon,  c'est  une  question  qu'il  faut  laisser 
indécise. 

Adadremmon. 

Adaiiremmu.n  ("t:"!""."!),  dans  la  plaine  de  Mageddo,  où  le 
pieux  Josias  mourut  de  la  mort  des  héros  dans  un  sanglant 
combat  contre  le  roi  d'Egj'pte  Néchao  {Zach.,  xii,  11  ;  IV  Rois, 
xxui,  29),  est  peut-être  la  même  localité  que  Gethrenmion  dans 
la  tribu  de  Manassé  (Jos.,  xxi.  25).  A  l'époque  romaine,  la  ^ille 
s'appelait  Maxtmiaxopolis  ;  eUe  se  trouvait  sur  la  route  de  Jezraël 
à  Césarée,  et  était  à  huit  lieues  de  la  première  de  ces  villes  *. 
D'après  J.  Schwarz  (p.  126),  le  \illage  de  Kefar-Gouth  que 
l'on  voit  aujourd'hui  occuperait  la  position  de  l'ancienne  \'ille 
d' Adadremmon. 

Mageddo. 

Mageddo  ou  M\geddon  ("nan),  dont  la  plaine  de  Mageddo  reçut 

*  Jo$.,  xn,  21;  xvii,  H;  xxi,  25.  —  Onomast.,  art.  Thaanach  et  Thanaach. 
—  *  Jug.,  IV,  6  et  suiv.;  v,  19.  —  '  Comp.  Wolcott,  dans  K.  Ritter,  Erdk. 
XVI,  672.  —  *  Saint  Jérôme,  /n  Zach.,  xu,  H  ;  Itiner.  hier.,  p.  386. 
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son  nom  (§  407),  était  anciennement  une  ville  chananéenne  avec 
un  roi  particulier  ;  elle  fut  donnée  à  la  tribu  de  Manassé,  bien 
que  située  dans  le  territoire  d'Issachar  '.  Salomon  fit  fortifier  la 
ville,  et  y  établit  un  intendant  des  finances  ^  Ochosias,  roi  de 
Juda,  qui  prit  la  fuite  devant  Jéhu,  mourut  à  Mageddo  *.  Au 
quatrième  siècle  de  notre  ère,  la  localité  s'appelait  Legio  (§109, 
n°  H),  et  avait  de  l'importance*.  De  nos  jours  le  village  de 
Ledschoun,  près  de  la  grande  route  des  caravanes,  à  sept  lieues 
au  nord-est  de  Césarée  de  Palestine,  rappelle  certainement  l'an- 
cienne Legio.  Non  loin  du  khan  d'el-Ledschoun  d'autrefois,  on 
trouve  sur  une  éminence  un  endroit  où  sont  amoncelées  des 
ruines  considérables,  et  les  colonnes  de  granit  et  de  marbre  qui 
se  rencontrent  dans  ces  décombres  permettent  encore  de  juger 
de  la  magnilicence  des  édifices  auxquels  elles  appartenaient. 
Tout  près  coule  un  ruisseau  dont  l'eau  va  se  jeter  en  murmu- 
rant dans  le  Cison  ^.  K.  Raumer,  dans  son  Traité  de  géographie 
biblique  (p.  39  et  suiv.),  suppose  que  la  ville  de  Legio  doit  être 
rapprochée  non  de  Mageddo,  mais  d'ADADREMMON  (Maximiano- 
pohs).  C'est  une  hypothèse  que,  faute  de  renseignements  suffi- 
sants, nous  laissons  indécise. 

Jéblaam. 

La  ville  de  Jéblaam,  qui  appartenait  à  Manassé  {Jos.,  xvii,  11), 
était  située  non  loin  de  Mageddo,  dans  le  territoire  d'IssACHAR,  à 
l'endroit  où  dans  la  suite  Jéhu  vainquit  Ochosias,  roi  de  Juda. 
Ils  le  frappèrent  (  Ochosias  )  au  lieu  où  l'on  monte  à  Gaver,  qui 
est  près  de  Jéblaam;  et  s' étant  enfui  à  Mageddo,  il  y  mourut. 
Ses  serviteurs,  l'ayant  mis  sur  son  charriot,  le  portèrent  à  Jéru- 
salem, et  l'ensevelirent  avec  ses  pères  dans  la  cité  de  David*'. 
C'est  en  vain  qu'on  a  cherché  jusqu'ici  des  traces  de  cette 
ancienne  localité. 


^  Jos.,  XII,  i2i;  XVII,  11.  —  "  III  Rois,  iv,  12;  ix,  13.  —  ^  IV  Rois,  ix,  27. 
^  Onomost.,  art.  Camon,  Nazareth,  Thanaach. 
5  Wildenbruch,  dans  K.  Ritter,  Erdk.,  XVI,  698. 
«  IV  Roi$,  IX,  27  et  suiv. 
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Jezraël. 

Jezrael  (Sn7TP,  Septante  'i9(mà  et  '£ff5p>j)Lwft,  appelé  aussi  chez 
les  Grecs  Stradela),  ville  importante  à  douze  milles  romains  à 
l'oue-st  de  Scytliopolis  (Bethsan),  et  à  dL\  milles  à  l'est  de  Maxi- 
oiianopolis  (Adadremmon),  appartint  d'abord  à  Manassé,  puis  à 
Issachar  {Jos.,  xvu,  16;  xix,  18),  et  donna  son  nom  à  la  plaine 
qui  s'étend  au  nord-ouest  * .  Après  la  mort  de  Saiil ,  Abner , 
général  de  ses  armées,  fit  reconnaître  poiu*  roi  par  les  habitants 
de  Jezraël  (II  Rois,  n,  8)  Isboseth,  quatrième  fils  de  Saiil. 
Achab  et  Jézabel  firent  longtemps  leur  résidence  dans  cette  ville. 
Naboth  a}"ant  refusé  de  céder  sa  vigne,  précieux  héritage  de  ses 
pères,  qui  touchait  au  palais  d' Achab,  fut  pom*  ce  motif,  et  sur 
les  instigations  de  Jézabel,  accusé  de  trahison  et  de  blasphème, 
et  lapidé  à  Jezrael  (IIl  Rois,  xxi).  Jéhu,  dixième  roi  d'Israël, 
qui  extermina  tout  ce  cjui  était  de  la  maison  d'x\.chab  à  Jezrael, 
fut  rinstrmnent  par  lequel  s'accompht  la  parole  d'Elie  de  Thesbé 
à  l'égard  de  la  coupable  reine  :  Les  chietis  mangeront  la  chair 
de  Jézabel  dans  le  champ  de  Jezraël'^. 

Au  temps  des  croisades,  l'emplacement  de  Jezrael  était  occupé 
par  un  bom*g  appelé  Petit-Gerlxum  {parcum  Gerinum),  ou  bien 
encore  Zaraeïx  ^.  Actuellement  cette  locahté,  bâtie  sur  ime  pente 
rocailleuse,  porte  le  nom  de  Zérln  (Zéraym)  ;  elle  compte  une 
trentaine  de  maisons,  et  a  une  tour  en  partie  ruinée  du  haut  de 
laquelle  on  jouit  d'un  beau  point  de  \u&.  Du  côté  du  nord-ouest 
s'élèvent  les  montagnes  de  Nazareth  et  de  Galilée,  à  l'ouest  la 
montagne  du  Carmel,  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  mer,  à  l'est 
Beisan  (Bethsan,  Scytliopolis),  et  au  delà  du  Jom-dain  le  rideau 
des  montagnes  de  Basan.  A  la  vue  de  cette  tour  on  se  rappelle 

'  Onomasl.,  art.  Jezraël;  limer,  hierosol,  a86;  comp.  plus  haut,  §  107. 

»  IV  Rois,  IX,  36;  comp.  III  Rois,  xxi,  23;  TV  Rois,  rx,  14;  x,  1  et  suiv. 
—  Le  nom  de  Jezraël  ;  c'est-à-dire  Dieu  sévira,  dispereera)  est  employé 
comme  un  nom  symbolicpie,  et  il  marque  le  châtiment  qui  devait  frapper 
le  royaume  des  dix  tribus  {Osée,  i,  4;  ;  cependant  il  est  aussi  employé  dans 
un  bon  sens,  pour  fonder  ou  rendre  heureux  [Osée,  i,  11;  ii,  22). 

'  Guill.  de  Tyr,  xxii,  26.  —  Brocard,  c.  vu,  p.  176  et  suiv.  —  Robinson. 
III,  396  et  suiv. 
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malgré  soi  les  paroles  de  l'Ecriture  :  La,  sentinelle  donc  qui  était 
en  haut  de  la  tour  de  Jezraël  vit  venir  Jéhu  avec  sa  troupe 
(IV  Rois,  m,  17).  A  une  demi-lieue  au  sud-est  de  Zérin,  on 
arrive  vers  la  forte  source  d'AïN-DscHALOUD,  appelée  ancienne- 
ment Harad,  et  durant  les  croisades  Tubaïna  (§  123,  n°  2). 
J.  Schwarz  (p.  130)  se  trompe  lorsqu'il  place  Zérln  à  une  demi- 
lieue  seulement  d'Engamiim  (Dschénin)  ;  l'espace  de  chemin  est 
bien  d'un  mille  un  tiers  géographique. 

Bethsetta. 

Peut-être  doit-on  reconnaître  Bethsetta,  où  les  Madianites 
prirent  la  fuite  devant  Gédéon  {Jug.,  vu,  23),  dans  le  lieu  appelé 
aujourd'hui  Schitta,  à  une  demi-lieue  à  l'ouest  du  Petit-Hermon 
(§  98),  ou  à  environ  un  mille  au  nord-est  de  Jezraël. 

Césion. 

La  ville  lévitique  de  Césion  (]i''U)''p),  dans  la  tribu  d'issachar 
{Jos.,  XIX,  20;  XXI,  28),  était  peut-être  située  au  sud-ouest  du 
Thabor,  non  loin  de  la  source  du  Cison. 

Jaramoth. 

Jaramoth,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  Jérimoth  de  Juda 
(§  172),  était  une  ville  lévitique  dans  le  territoire  d'issachar  {Jos., 
xxr,  29).  Elle  est  disparue  sans  laisser  de  traces. 

Bethsan. 

Bethsan  (|N;îr-n''3,  c'est-à-dire  maison  du  repos,  Septante 
Bat9(T6cv),  ville  chananéenne  et  royale,  était  située  dans  les  mon- 
tagnes boisées  de  la  tribu  d'issachar,  mais  appartenait  à  Ma- 
nassé  ' .  Elle  était  à  six  lieues  au  sud  du  lac  de  Génésareth,  et  à 
une  lieue  et  demie  du  Jourdain.  Les  corps  de  Saûl  et  de  ses  trois 
fils,  qui  avaient  succombé  sur  la  montagne  de  Gelboé  (§  99)  en 
combattant  avec  courage  contre  les  Philistins,  furent  suspendus 
par  leurs  ennemis  aux  murs  de  Bethsan.  Les  habitants  de  Jabès 

^  Jos.,  XVII,  H  et  suiv.;  I  Mach.,  v,  32;  Il  Mach.,  xii,  29. 
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de  Galaad  ayant  appris  le  traitement  que  les  Philistim  avaient 
fait  à  SaOl,  tous  les  plits  vaillants  se  levèrent,  marchèrent  toute 
la  nuit,  et  ayant  enlevé  les  corps  de  Saiil  et  de  ses  enfants  de 
dessus  la  muraille  de  Bethsan,  ils  revinrent  à  Jabès  de  Galaad, 
où  ils  les  brûlèrent.  Ils  prirent  leurs  os  et  les  ensevelirent  dans 
le  bois  de  Jabès,  et  ils  jeûnèrent  pendant  sept  jours'.  Sous  le 
règne  de  Salomon,  Baua  était  inteiidaut  à  Bethsan  (III  Rois,  iv, 
12).  Dans  la  suite,  des  Scythes  (des  peuples  païens  en  général) 
étant  venus  se  fixer  dans  cette  fertile  oasis,  Bethsan  ne  fnt 
plus  appelée  que  Scythopolis  (\*ille  des  Scythes)  *,  nom  qu'elle 
conserva  même  dans  les  siècles  suivants.  Bien  cpie  située  dans 
le  pays  à  l'ouest  du  Jourdain,  elle  faisait  partie  de  la  Décapole, 
c'est-à-dire  du  district  des  dix  villes  dans  le  pays  à  l'est  du 
fleuve  ^  Les  habitants  de  Scythopolis,  qui  se  trouvaient  sur  la 
route  de  Damas  à  Jérusalem,  étaient  pour  la  plupart  païens  et 
ennemis  déclarés  des  Juifs,  dont  ils  firent  périr  un  grand  nombre 
lors  de  la  guerre  judaïque*.  Dès  le  quatrième  et  le  cinquième 
siècle,  la  ville  comptait  beaucoup  de  chrétiens;  elle  avait  un 
-iége  épiscopal  avec  un  couvent  renommé,  et  reçut  plus  tard  un 
archevêque  *.  On  peut  conclure  de  l'histoire  de  Sozomène  (YIU, 
xui)  qu'en  ces  temps-là  la  culture  du  palmier  y  était  commune  et 
très-soignée,  et  que  les  moines  en  particulier  en  tiraient  leurs 
moyens  de  subsistance.  Pendant  les  croisades,  le  siège  épiscopal 
fut  ti'ansféré  de  Scythopolis  à  Xazareth.  et  en  1183  Saladin  pilla 
et  ravagea  la  ville. 

Actuellement  le  village  de  Beisan,  qui  se  trouve  à  quatre 
lieues  trois  quarts  à  l'orient  de  Jezraël  (Zérin),  compte  environ 
quatre-vingts  misérables  huttes  et  200  habitants  ;  il  s'y  conserve 
encore  des  restes  de  l'ancienne  Scythopolis,  qui  occupent  un 
vaste  espace.  Tout  près  se  trouvent  des  tombeaux  creusés  dans 

'  I  Rois,  XXXI,  II  et  suiv. 

'  Br.^sivr:,  xalojws'vr,  iribs  'Eiirvwv  SxueôîTol'.;.  —  Josèphe,  Antiq.,  XII. 
viu,  o.  —  Comp.  I  Mach..  v,  o2;  II  Mach.,  xn,  29. 

'  I  Mach.,  XII,  29  et  suiv.  —  Josèphe,  Antiq.,  V.  !.  H:  XII,  vm,  5: 
XIY,  m,  4.  —  Hérod.,  i,  103  et  suiv. 

*  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,  xviii,  3;  Vila,  vi. 

'  Onomast.,  art.  Bethsan.  —  Mich.  Le  Quien,  toc  cit.,  III,  682  et  suiv. 


42  THÉÂTRE   DES   DIVINES  ÉCRITURES. 

le  roc,  où  l'on  voit  encore  des  sarcophages,  et  sur  l'un  des 
deux  ruisseaux  qui  coulent  auprès  des  ruines  de  la  ville  des 
Scythes,  un  joli  pont  romain  demeure  encore  intact  et  bien 
voûté.  C'est  ordinairement  dans  la  grande  hôtellerie  (khan),  sur 
la  rive  gauche  du  ruisseau,  que  les  caravanes  qui  prennent  la 
route  la  plus  courte  de  Damas  à  Jérusalem,  ont  coutume  de 
s'arrêter  pour  se  reposer  de  leurs  fatigues  ' .  Les  habitants  de 
Beisan  sont  inquiétés  de  mille  façons  par  les  Bédouins  pillards  du 
Ghor. 

Méro^. 

Méroz  (fiiD),  mentionné  dans  le  chant  de  victoire  de  Débora 
{Jug.,  V,  23),  s'est  peut-être  conservé  jusqu'à  ce  jour  dans  le 
village  de  Mouroussous  (Mérasus),  à  une  lieue  un  quart  au  nord- 
ouest  de  Bethsan  (Scythopolis) . 

§  189.  Continuation.  (Bel  voir,  Aphec,  Sunem,  Faba ,  Naïm,  Endor , 
Hapharaïm,  Japhié,  Céséleth-Thabor,  Abès,  Azanoth-Thabor ,  Ulama, 
Dabéreth,  Séon, 

Belvoir. 

Le  château  de  Belvoir  ou  Belvédère,  bâti  par  les  chevaliers 
croisés  à  environ  deux  lieues  au  nord  de  Bethsan,  devait  occu- 
per la  place  du  lieu  appelé  aujourd'hui  Kaoukab-el-Hawa  *. 

Aphec. 

Pendant  qu'Israël  était,  sous  Saul,  campé  près  de  la  fontaine 
de  Jezraël  (§  423,  n"  2),  les  Philistins  rassemblèrent  leur  armée 
dans  la  plaine  de  Jezraël  (§  107)  à  Aphec_,  dans  la  tribu  d'Issa- 
char  ^,  et  le  Syrien  Bénadad,  qui  s'était  avancé  pour  combattre 


^  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  426  et  suiv.  —  La  AUg.  Literalur-Zeilung  (Halle, 
1845,  n"  292)  donne  un  plan  topographique  de  Beisan. 

"  Murator.  Scriptor.  rer.  Haï,  t.  VII,  606.  —  Fouilles  d'Orient,  III,  215.  — 
Robinson,  III,  112,  469. 

'  I  Rois,  XXIX,  1.  «  Aphec  juxta  Endor  Jezraelis,  ubi  dimicavit  Saul.  > 
Onomast.,  art.  Aphec. 
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contre  Achab,  s'enfuit  dans  la  même  ville'.  Il  ne  reste  plus 
d'APHEC  aucun  vestige.  Un  second  Afuec  appartenait  à  Âser 
(Jos.,  XIX,  30),  et  l'on  a  traité  ci-dessus  (§  174)  d'Apiitc  dans  la 
Judée. 

Stmem. 

Les  Philistins  s'étant  avancés  au  combat  contie  Saiil  se  cam- 
pèrent à  Si:nem  ou  Sunam  (Diiffl-),  dans  le  territoire  d'Issachar  *. 
Le  prophète  Elisée  reçut  souvent  l'hospitalité  dans  la  maison  de 
la  veuve  de  Sunem,  et  rappela  son  fils  à  la  vie'.  A  l'époque  de 
saint  Jérôme,  la  localité  s'appelait  Sulen  (Subem),  et  était  à  cinq 
milles  romains  au  sud- ouest  du  mont  Thabor*.  Le  petit  village 
actuel  de  Solllm  (Solaia),  situé  vers  le  Dschébel-Duhy ,  à  une 
lieue  trois  quarts  au  nord  de  Jezraël  (Zérin),  occupe  sans  doute 
l'emplacement  de  Sunem.  D'après  Estori  Pharchi,  on  montrait 
encore  au  quatorzième  siècle  la  maison  de  la  veuve  chez  laquelle 
Elisée  recevait  l'hospitalité. 

Forteresse  de  Faba. 

La  forteresse  de  Faba,  appelée  par  les  Arat)es  Fouler,  c'est-à- 
dire  Fève,  que  les  chevaliers  du  Temple  avaient  élevée. au  pied 
du  Petit- Hermon  du  côté  de  l'occident,  dut  se  rendre  en  H87 
aux  forces  \ictorieuses  de  Saladin.  Actuellement  on  voit  en  ce 
même  heu  le  village  tombant  en  ruines  de  Folhlé,  entre  Naza- 
reth et  Jezraël,  où,  le  16  a\Til  1799,  le  général  français  Kléber 
livra  une  bataille  aux  Tuits^. 

Naim. 

La  ville  de  Naïm  {s%h)  était  situé  dans  la  plaine  de  Jezraël,  à 
deux  lieues  au  sud-ouest  du  Thabor,  non  loin  d'Endor^.  Le 

^  III  Rois,  XX,  29  et  suiv.  —  »  Jos.,  xix,  18  ;  I  Rois,  xxviii,  4.  —  '  IV  Rois. 
IV,  8  et  suiv. 

♦  Onomast.,  art.  Sulem  (-ojêvift).  Eusèbe  et  saint  Jérôme  désignent 
comme  lieu  de  la  demeure  de  cette  veuve  Sonara,  appelé  plus  tard  Sanim, 
bourg  dans  les  environs  de  Sébaste  (Samarie^.  —  Onomast.,  art.  Sonam, 

'  Brocard,  c.  vu,  176.  —  Fundgruben  des  Or.,  III,  81. 

*  Onomasi.,  art.  Ndim, 
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Sauveur,  à  la  porte  de  Naïm,  fit  éclater  tout  à  la  fois  sa  toute- 
puissance  et  la  compassion  dont  son  cœur  était  rempli,  en  venant 
au  secours  d'une  veuve  affligée,  comme  le  rapporte  l'évangéliste 
{Luc,  VII,  11  et  suiv.)  dans  un  touchant  récit  :  Jésus  allait  en 
une  ville  appelée  Naïm,  et  ses  disciples  V accompagnaient  avec 
une  grande  foule  de  peuple.  Et  comme  il  était  près  de  la  porte 
de  la  ville,  il  arriva  qu'on  portait  en  terre  un  mort.  C'était  un 
fils  unique  de  sa  mère,  et  cette  femme  était  veuve,  et  il  y  avait 
une  grande  cjuantité  de  personnes  de  la  ville  avec  elle.  Le 
Seigneur  l'ayant  vu  fut  touché  de  compassion  pour  elle,  et  il 
lui  dit  :  Ne  pleurez  point.  Puis,  s'étant  approché,  il  toucha  le 
cercueil  ;  ceux  qui  le  portaient  s'arrêtèrent.  Alors  il  dit  :  Jetme 
homme,  levez-vous,  je  vous  le  commande.  En  même  temps  le 
mort  se  leva  sur  son  séant,  et  commença  à  parler.  Tous  ceux 
qui  étaient  présents  furent  saisis  de  frayeur,  et  ils  glorifiaient 
Dieu  en  disant  :  Un  grand  prophète  a  paru  au  milieu  de  nous, 
et  Dieu  a  visité  son  peuple.  Le  petit  village  de  Naïm,  sur  le 
penchant  septentrional  du  Petit-Hermon,  à  environ  deux  Ueues 
et  demie  au  sud-est  de  Nazareth,  et  à  deux  Heues  et  demie  au 
nord  de  Jezraël,  n'a  plus  aujourd'hui  que  quelques  misérables 
habitations,  disposées  irrégulièrement  près  de  grands  amas  de 
pierres.  Près  d'un  tombeau  environné  d'un  mur  en  ruines,  on 
voit  deux  petites  colonnes  de  marbre  brisées  qui  indiquent,  dit- 
on,  l'endroit  où  Jésus  rappela  le  jeune  homme  mort  à  la  vie.  Il 
y  avait  autrefois  une  chapelle  en  cet  endi'oit  * . 

Endor. 

Endor  (l^~p37,  source  de  Dor),  petite  ville  situé  ilans  le  ter- 
ritoire d'Issachar,  mais  appartenant  à  la  tribu  de  Mariasse.  Elle 
était  à  quatre  milles  romains  (1  lieue  1/2)  du  Thabor,  vers  le 
sud^  C'est  là  que  demeurait  la  pythonisse  que  le  roi  Saûl 
consulta  avant  le  combat  de  Gelboé,  et  c'est  là  aussi  que  Sisara 
fut  vaincu  par  Barac^  Le  village  actuel  d'ENDOR,  sur  le  pen- 

1  Scholz,  Reis.,  188.  —  Géramb.,  Vo]iag.,  II,  230  et  suiv. 
■■'  Jos.,  XVII,  H.  —  Onomast.,  art.  Mndor,  Endor. 
'  I  Rois,  XXVIII,  27  el  suiv.;  Ps.  lxxxii,  10  et  suiv. 
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chant  septentrional  du  Petit- Hermou,  à  une  lieue  un  quart  de 
Xaïm,  marque  exactement  la  position  de  l'ancien  Endor. 

Hapharaïm. 

La  \ille  d'HAPHARAÏM  appartenait  à  la  tribu  d'Ephraïm.  Ce 
n'était  déjà  plus  au  temps  de  saint  Jérôme  qu'un  bourg  portant 
le  nom  d'AFFARA,  à  six  milles  romains  au  nord  de  Mageddo'. 
Elle  a  totalement  disparu  aujourd'hui. 

Japhié. 

Le  ^'lllage  actuel  de  Jafa,  qui  compte  une  trentaine  de  mai- 
sons et  se  trouve  à  trois  quarts  de  lieue  au  sud -ouest  de 
.Nazareth,  doit,  selon  nous,  être  le  même  que  le  JApmÉ  de  la 
Bible,  dans  la  tribu  de  Zabulon,  et  aussi  que  le  Japha  des  temps 
postérieurs,  qui  fut  fortifié  par  Josèphe  et  emporté  d'assaut  par 
Trajan*.  Une  tradition  désigne  Japhié  comme  le  lieu  de  la 
naissance  de  Zébédée  et  de  ses  deux  fils,  Jacques  et  Jean  {Matth., 
IV,  :2i),  tradition  que  rappelle  encore  une  chapelle.  Les  chrétiens 
nomment  le  village  Saint-Jacques  ^.  Schubert  (III,  220)  vit  aux 
environs  de  cette  localité  des  essaims  innombrables  de  jeimes 
bourdons  {merops  apiaster),  dont  les  ailes  vertes  et  jaunes  d'or 
sont  d'un  effet  ravissant. 

Céséleth-Thabor. 

L'ancienne  localité  de  Céséleth-Thabor,  ou  simplement  de 
Casaloth  (ni^Ds),  sur  la  limite  d'Issachar  et  de  Zabulon,  localité 
qui  au  temps  d'Eusèbe  était  désignée  sous  le  nom  de  Chasalus 
(X£3t/5j;),  et  se  trouvait  sur  le  Thabor  à  huit  milles  romains  à 
l'orient  de  Diocésarée  (Sepphoris)  \  est  remplacée  pai-  le  village 
actuel  d'Iksal  (Aksal),  à  environ  deux  lieues  à  l'ouest  de  la  mon- 
tagne de  la  Transfiguration. 

'  Jos.,  XIX,  19.  —  Onomast.,  art.  Aphraim. 

*  Jos.,  xu,  19. —Josèphe,   Bell,  jud.,   II.   xx,  6;   III,   vu.   M.    I  m'u 
ï;  37,  43.  —  Onomast.,  art.  Japhié. 

^  Quaresmius,  loc.  cit..  II.  883.  —  Scholz.  fie/s.,  188. 

*  Jos.,  XIX,  12,  18.  —  OnomaJit.,  art.  Acchuseluth. 
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Abès. 

Aeès  (yiN),  qui  appartenait  à  la  tril)u  d'Issachar  {Jos.,  xix,  20), 
peut  se  reconnaître  dans  le  village  actuel  de  Karm-en-Abiz 
(Kounebiz),  à  l'ouest  du  mont  Thabor. 

Azanoth-Thabor . 

Azanoth-Thabor  (iilirni^^K),  localité  sur  la  limite  de  Nephthali 
{Jos.,  XIX,  34),  était  située  sur  le  flanc  oriental  du  mont  Thabor  ; 
mais  elle  a  disparu  sans  laisser  de  traces. 

Ulama. 

C'est  avec  fondement  qu'on  rapproche  du  village  d'ULAMA,  cité 
par  Eusèbe  et  saint  Jérôme  \  Aoulam  des  temps  présents,  à  trois 
lieues  à  l'orient  du  Thabor. 

Dabéreth. 

Dabéreth  (mm,  Septante  Aaêtpw^,  AsSSa),  ville  limitrophe  entre 
Issachar  et  Zabulon,  fut  attribuée  aux  lévites^.  Son  souvenir 
se  conserve  encore  dans  le  petit  village  de  Débourieh  (Dibouri), 
au  pied  du  Thabor,  vers  le  nord- ouest,  où  se  rencontrent  les 
ruines  d'une  église  chrétienne.  On  croit  que  Jésus,  après  sa 
transfiguration  sur  le  Thabor  (§  97),  vint  trouver  ses  autres 
disciples  à  Dabéreth,  où  un  jeune  homme  [Marc,  ix,  13  et  suiv.), 
fut  ensuite  délivré  d'un  esprit  muet  \ 

Séon. 

La  ville  de  Séon  (^ÏNiiy'),  dans  la  tribu  d'Issachar  {Jos.,  xix, 
19),  n'était  plus  au  temps  de  saint  Jérôme  qu'un  simple  vUlage, 
situé  non  loin  du  Thabor  ^  ;  on  peut  la  chercher  dans  les  ruines 
que  les  Arabes  appellent  Chirbet-Schaïn.  J.  Schwarz  (p.  191) 
renvoie  au  village  de  Saïa,  entre  Dabéreth  et  Japhié. 

<  Onomast.,  art.  Ulamaus.  —  *  Jos.,  xix,  12;  xxi,  28.  —  Onomast.,  art. 
Dabira.  —  '  Schubert,  Reis.,  III,  174.  —  J.  Mislin.  IV,  196.  —  *  Onomast., 
art.  St'on. 
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§  f90.  CoDtiiiuatioD.  (Nazareth. 

Nazareth. 

Nazareth,  la  ville  des  fleurs  ',  était  située  sur  une  colline  du 
territoire  de  la  tribu  de  Zabulon,  à  trois  lieues  environ  au  nord- 
ouest  du  Thabor,  dans  la  Galilée  du  sud,  et  fut  le  lieu  de  la  de- 
meure de  la  très-sainte  Vierge,  à  laquelle  l'ange  de  Dieu  adressa 
ces  paroles  :  Je  vous  salue,  ô  pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est 
avec  votts,  vous  êtes  bénie  entre  les  femmes  !...  Le  Saint-Esprit 
surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de 
son  ombre.  C'est  pourquoi  le  fruit  saint  qui  naîtra  de  vous  sera 
appelé  le  Fils  de  Dieu  (Luc,  i,  28,  35).  Parce  que  Jésus  passa  sa 
jeunesse  dans  le  silence  et  la  retraite  à  Nazareth,  alors  peu 
considérée  {Jean,  i,  26),  il  fut  appelé  le  Nazaréen  {TSe£fiu,v»ùç,  n«ç»»- 

^•■'■4)  ;  les  premiers  chrétiens  étaient  aussi,  par  dérision,  désignés 
par  les  ennemis  de  l'Evangile  sous  le  nom  de  Nazaréens  *.  Après 
avoir  parcomni  la  Galilée,  comme  il  avait  déjà,  par  sa  parcJe 

ivine  et  par  sa  toute-puissance,  attiré  à  lui  bien  des  cœurs, 
étant  retourné  à  Nazareth.  Jé.sus  entra  un  jour  de  sabbat  dans 
la  synagogue  et  se  leva  pour  lire.  .Uors  on  lui  présenta  le  Uvre 
du  prophète  Isaie,  et  l'ayant  ouvert,  il  trouva  le  lieu  où  ces 
paroles  étaient  écrites  :  L'esprit  du  Seigneur  est  sur  moi  ;  c'est 
pourquoi  il  m'a  consacré  par  son  onction  ;  il  m'a  envoyé  pour 
prêcher  V Evangile  aux  pauvres,  pour  guérir  ceux  qui  ont  le 
cœur  brisé  y  pour  annoncer  (tux  captifs  leur  délivrance  et  ceux 
aveugles  le  recouvrement  de  la  vue,  pour  renvoyer  libres  ceux 
qui  srmt  brisés,  pour  publier  l'aimée  favorcUtle  du  Seigneur  et 

'  D'après  l'hébreu  TÏ2  ^  fleur,  rejeton    par  allusion  à  Isaie,  xi,  î.  — Dans 
le  Talmud  [MenacfuHh,  86,  b] .  Nazareth,  à  cause  de  sa  roche  calcaire, 
it  appelée  la  blanche  cille  sur  la  montagne. 

■  Luc,  u,  40,  52;  ilatth.,  u,  23;  xxi,  !l;  Marc,  xvi,  6;  Act.,  xxiv,  5.  — 
Naoareth,  unde  et  Dominus  noster  Nazaraeus  vocatus  est,  sed  et  no» 
apud  TBteres  quasi  opprobrio  Nazarsi  dicebamur,  qucks  nnuc  chnstianoâ 
vocanl.  »  Onomast.,  art.  Sazareth.  Encore  maintenant  les  chrétiens  s<Mït 
communément  appelés  par  les  .\rabes  NazaréHiens,  c'est-è-dire  En-Nou»ara 
au  singulier.  SousTom/. . 
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le  jour  auquel  Dieu  rendra  à  chacun  seIo7i  ses  œuvres  (Is.,  lxi, 
i  et  suiv.).  Et  tous  dans  la  synagogue  avaient  les  yeux  arrêtés 
sur  lui.  Pour  lui,  il  commença  à  leur  dire  :  C'est  aujourd'hui 
que  cette  écriture  que  vous  venez  d'entendre  est  accomplie. 
Sans  doute  que  vous  m'appliquerez  ce  proverbe  :  Médecin, 
guérissez-vous  vous-même  ;  faites-ici  en  votre  pays  d'aussi 
grandes  choses  que  nous  avons  ouï  dire  que  vous  en  avez  fait  à 
Capharnaûm.  Mais  je  vous  assure,  ajouta-t-il,  qu'aucun  pro- 
phète n'est  bien  reçu  en  son  pays.  Je  vous  le  dis  en  vérité,  il  y 
avait  beaucoup  de  veuves  en  Israël  au  temps  d'Elie,  lorsque  le 
ciel  fut  fermé  durant  trois  ans  et  six  mois,  et  qu'il  y  eut  une 
grande  famine  dans  tout  le  pays.  Et  néanmoins  Elie  ne  fut 
envoyé  chez  aucune  d'elles,  mais  chez  une  femme  veuve  de 
Sarepta,  dans  le  pays  des  Sidoniens.  Il  y  avait  de  même  beau- 
coup de  lépreux  dans  Israël  au  temps  du  prophète  Elisée,  et 
aucun  d'eux  ne  fut  guéri,  mais  seuleinent  Naaman,  qui  était  de 
Syrie.  Et  tous  dans  la  synagogue,  l'entendant  parler,  furent 
remplis  de  colère.  Et  se  levant,  ils  le  chassèrent  hors  de  la  ville, 
et  le  menèrent  jusque  sur  la  pointe  de  la  montagne  sur  laquelle 
elle  était  bâtie,  pour  le  précipiter.  Mais  il  passa  au  milieu 
d'eux,  et  il  se  retira  (Luc,  iv,  47  et  suiv.).  Comme  la  masse  du 
peuple  juif,  Nazareth  se  scandalisa  de  son  Sauveur.  Aussi  n'y 
opéra-t-il  pas  beaucoup  de  prodiges  {Matth.,  xiii,  58),  parce  que 
les  prodiges  ne  sont  des  preuves  de  la  vérité  que  pour  les  esprits 
humbles  et  bien  disposés.  La  montagne  que  l'on  désigne  comme 
celle  du  haut  de  laquelle  les  habitants  de  Nazareth  voulaient 
précipiter  Jésus,  a  une  ceinture  de  rochers  affreux. 

Eusèbe,  au  quatrième  siècle,  décrit  Nazareth  comme  un  vil- 
lage qui  était  situé  à  quinze  milles  romains  (6  lieues)  de  Légio 
et  dans  le  voisinage  du  Thabor  K  .Jusqu'au  règne  de  Constantin, 
la  localité  n'eut  pour  habitants  que  des  Juifs;  mais  elle  était 
fréquemment  visitée  par  les  chrétiens.  Au  septième  siècle, 
Adamnanus  fait  déjà  mention  de  deux  grandes  églises  à  Naza- 
reth, églises  que  les  pèlerins  chrétiens  ne  manquaient  pas  de 

<  Onomasl.,  art.  Nazareth. 
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visiter.  Au  commencement  du  douzième  siècle,  Nazareth, 
comme  beaucoup  d'autres  lieux,  fut  la  \ictime  des  fm^urs  et 
des  ravages  des  Sarrasins.  Au  temps  des  croisades,  Tancrède 
ayant  reçu  la  conti-ée  de  Galilée,  la  Nille  de  Nazareth  fut  de 
nouveau  érigée  en  siège  épiscopal,  et  la  succession  des  évèques 
latins  de  Nazareth  ne  fut  pas  interrompue  après  la  déplo- 
rable bataille  de  Hittin  (1187),  ni  même  après  les  barbares  dé- 
\astations  du  sultan  mamelouk  Bibars  (1263)  '.  Mais  depuis  le 
quatorzième  siècle  Nazareth  retomba  peu  à  peu  dans  la  déca- 
dence, jusqu'à  n'être  plus  qu'un  \'illage  et  un  amas  de  dé- 
(imbres,  et  Etienne  de  Gumppenberg  y  trouva  en  1449  les 
glises  en  très-grande  partie  détruites  *.  Ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'en  1620  les  religieux  franciscains  parvinrent 
à  relever  l'égUse  de  l'Annonciation  de  Marie,  et  qu'en  1730  ils 
restaurèrent  le  couvent.  Dans  la  suite,  d'autres  maisons  sortirent 
aussi  de  leurs  ruines,  et  actuellement  la  petite  \ille  d'EN-NAZiRAH, 
placée  à  l'occident  d'une  vallée  étroite  et  allongée,  à  821  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  a  des  maisons  généralement  bien  bâties, 
avec  des  toits  entièrement  plats,  et  compte,  d'après  les  relations 
les  plus  récentes,  3,500  habitants,  parmi  lesquels  600  latins 
(catholiques  romains),  250  grecs  melchites  (unis),  220  maronites 
et  1,200  grecs  schismatiques  ;  le  reste  est  mahométan  *.  De  nos 

'  Guillaume  de  Tyr,  rx,  13.  —  Epist.  Urbani  IV,  in  Raynaldi  Annal. 
eccL,  ann.  1263,  §  7. 

*  «  Les  habitants  de  ce  pays  n'avaient  depuis  longtemps  vu  aucun  Alle- 
mand, ce  qui  était  cause  qu'ils  nous  couraient  après,  et  nous  regardaient 
comme  si  nous  eussions  été  des  monstres  de  mer.  Nous  nous  vîmes  dans 
la  nécessité  de  payer  quelqu'un  du  pays  pour  les  éloigner  de  nous.  Il  y 
avait  là  autrefois  une  belle  église,  mais  elle  est  presque  détruite.  Il  reste 
encore  une  chapelle  souterraine,  mais  il  n'y  a  plus  qu'un  prêtre  et  seule- 
ment deux  chrétiens.  Les  églises  étaient  en  pierre,  et  l'unique  chapelle 
^ui  reste  tombe  en  ruines.  >>  Reyssbuch,  p.  â42.  —  De  1616  à  16S,  Nazareth, 
sans  murailles  d'enceinte,  était  presque  toute  en  décombres.  <x  Civitas  haec 
est  absque  muro,  et  fere  tota  coUapsa  :  in  ejus  situ  paucse  et  pauperculae 
domus,  taies  dicas,  quales  et  habitantes  in  ipsis.  >^  —  Quaresmius,  loc.  cit., 
II,  819,  837  et  suiv. 

'  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  1853,  n°  115,  437.  —  Ou  trouve 
des  vues  de  Nazareth  ;en-Nasirahj  dans  Henri  de  Mayr  (livre  VI;,  dans 
Bdm.  Wœmdle  d'Adelsfried  (n"  5),  etc. 
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jours,  le  principal  édifice  de  Nazareth,  où  la  mission  catholique 
a  une  école  de  garçons  et  de  filles,  est  le  couvent  latin,  vaste 
construction  environnée  de  murs  comme  une  forteresse,  et  qui 
renferme  l'église  richement  ornée  de  V Annonciation  de  Marie. 
C'est  sous  le  maître-autel  de  cette  église  que  la  piété  chrétienne 
vénère  l'endroit  où  la  très-sainte  Vierge  reçut  le  salut  de  l'en- 
voyé du  ciel  {Luc,  i,  28  et  suiv.).  On  descend  dans  la  chapelle 
par  un  large  escalier  de  marbre  blanc,  et  dans  la  chapelle  même 
on  voit  gravés  sur  une  tablette  de  marbre  les  mots  : 

Verbum  hic  caro  factum  est  ; 
((  C'est  ici  que  le  Verbe  s'est  fait  chair.  »  Derrière  l'autel  on 
montre  deux  chambres  creusées  dans  le  roc  qui  dépendaient  de 
la  maison  de  la  sainte  Famille  ;  la  maison  elle-même  a  été,  comme 
on  sait,  transportée  à  Lorette  en  1293*.  Le  lieu  sacré  de  l'An- 
nonciation est  une  grotte  naturelle,  voûtée,  ouverte  d'un  côté  et 
assez  spacieuse  pour  servir  de  chambre  et  de  lieu  de  prière. 
Comme  dans  le  cours  des  siècles,  le  sol,  par  suite  de  destructions 
de  diverses  sortes,  s'est  exhaussé,  on  descend  maintenant  dans 
cette  pièce  par  quelques  degrés.  Le  comte  de  Gasparin  et 
quelques  écrivains  protestants  de  ces  derniers  temps  ont  cru 
que  l'on  devait  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ce  sanctuaire, 
qui  n'est  pour  eux  qu'une  simple  caverne.  Mais  Us  ont  contre 
eux  l'autorité  de  toute  l'antiquité  chrétienne  et  la  nature  même 
du  pays  (§  95).  Encore  aujourd'hui,  U  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer en  Galilée  des  habitations  adossées  à  des  rochers,  et  qui 
sont  en  communication  avec  quelque  grotte  voisine.  Ces  sortes 
d'habitations  sont  surtout  à  l'usage  des  familles  moins  aisées, 
comme  étaient  la  très- sainte  vierge  Marie  et  Joseph,  le  père 
nourricier  de  Jésus  ^. 

De  tout  côté  dans  cette  région  bénie  se  présente  la  tendre 
image  de  la  Vierge  élue  du  ciel,  et  le  cathoUque  de  Nazareth  ne 

^  Sur  la  translation  miraculeuse  de  la  maison  de  la  sainte  Vierge  à 
Lorette,  voyez  Quaresm.,  loc.  cit.,  II,  833  et  suiv.,  et  Horatius  Turseliinus, 
Historiu  lauretana.  —  Voyez  aussi  Benoît  XIV  et  la  dissertation  de 
M.  Gosselin,  dans  ses  Instruct.  sur  les  princip.  ft'tes  de  l'année,  t.  III,  append. 

*  Comp.  Hislor. -polit.  Blsetter.  Munich,  1856,  p.  381  et  suiv. 
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cueille  aucune  fleur  dont  il  ne  fasse  hommage  à  Marie  et  qu'il 
ne  dépose  sur  son  autel.  L'églistî  de  l'Annonciation,  dans  laquelle 
les  chants  des  religieux,  accompagnés  des  accents  tendres  et 
profonds  de  l'orgue,  excitent  et  animent  la  piété  des  fidèles, 
possède  aussi  plusieiu^  tableaux  qui  représentent  des  scènes  de 
l'enfance  de  Jésus  en  rapport  avec  les  paroles  de  l'Ecriture  :  Il 
croissait  en  sagesse,  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes  (Luc,  u,  51  et  suiv.).  Les  Pères  franciscains,  dont  le 
couvent  comptait  en  1849  dix  prêtres  et  cinq  frères  lais,  ont 
élevé  à  côté  une  construction  pour  une  école,  où  un  assez  bon 
nombre  de  jeunes  gens,  grands  et  petits,  reçoivent,  outre  l'ins- 
tiniction  religieuse,  des  principes  de  lecture  et  d'écritiu-e  dans 
la  langue  arabe,  apprennent  le  calcul  et  de  plus  les  langues 
italienne  et  espagnole.  Le  patriarche  de  Jérusalem,  M^"^  Yalerga, 
ayant  témoigné  un  \tî  désir  de  voir  des  \ierges  chrétiennes  se 
charger  de  l'instruction  des  petites  filles  de  Nazareth  et  y  visiter 
aussi  les  malades  à  domicile,  la  Providence  réalisa  promptement 
ces  vœux  si  dignes  de  son  zèle  éclairé.  Dès  1854,  quatre  sœurs 
françaises  de  la  pieuse  congrégation  qui,  en  1822,  se  forma  à 
Montmirail  sous  le  titre  de  dames  de  Nazareth,  pour  travailler 
à  l'éducation  et  à  l'instruction  des  enfants  des  classes  moyennes 
et  pau\Tes,  prenant  la  vie  simple  et  laborieuse  de  la  sainte 
Famille  à  Nazareth  pour  t}-pe  et  pour  modèle,  se  rendirent 
généreusement,  sous  la  conduite  de  M.  l'abbé  Courtois,  à  Naza- 
reth, et  bientôt  après,  en  1856,  furent  suivies  de  deux  autres 
sœurs.  L'école  compta  promptement  150  enfants,  savoir  :  57  de  fa- 
milles latines,  24  de  familles  maronites,  37  de  familles  grecques 
melchites,  17  de  familles  grecques  schismatiques,  12  de  familles 
mahométanes  et  im  d'une  famille  protestante.  Deux  de  ces 
sœurs  qui,  soit  à  Paris,  soit  à  Rouen,,  avaient  acquis  certaines 
notions  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie,  autant  que 
ces  connaissances  peuvent  entrer  dans  la  mission  des  femmes, 
soignent  à  domicile  les  malades  de  leur  sexe.  Durant  les  trois 
premiers  mois  qui  suivirent  leur  arrivée,  les  sœurs  flreut  171  vir 
sites  de  malades  et  déli\Tèreut  1,404  bons  de  pharmacie  '. 
'  Comp.  Organ  des  Vereins  vom  h.  Grabe.  Col.,  18S7,  livr.  v,  p.  127  et  suiv. 
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Le  1"  janvier  4837,  un  tremblement  de  terre  renversa,  parmi 
beaucoup  d'autres  constructions,  l'hôtellerie  des  pèlerins  catho- 
liques ;  mais  elle  fut  bientôt  relevée.  Une  chapelle  placée  tout 
près,  et  dans  laquelle  on  offre  chaque  jour  le  saint  sacrifice  de 
la  messe,  marque  l'habitation  de  saint  Joseph,  père  nourricier 
de  Jésus.  Dans  un  ravin  de  la  montagne,  au  sud-ouest  de  la 
ville,  on  montre  aux  pèlerins  une  grande  pierre  plate,  semblable 
à  une  table  basse,  sur  laquelle  Jésus,  avant  et  après  sa  résur- 
rection ,  se  serait  reposé  avec  ses  disciples  * .  Les  Arméniens 
croient  que  leur  église  s'élève  à  l'endroit  même  où  du  temps 
de  Jésus  se  trouvait  la  synagogue.  A  un  quart  de  lieue  de  la 
ville,  un  profond  ravin  débouche  dans  une  vallée  plantée  de 
beaux  arbres.  Là  se  trouve  un  couvent  appartenant  aux  grecs 
schismatiques ,  et  dans  son  voisinage  coule  une  petite  source 
appelée  fontaine  de  Mariée  II  est  permis  de  croire  avec  la  tra- 
dition que  cette  source  vit  souvent  sur  ses  bords  Celui  qui  est 
la  source  de  la  vie  et  qui  donne  des  eaux  vives  [Jean,  iv,  14),  et 
que  souvent  aussi  la  divine  Vierge  vint  puiser  à  cette  fontaine, 
comme  le  chante  le  poète  : 

<(  Au  milieu  des  champs  coulait  une  source,  où,  parmi  les 
autres  femmes,  la  plus  belle  des  mères  venait  fréquemment 
purifier  les  linges  du  petit  Enfant  dans  le  cristal  argenté  de 
l'onde,  puis,  les  déployant  sur  le  gazon,  les  faisait  sécher  ainsi 
exposés  à  fair^.  » 

A  Jérusalem,  le  cœur  des  pèlerins  chrétiens,  à  la  vue  des  lieux 
témoins  des  humiliations,  des  souffrances  et  de  la  mort  du 
Sauveur,  se  sent  remué  comme  par  une  force  divine  et  saisi 
d'un  sentiment  profond  de  douleur.  A  Nazareth,  au  contraire, 
qui  fut  le  berceau  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  de  Jésus,  tout 
est  gracieux,  tout  inspire  les  sentiments  les  plus  doux.  <(  Aimable 


<  Scholz,  Reis.,  186  et  suiv.,  247  et  suiv.  —  Prokesch,  Reis.,  130;  Missions- 
Notizen,  1830,  livrais,  iv,  p.  41. 

*  J.-N.  Visino,  Wanderung  nach  Palwstina,  p.  258  et  suiv.  —  J.  Mislin, 
IV,  190.  —  Voyez  un  relevé  de  la  fontaine  de  Marie  à  Nazareth ,  dans 
W.-H.  Bartlett,  The  Christian,  pi.  ix,  xi,  xii. 

3  Thomas  Céva,  Jésus  als  Knabe,  I,  45  et  suiv. 


BETHLÉEM.    DAMNA,    ELCÉSÈÏ,    SAIUl».    KIL.  53 

et  sereine,  dit  uii  pèlerin  naturaliste,  aimable  et  sereine,  œmme 
une  heure  de  jeu  pour  l'enfance  innocente  et  sans  souci,  telle 
apparaît  la  contrée  toujours  verdoyante  de  Nazareth.  Le  vent 
brûlant  du  désert  vient-il  à  s'élever  des  régions  du  sud-est,  bien 
que  ses  ardeurs  fanent  tout,  lorsqu'il  entre  dans  la  vallée  envi- 
ronnée de  coUuies,  son  souffle  se  rafraîchit  aussitôt  et  devient 
un  courant  d'au-  chaud,  mais  bienfaisant,  qui  développe  plus  tôt 
la  pourpre  des  grenades,  et  hâte  la  matiuité  des  oranges,  des 
Wgnes  et  des  oliviers'.  )>  Du  haut  de  la  montagne  qui  domine 
Nazareth,  on  jouit  d'un  magnifique  coup  d'oeil  sur  la  plaine  de 
Jezraël,  depuis  le  Thabor  jusqu'au  Carmel,  et  jusqu'à  la  mer 
Méditerranée  ;  même  le  sommet  couvert  de  neige  du  Liban  et 
de  l'Antiliban  se  présente  à  l'œil  tpii  les  cherche,  et  réveille  le 
souvenir  des  beaux  jours  depuis  longtemps  écoulés. 

§  191.  Continuation.  (Bethléem,  Damna,  Elcéséï,  Sarid,  Jéconam,  Cartha, 
Elmélech,  Cétron  iSepphoris_,  Bethsamès,  Gethhéfer,  Séméron,  Naalol, 
Remmon.  Asochis,  Bethanath,  Assédim,  Ser,  Adami,  Tarichée,  Emath. 

Bethléein. 

La  localité  de  Bethléem,  située  dans  la  tribu  de  Zabulon  {Jos., 
XIX,  15),  différent  de  Bethléem  de  Juda  (§  too),  s'est  conservée 
jusqu'à  nos  jom-s  dans  le  village  de  Bethlécheîi  {a),  à  deux 
lieues  et  demie  à  l'ouest  de  Nazareth  (J.  Schwarz,  p.  137). 

Damna. 

Il  est  impossible  de  fixer  la  position  de  la  ville  lévitique  de 
Damna  (n:aT)  dans  la  tribu  de  Zabulon  {Jos.,  xxi,  35). 

Elcéséï. 

Elcéséï  ou  Helcéséï  (ttr'pSN),  heu  de  la  naissance  du  prophète 
Nahum  {Nah.,  i,  1),  était,  à  l'époque  de  saint  Jérôme,  un  petit 
\illage  de  Galilée  déjà  ruiné  en  partie-.  Plus  tard,  on  a  avance 

'  Schabert,   dans  le  texte  explicatif  des  vues  de  la  Terre  sainte  de 
Berna  tz. 
*  Saint  Jérôme,  Proœm.  m  Nahum. 
[a)  Véritable  manière  d'écrire  Thébreu.  (Trad.J 
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que  ce  prophète  était  originaire  d'Alkosch,  au  nord  de  Mossoul, 
en  Assyrie  *. 

Sarid. 

Sarid  était  une  ville  sur  les  confins  de  la  tribu  de  Zabulon  : 
Le  troisième  partage  échu  par  le  sort ,  est-il  dit ,  fut  celui  des 
enfants  de  Zabulon,  distingués  selon  leurs  familles.  Leur  fron- 
tière s'étendait  jusqu'à  Sarid  (Jos.,  xix,  10).  11  n'en  reste  plus 
aucune  trace. 

Jéconam. 

Jéconam  ou  Jachanan  et  Jécuam  (ayjpi),  jadis  ville  royale  du 
pays  de  Chanaan,  au  pied  du  Carmel,  échut  à  Zabulon ,  et  plus 
tard  passa  aux  lévites  ^  ;  elle  est  également  disparue  sans  laisser 
de  vestiges ,  de  même  que 

Cartha, 

ville  lévitique  dans  le  territoire  de  Zabulon ,  nommée  avec  Jéco- 
nam, près  du  Carmel  {Jos.,  xxi,  34). 

Elmélech. 

Elmélech  (  "qSaSN  ),  citée  dans  la  détermination  des  limites  du 
territoire  d'Aser  {Jos.,  xix,  26),  était  peut-être  située  non  loin 
du  torrent  d'el-Mélik,  qui  se  décharge  dans  le  Cison  (Nahr-el- 
Moukatta)  au  sud  de  Hépha  (Kaifa). 

Cétron  (Sepphoris). 

La  ville  de  Cétron  (pit3p),  dans  la  tribu  de  Zabulon  {Jug.,  i,  30), 
reçut  plus  tard,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  le  Talmud  {Megillah, 
6,  a),  le  nom  de  Sepphoris  (Zippori).  Hérode  Antipas  la  fortifia, 
et  Hérode  Agrippa  II  l'éleva  au-dessus  de  Tibériade ,  qui  avait 
été  jusque-là  le  siège  du  gouvernement.  Plus  tard  sou  nom  de 
Sepphoris  fut  changé  en  celui  de  Diocésarée,  et  suivant  une  tra- 
dition, elle  aurait  été  le  lieu  de  la  résidence  de  saint  Joachim  et 
de  sainte  Amie,  parents  de  la  sainte  Vierge  "^  Après  la  destruction 

^  Assemani,  Biblioth.  or.,  t.  I,  p.  325;  t.  III,  p.  352. 

'  Jos.,  XII,  22;  XIX,  11;  xxi,  34. 

3  Josèphe,  Antiq.,  XVIII,  ii,  1;  Vita,  §  9,  45.  —  Saint  Jérôme,  Proœm. 
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de  Jérusalem,  le  sanhédrin  y  eut  son  siège  pendant  quelques 
années,  avant  qu'il  fut  transféré  à  Tibériade,  et  de  bonne  heure 
la  ville  eut  une  église  épiscopale  ' .  Plusieurs  fois  les  armées  des 
Croisés  se  rassemblèrent  vers  la  grande  source  située  entre  Sep- 
PHORis  et  Nazareth  ,  et  actuellement  connue  sous  le  nom  de 
Séfoiu"ieh  *.  Le  village  actuel  de  Séfourieh  ,  au  pied  d'ime  émi- 
nence ,  à  une  lieue  et  demie  au  nord-ouest  de  Nazareth  et  sur  la 
limite,  du  côté  du  midi,  de  la  belle  plaine  de  Battaouf ,  compte  à 
peu  près  600  habitants;  ses  murs  en  ruines  rappellent  encore 
l'ancienne  cité.  Sur  la  hauteur  même  on  trouve  les  restes  d'une 
église  dédiée  à  saint  Joachim  et  à  sainte  Anne  ;  sa  voûte  sert 
d'abri  à  quelques  pauvTCs  Arabes.  On  a  découvert  en  ce  lieu  des 
tableaux  sur  bois  de  sycomore  qui  remontent  au  delà  du  dixième 
siècle.  Ils  ont  été  transportés  à  Cambridge.  Les  Pères  franciscains 
de  Nazareth  viennent  tous  les  ans  dire  la  sainte  messe  dans 
l'égUse  de  Séfoiu-ieh  '. 

Bethsamès. 

Bethsamês,  dans  la  tribu  de  Nephthali  {Jos.,  xix,  38),  ou  Bétha- 
>iÈs,  dans  la  tribu  d'Issachar  (/o5.,xix,  22),  était  peut-être,  comme 
le  présume  J.  Schwarz  (p.  146),  à  la  place  du  village  de  Soumsi, 
bâti  dans  la  suite  à  une  lieue  au  sud  de  Sepphoris. 

Gethhéfer. 

Gethhéfer  (iBn  nns),  dans  le  territoire  de  Zabulon ,  fut  le  lieu 
de  naissance  du  prophète  Jonas*.  Dans  le  village  d'EL-MESHAD 
(Medschad),  à  une  lieue  et  quart  à  l'orient  de  Sepphoris  (Séfou- 
rieh), village  bâti  sur  les  murs  de  fondation  de  Gethhéfer,  on 
montre  encore  le  tombeau  de  Jonas,  et  il  est  de  la  part  des  maho- 
raétans  l'objet  d'une  très-grande  vénération  ^. 

in  Jon.  —  Sur  les  monnaies  de  cette  ville,  voy.  Mionnet,  loc.  cit.,  V,  482. 
—  Comp.  Calmet,  Dicl.  de  la  Bible,  art.  Joachim,  Anne. 

'  Buxtorf,  Tibériaa,  p.  17,  2i.  —  Mich.  Le  Quien,  loc.  cit.,  III,  714. 

'  Guill.  de  Tyr,  xx,  il;  xxvui,  13  et  suiv. 

'  Géramb.,  II,  244  et  suiv.  —  J.  Misltn,  IV,  :23o. 

*  Jos.,  XIX,  13;  IV  Rois,  xiv,  25.  —  Saint  Jérôme,  Prx(.  in  Jon. 

'  J.  Mislin,  IV,  231.  —  J.  Schwarz,  p.  62  et  140.  —  Dans  le  Talmud, 
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Séméron. 

D'après  Josué  (xix,  15)  la  ville  de  Séméron  ([nau;),  appartenait 
au  territoire  de  la  tribu  de  Zabulon.  Elle  doit  avoir  occupé  l'em- 
placement du  village  actuel  de  Sémounieh,  à  deux  lieues  au 
sud-ouest  de  Sepphoris  (Séfourieh),  position  qu'indique  aussi  le 
Talmud  {Beresch.  Rabbah,  81).  La  localité  de  Simonias,  où  les 
Romains  tentèrent  de  faire  Josèphe  prisonnier,  est  sans  doute  la 
même  que  Séméron,  le  Sémounieh  de  nos  jours  * . 

Naalol. 

Naalol  (SSnJ),  ville  lévitique  dans  la  tribu  de  Zabulon  {Jos., 
XIX,  15  ;  XXI,  35),  sur  laquelle  ni  K.  Raumer,  ni  E.  Robinson  ne 
donnent  aucun  renseignement.  D'après  les  indications  rabbi- 
niques  (J.  Schwarz,  p.  352),  on  pourrait  la  reconnaître  dans  le 
vdlage  actuel  de  Maloul  ,  qui  se  trouve  à  trois  quarts  de  lieue  au 
sud-est  de  Séméron  (Sémourieh). 

Remmon. 

Remmon  (pai),  ville  frontière  de  Zabulon,  est  citée  dans  les 
temps  postérieurs  sous  le  nom  de  Ruma.  Elle  peut,  d'après  sa 
position,  être  rapprochée  de  Roummaneh  des  temps  modernes, 
à  environ  un  quart  de  mille  géographique  au  nord  de  Nazareth  *. 
Sur  Remmon  en  Juda,  voir  §  167. 

Asochis. 

La  ville  d' Asochis  (Asochir),  qui  est  citée  à  côté  de  Sepphoris 
comme  une  seconde  capitale  de  la  Basse-Galilée,  et  donna  son 
nom  à  la  plaine  d' Asochis,  située  au  nord-est  de  Remmon,  peut 
avoir  été  sur  l'emplacement  de  la  station  actuelle  de  Kasr-el- 
OzAÏR  à  l'orient  de  Roummaneh  ^ 


Gethhépher  est  cité  sous  le  nom  de  Gubatha  et  de  Gufthi.  —  Koliel , 
Rab.,  79,  b,  Erub.,  6i,  b. 

<  Josephi  Vita,  §  24.  —  J.  Schwarz,  p.  63  et  137. 

"  Jos.,  XIX,  13;  I  Paralip.,  vu,  77.  —  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  21. 

'  Jos&phi  Vita,  §  41.  —  Comp.  K.  Ritter,  Erdk,  XVI,  760,  770. 
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Béthanath. 

La  ville  de  Béthanath,  qui  était  habitée  par  des  Chauaueeus, 
fut  dans  la  suite  attribuée  à  la  ti"ibu  de  Nephthali.  Eusèbe 
veut  la  voir  dans  le  bourg  de  Batanée,  qui  était  à  quinze  milles 
romains  (6  lieues)  à  l'orient  de  Diocésarée  (Sepphoris)  et  avait 
des  sources  minérales  en  renom'.  La  source  de  Kefr-Sabt,  non 
loin  du  bassin  d'Ard-el-Hamma,  fait  penser  à  Béthanath.  Cepen- 
dant J.  Schwarz  (p.  446)  serait  porté  à  fixer  l'emplacement  de 
Béthanath  près  du  village  actuel  de  BaLvé  (el-Baneh),  à  environ 
trois  milles  géographiques  au  nord  de  Sepphoris  (Séfourieh). 

Assédim. 

La  localité  d' Assédim  (nnjfn),  qui  appartenait  à  Nephthali 
Jos.,  XIX,  35),  est  dans  le  Talmud  {Beresch.  Rab.,  65)  confondue 
avec  Képhar-Chittaî.  D'où  il  suit  que  le  village  actuel  de  Htttin 
(§98),  qui  se  trouve  à  deux  lieues  à  l'ouest  de  Tibériade  (Tou- 
bariyeh),  doit  marquer  l'ancien  emplacement  d' Assédim, 

Ser. 

La  locahté  de  Ser  (i3f  ),  dans  la  tribu  de  Nephthali  {Jos.,  xix,  35). 
était,  d'après  les  indications  talmudiques,  tout  près  d' Assédim, 
dont  il  vient  d'être  question,  ou  de  Hittin  de  nos  jours. 

Adami. 

La  localité  d' Adami  ,  qui  appartenait  à  NephthaU ,  mais  était 
sihiée  dans  Zabiilon  (Jos.,  xix,  33),  peut  encore  se  reconnaître 
dans  le  village  actuel  de  Dami  (Dameh)  à  deux  Ueues  et  demie  à 
l'ouest  de  Tarichée,  vers  l'extrémité  méridionale  du  lac  de  Géné- 
sareth. 

Tarichée. 

La  ville  de  Tarichée  (ainsi  appelée  de  -«pixo?»  salaison  du 
poisson  ),  était  située  vers  l'extrémité  méridionale  du  lac  de  Géné- 

*  Jos.,  XIX,  38;  Jug.,  I,  33.  —  Onomast.,  art.  BéthaiM  (liiietayaOâ). 
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sareth.  Il  n'en  est  point  fait  mention  dans  les  Ecritures,  mais 
seulement  dans  la  guerre  des  Romains  sous  Vespasien  et  Titus. 
La  ville  s'obstinant  absolument  à  ne  vouloir  pas  se  soumettre , 
ces  généraux  la  prirent  d'assaut,  et,  comme  les  habitants  cher- 
chaient à  se  sauver  dans  des  barques  sur  le  lac  de  Génésareth , 
ils  les  firent  massacrer  par  les  soldats  qui  les  poursuivirent  jusque 
dans  les  flots  ;  le  lac  fut  rougi  de  leur  sang  * . 

L'emplacement  de  Tarichée  est  occupé  aujourd'hui  par  la  petite 
localité  de  Kérak ,  pauvre  village  situé  sur  une  éminence  à  un 
quart  de  lieue  du  lac,  vers  le  sud-est,  où  l'on  voit  encore  des 
traces  d'anciens  murs.  Des  essaims  d'oiseaux  (canards,  alcyons, 
pies)  sillonnent  dans  tous  les  sens  l'extrémité  méridionale  du  lac 
et  les  régions  qui  l'avoisinent  ^. 

Emath. 

La  ville  d'EMATH  (nan,  c'est-à-dire  bains  chauds)  appartenait 
à  Nephthali.  Elle  est,  ce  semble,  la  même  que  la  ville  lévitique 
de  Hammoth-Dor  {Jos.,  xxi,  32),  mais  ne  doit  nullement  être  con- 
fondue, comme  le  veut  K.  Raumer  (p.  126),  avec  Emath  sur 
rOronte.  EUe  occupait  très  -  vraisemblablement  l'emplacement 
d'Ammaùs  des  temps  postérieurs,  à  une  petite  demi-lieue  au  sud 
de  Tibériade,  où  se  trouvaient  de  célèbres  sources  thermales^. 
On  rencontre  encore  en  ce  lieu  de  nombreux  débris  de  murs  et 
de  colonnes  des  temps  anciens.  Ibrahim-Pacha  a  fait  récemment 
construire,  à  la  manière  européenne,  près  de  ces  sources  ther- 
males, qui  sont  sulfureuses  et  qui  jaillissent  à  trente  pas  du  lac 
de  Génésareth,  un  étabhssement  de  bains  appelé  Hoummam  par 
les  Arabes  ^ 

Sur  le  district  d' Emath  en  Syrie,  voù*  §  44. 

■•  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  x,  I  et  suiv. 

2  Wilson,  II,  1^26.  —  De  Saulcy,  dans  VAusland,  ann.  1851,  p.  II5-2. 
'  Jos.,  XIX,  33.  —  Josèphe,  Antiq.,  XVIII,  ii,  3;  Bell,  jud.,  IV,  i,  3.  — 
Quaresmius,  II,  864  et  suiv. 
'»  Scholz,  Reis.,  137.  —  J.-N.  Vesino,  p.  267.  —  Comp.  §  123,  n"  3. 
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%  192.  Oalilée  centrale.  (Tibériade,  Cana.  Jotapata.  > 
Tibériade. 

La  Nille  de  Tibériade  ,  sur  le  rivage  occidental  du  lac  de  Géné- 
sareth,  doit,  d'après  les  données  du  Talmud  {Megillah,  6,  a), 
occuper  l'emplacement  de  l'ancienne  localité  de  Reccath  (npi) 
qui  appartenait  à  Nephthali  {Jos.y  xn,  35),  et  était,  suivant  les 
indications  des  anciens ,  à  une  distance  de  cent  vingt  stades 
au  nord  de  Scythopolis,  et  de  dix-huit  milles  romains  à  l'est  de 
Sepphoris.  Elle  fut  bâtie  par  Hérode  Antipas,  et  appelée  Tibériade 
en  l'honneur  de  son  protecteur,  le  cruel  empereur  Tibère.  Jusqu'à 
l'avènement  d'Hérode  Agrippa  II ,  elle  demeura  la  capitale  de  la 
Galilée,  et  était  surtout  habitée  par  des  gentils  '.  On  ne  voit  nulle 
part  dans  les  évangiles  que  Jésus  soit  entré  une  seule  fois  dans 
cette  ville  ;  il  est  dit  seulement  qu'il  traversa  la  mer  de  Galilée 
(le  lac  de  Génésareth),  près  de  laquelle  est  la  ville  de  Tibériade 
{Jean,  vi,  1).  Après  la  résurrection,  le  Sauveur  apparut  à  ses  dis- 
ciples près  du  lac  de  Tibériade  ,  et  ce  fut  en  cette  occasion  qu'il 
établit  Pierre  à  sa  place  en  qualité  de  suprême  pasteur  sm-  la  terre, 
et  lui  prédit  qu'im  jour  il  mourrait  de  la  mort  de  la  croix  *.  A 
l'époque  de  la  révolte  des  Juifs ,  Flav.  Josèphe  s'étant  soulevé 
contre  les  Romains  avec  beaucoup  de  Juifs  qui  partageaient  ses 
sentiments,  les  habitants  de  Tibériade  prirent  aussi  part  au  sou- 
lèvement, mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  soumettre  d'eux-mêmes 
à  Vespasien ,  soumission  qui  leur  valut  leur  pardon  et  fut  cause 
que  leur  ville  fut  épargnée'.  Après  la  chute  de  l'état  judaïque, 
le  sanhédrin  alla  s'établir  de  Sepphoris  à  Tibériade,  où  l'on  compta 
depuis  treize  synagogues.  Une  haute  école  juive  y  fleurit  aussi 
-sez  longtemps ,  et  ce  furent  les  maîtres  de  cette  école  qui  de- 
lurent  en  partie  les  auteurs  du  Talmud,  qui  comprend  le  recueil 
des  traditions  transmises  oralement  pour  l'éclaircissement  de  la 

«  Josèphe,  Ântiq.,  XVIII,  u,  3;  Vita,  %  9,  12,  65. 
*  Jean,  xxi,  1  et  suiv.  —  Comp.  supra,  §  lU. 

'  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,  xx,  6;  III,  ix,  7  et  suiv.  —  Sur  les  monnaies 
romaines  de  Tibériade,  voy.  Mionnet,  loc.  cit.,  V,  483  et  suiv. 
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loi  de  Moïse  et  les  commentaires  explicatifs  ajoutés  par  les  au- 
teurs eux-mêmes  ^ .  Le  savant  juif  qui  servit  de  maître  à  saint 
Jérôme  dans  la  langue  chaldéenne  était  de  Tibériade*.  Au  qua- 
trième siècle,  sous  le  règne  de  Constantin,  cette  ville,  dans  laquelle 
sainte  Hélène  éleva  la  première  église  en  l'honneur  de  saint 
Pierre^,  comptait  un  grand  nombre  de  chrétiens.  Les  annales 
ecclésiastiques,  à  partir  du  cinquième  siècle  jusqu'au  huitième, 
font  mention  de  plusieurs  évêques  de  Tibériade,  bien  que  durant 
cette  période  (636)  le  farouche  Omar  eût  expulsé  les  fidèles  de 
leurs  paisibles  habitations*.  Durant  les  croisades,  Tancrède  ayant 
reçu  en  fief  Tibériade  avec  la  Galilée,  la  ville  eut  de  nouveau  un 
évêque  ;  mais  bientôt  après  la  bataille  de  Hittin,  ayant  eu  à  subir 
toutes  les  fureurs  des  Sarrasins,  Tibériade,  après  une  courte 
restauration  de  la  domination  chrétienne  (1240-124.7),  tomba  sous 
le  joug  du  sultan  d'Egypte"';  palais,  églises,  synagogues,  tout 
devint  un  monceau  de  ruines.  La  ville,  actuellement  appelée 
TouBARiYEH  (  Tabariah  )  et  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne  Tibé- 
riade, est  située  à  deux  lieues  au  nord  de  Tarichée  (Kérak),  dans 
une  plaine  étroite,  mais  fertile,  qui  s'étend  le  long  du  lac  de  Géné- 
sareth,  et  compte  à  peu  près  2,000  habitants,  dont  1,300  juifs,  et 
600  mahométans  ;  le  reste  se  compose  de  quinze  familles  de  grecs 
catholiques  et  d'une  famille  cathoUque  romaine  (du  rit  latin)  ^. 
L'église  de  Saint-Pierre,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  ville, 

^  Le  Talmud,  manuel  religieux  des  Juifs,  se  compose  de  deux  parties 
principales  :  la  Mischna  et  la  Gémare.  La  Mischna  (seconde  loi)  doit  son 
origine  à  Juda  Hakkadosch  (le  saint),  qui  enseignait  à  Tibériade  vers  la 
fin  du  second  siècle  ;  la  Gémare  (traité,  additions  postérieures,  perfectionne- 
ment) parut  par  les  soins  du  rabbin  Joclianan  à  la  fin  du  troisième  siècle. 
Dès  le  sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  nous  trouvons  le  Talmud  ter- 
miné. —  Buxtorf,  Tibérias,  p.  19-24.  —  Lighfoot,  t.  II,  p.  Ul  et  suiv. 

2  Saint  Jérôme,  Op.,  t.  I,  1418. 

^  Epiplian.,  Adv.  haires.,  lib.  I,  128. 

*  Epiphan.,  loc-  cit.,  I,  4  et  suiv.  —  Le  Quien,  loc.  cit.,  III,  708.  — 
Willibaldi,  Hodœpor.,  %  16. 

3  Guill.  de  Tyr,  ix,  13.  —  Sanut,  215  et  suiv. 

«  Annal,  de  la  propag.  de  la  foi,,  1853,  n"  115,  p.  478.  —  Cfr.  J.  Schwarz, 
p.  246  et  suiv.  —  Des  vues  de  Tibériade  se  trouvent  dans  Henri  de  Mayr 
(livrais,  vi),  J.-M.  Bernalz  (n°  34),  W.-F.  Lynch  (n»  2),  et  Edm.  Wœrndle 
d'Adelsfried  (u"  1). 
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iit-à-fait  ail  bord  du  lac,  édifice  allongé  et  voûté,  s'élève,  dit-on, 
l'endroit  même  où  le  Sauveur,  après  être  sorti  des  ténèbres  du 
tomtteau,  doiuia  à  Pierre  sa  dernière  mission  '.  C'est  la  propriété 
du  couvent  catliolique  de  Nazaretb,  et  les  Pères  y  vont  chaque 
année,  le  jour  de  la  fête  du  prince  des  apôtres ,  offrir  le  saint 
sacrifice.  Dans  ces  derniers  temps,  un  hospice  des  franciscains  a 
été  rétabli  à  Tibériade,  et  un  prêtre  particulier  remplit  les  fonc- 
tions du  saint  mmistèredans  l'église  de  Samt-Pierre*.  Russegger 
trouva  mie  partie  de  la  voûte  de  cotte  église  par  terre. 
Les  Juifs  attachés  aux  doctrmes  du  Tahnud  rangent  Tibériade 
nombre  des  quatre  lieux  saints,  dont  les  trois  autres  sont 
Hébron,  Jérusalem  et  Saphet  ;  ils  s'y  rendent  de  toutes  les  con- 
ti-ées  de  la  terre .  et  y  vivent  adonnés  à  l'étude  des  écrits  rabbi- 
niques,  attendant,  suivant  une  tradition  du  Talmud,  le  Messie 
qui  doit  venir  de  Capharnaùm  à  Tibériade  et  paraître  sur  le  lac 
de  Génésareth.  0  peuple  juif,  soumis  à  tant  d'épreuves  dans 
la  révolution  des  temps  !  le  Prince  de  la  paix  après  lequel  tu 
souph-es  a  réellement  autrefois  manifesté  aux  bords  de  ce  lac 
"t  sur  la  surface  de  ses  eaux ,  par  son  enseignement  et  par  ses 
œuNTes,  la  gi'àce  et  la  clémence  de  Dieu,  et  déjà,  après  sa  résur- 
rection, le  plus  éclatant  de  ses  prodiges,  il  a  ici  apparu  aux  siens  ! 
Le  30  octobre  de  l'année  1759,  un  fort  tremblement  de  terre  visita 
la  ville  de  Tibériade;  eu  1837  et  1847  une  violente  secousse  du 
sol  fit  écrouler  subitement  un  nombre  considérable  de  maisons  ^; 
par  suite  de  ces  catastrophes  la  ville  n'offre  plus  aujom'd'hui  que 
la  triste  image  de  la  misère*.  Ce  sont  sa  malpropreté  et  les  essaims 
d'insectes  qui  fourmillent  dans  ce  climat  humide  et  fiévTeux  qui 
ont  donné  Ueii  au  proverbe  :  «  Le  roi  des  puces  tient  sa  cour  à 
Toubariyeh.  »  Le  chemin  pour  aller  aux  sources  thermales  (§  123, 
11°  3),  qui  sont  à  une  petite  demi-lieue  vers  le  sud,  passe  près  de 
restes  considérables  d'antiquité,  parmi  lesquels  on  voit  encore 
des  colonnes  et  des  fragments  de  syénites  et  de  granités  d'Egypte, 
restes  qui  peuvent  encore  donner  une  idée  de  l'étendue  et  de  la 

*  Jean,  xxi,  1  et  suiv. 

'  Comp.  Missiotis-Notiz.  aus  dem  h.  Lande.  Vienne,  i830,  livrais,  rv.  p.  41. 

*  Géranib.  II.  231  et  suiv.  —  J.  Mislin,  IV,  34. 
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magnificence  de  l'ancienne  cité.  Bien  que  les  plantes  des  tropiques 
puissent  réussir  dans  les  environs,  les  produits  que  les  habitants 
tirent  surtout  de  leurs  champs  sont  le  blé,  l'orge,  le  dhourra,  les 
melons,  les  raisins  et  certaines  espèces  de  légumes,  avec  le  sé- 
same, le  coton  et  l'indigo  ^ 

Cana. 

Ce  fut  à  Cana,  bourg  de  Galilée  non  loin  de  Sepphoris,  que 
Jésus  opéra  son  premier  miracle  par  le  changement  de  l'eau  en 
vin  dans  un  festin  de  noces,  et  qu'ainsi  il  manifesta  au  monde 
la  bonté  et  la  puissance  divines  qui  étaient  en  lui  ^.  Comme  plus 
tard  il  était  revenu  dans  ce  bourg,  un  officier  de  Capharnaùm 
vint  l'y  trouver,  et  le  priant  en  faveur  de  son  fds  sur  le  point 
de  mourir,  il  lui  dit  :  Seigneur,  descendez  avant  que  mon  fils 
meure.  Jésus  lui  dit  :  Allez;  votre  fils  se  porte  bien.  Cet  homme 
crut  à  la  parole  ([ue  Jésus  lui  avait  dite,  et  s'en  alla.  Et  comme 
il  était  en  chemin,  ses  serviteurs  vinrent  au-devant  de  lui  et  lui 
dirent  que  son  fils  se  portait  bien  (Jean,  iv,  49  et  suiv.). 

L'apôtre  saint  Barthélémy  (Nathanaël),  qui  dans  la  suite 
prêcha  la  foi  chrétienne  dans  l'Arménie  et  dans  l'Inde  (l'Iémen), 
était  originaire  de  Cana  en  Galilée^,  Les  rabbins  confondent 
avec  Cana  la  ville  de  Catheth  (map),  qui  appartenait  à  Zabulon 
{Jos.,  XIX,  15);  la  raison  sur  laquelle  ils  s'appuient,  c'est  que 
la  ville  de  Katnuth,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Talmud,  est, 
sous  le  rapport  du  nom,  synonyme  de  Katna,  et  que  par  cette 
dernière  c'est,  dans  le  chaldéen,  la  viUe  de  Cana  qui  est  désignée*. 

De  bonne  heure,  Cana  fut  célèbre  par  les  monuments  chrétiens 
qui  s'y  conservaient.  Saint  Willibald  visita  au  huitième  siècle  sa 
grande  église,  où  l'on  montrait  encore  une  des  six  grandes 
urnes  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile,  et  Saevulf  (1403),  qui 
place  Cana  à  six  milles  romains  (environ  2  lieues  1/2)  au  nord 

<  Russegger,  Reisen,  III,  134. 

'  Jean,  ii,  i  et  suiv.  —  Onotnast.,  art.  Cana. 

*  Jean,  xxi,  2.  —  Saint  Jérôme,  Vir.  illustr.,  36.  —  Assemani,  Bibl.  or., 
III,  II,  20. 

*  J.  Schwarz ,  Das  heil.  Land.,  p.  136,  f . 
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le  Nazareth,  fait  mention  d'un  couvent  appelé  Architriclinium  \ 
Au  quinzième  sit'cle,  on  montrait  encore  aux  pèlerins,  dans  un 
enfoncement  du  sol,  l'endroit  où  étaient  les  urnes  à  côté  des 
tables*.  Plus  tard,  cette  localité,  fameuse  dans  la  Bible,  tomba 
peu  à  peu  en  décadence;  vers  161 6-1  «25,  elle  n'avait  plus 
qu'une  maison  ou  deux  ^  ;  actuellement  elles  ont  aussi  disparu. 
Les  mines  que  les  Arabes  désignent  encore  sous  le  nom  de 
Kana-el-Dschèlil  (Cana  en  Galilée),  et  qui  se  rencontrent  à 
en\'iron  trois  lieues  au  nord  de  Nazareth  et  à  deux  lieues  à  peu 
près  au  nord-est  de  Sepphoris,  occupent  certainement  l'empla- 
cement de  Cana  du  Nouveau  Testament  ;  c'est  ce  qui  résulte 
non-seulement  des  indications  des  distances  données  psir  les 
anciens,  mais  encore  des  recherches  les  plus  récentes  faites  par 
les  modernes*.  C'est  à  tort  que  dans  les  temps  postérieurs, 
contrairement  aux  indications  des  temps  primitifs,  on  a  voulu 
voir  l'ancien  Cana  dans  Refr-Kenna,  à  une  Ueue  et  demie  au 
■  nord-ouest  de  Nazareth,  errem-  dans  laquelle  M*""  J.  Mislin  (IV, 
130)  s'est  également  laissé  entraîner  {a). 

n  faut  reconnaître  dans  Kanah  de  nos  jours,  à  deux  heues  et 
demie  au  sud-est  de  T\t,  Caxa,  dans  la  tribu  d'Aser,  dont  il  est 
fait  mention  dans  l'Ajicien  Testament  {Jos.,  xix,  28). 

Jotapata. 

Cette  fameuse  place  forte,  bâtie  dans  les  montagnes,  occupait 
sans  doute  l'emplacement  des  ruines  connues  actuellement  sous 
le  nom  de  Dschifat,  à  une  demi-lieue  au  nord-ouest  de  Kana- 
el-Dschélil.  Ce  fut  en  la  défendant  que  Flavius  Josèphe  fut,  avec 


•'  s.  Willibaldi  Hodœpor.,  p.  374,  éd.  Mabill.  —  Ssevulf,  Peregrin.,  271. 

•  ■■<  A  qviatre  milles  d'Acco,  ville  située  vers  le  midi,  est  le  village  de 
Cana  de  Galilée,  où  le  Seigneur  changea  Teau  en  vin.  On  y  montre 
encore  la  place  ovi  étaient  les  six  urnes  de  pierre  et  la  table.  Cependant 
cet  endroit  est  présentement  sous  terre.  »  Breindenbach,  Reyssbuch,  p.  6i6. 

'  Quaresmius,  loc.  cit.,  II,  482. 

♦  Marin  Sanut,  253.  —  Adrichom.,  loc.  cit.,  138.  —  Robinson,  III,  443  et 
suiv. 

ti   Ce  n'est  pas  sans  raisons.  (Trad.J 
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un  très-grand  nombre  d'antres  Juifs,  fait  prisonnier  par  les 
soldats  romains  ^ 

§  193.   Continuation.   (Messal,   Sycaminum   (Hépha),  Zabulon,   Arbéla. 
Dalmanutha.  Magdala,  Bethsaïde,  Corozaïn. 

Messal. 

La  ville  sacerdotale  de  Messal  ou  Massal  (Skutd)  est  placée  par 
Eusèbe  dans  le  territoire  d'Aser  sous  un  nom  qu'elle  n'eut  que 
plus  tard,  celui  de  Masan,  près  de  la  mer  Méditerranée,  non  loin 
du  Carmel  ^. 

Sycaminum  (Hépha). 

Sycaminum,  ancienne  ville  de  Phénicie,  à  trois  lieues  et  demie 
au  sud  d'Accho  (Saint- Jean-d' Acre  ou  Ptolémaïs),  s'appelait  du 
temps  d'Eusèbe  Hépha  (dans  le  Talmud,  Chéïpha),  et  est  con- 
fondue avec  Kaïpha  (Haïfa)  de  nos  jours,  petit  village  au  pied  du 
Carmel,,  vers  l'angle  sud-est  de  la  baie  de  Saint-Jean-d'Acre,  à 
l'endi'oit  où  le  Cison  (el-Moukatta)  a  son  embouchure  (§  119, 
n°  5).  Après  que  les  Croisés  eurent  pris  possession  de  Jérusalem, 
Godefroy  de  Bouillon  donna  à  Tancrède  la  contrée  de  Galilée 
depuis  Tibériade  jusqu'à  Kaïpha  ,  localité  que,  par  erreur,  l'on 
se  figurait  alors  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  de  Por- 
phyréon  au  nord  de  Sidon^  Kaïpha  compte  actuellement  environ 
3,000  habitants ,  mahométans  pour  la  plupart  ;  parmi  eux  se 
trouvent  à  peu  près  200  chrétiens  et  15  familles  juives.  Les 
cathoUques  ont  un  prêtre  du  couvent  du  Carmel.  La  ville,  qui 
est  environnée  de  murs  et  de  tours  du  côté  de  la  terre,  est 
devenue  dans  ces  derniers  temps  une  place  de  commerce  d'assez 
grande   importance*.   Aussi   l'église   ruinée   de    Sainte -Anne 

1  Cfr.  Flav.  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  vu,  31.  —  E.-G.  Schulz,  dans 
K.  Ritter,  Erdk.,  XVI,  764  et  suiv. 

*  Jos.,  XIX,  26;  XXI,  30.  —  Onomast.,  art.  Masam  ^  .;.'aaàv)  éd.  Bonfrér. 

^  Josèphe,  Antiq.,  XIII,  xii,  3.  —  Onomast.,  art.  Jophic.  —  Guill.  de 
Tyr,  IX,  13;  x,  10.  —  Jac.  de  Vitry,  p.  1067. 

*  Ausland,  ann.  1851,  p.  1165.  —  Annales  de  lapropag.  de  la  foi,  1833, 
n°  115,  p.  478. 


^■ra-t-elle  être  restaurée  d'une  manière  digne  de  sa  destination, 
grâce  à  la  miniilicence  de  l'empereur  d'Autriche  et  de  ses 
peuples.  Un  a  en  outre  le  projet  d'ériger  une  école  et  d'en  confier 
la  direction  à  une  congrégation  de  fenunes.  Les  alentours  sont 
nus  et  stériles,  et  les  vagues  blanchissantes  viennent  expirer  à 
l'orient  sur  la  grève,  où  l'œil  peut  à  peine  se  reposer  sur 
quelques  ohviers  ou  de  rares  dattiers  ' . 

Zabulon. 

Zabulon  (ïSi2"?),  ville  située  près  de  la  limite  du  territoire 
d'Aser,  appartenait  aux  descendants  de  Zabulon.  Elle  fut  fortifiée 
du  temps  de  Josèphe.  et  était  à  peu  de  distance  de  Saint- Jean- 
d'Acre*. 

Arbéla. 

Arbéla,  non  loin  du  lac  de  Génésareth,  était  célèbre  par  ses 
cavernes.  Les  Syriens  Bacchide  et  Alcime  étaient  campés  tout  à 
côté  lors  du  combat  contre  les  Machabées  '.  Sous  le  gouverne- 
ment d'Hérode  le  Grand,  les  cavernes  d' Arbéla  servirent  de 
retraite  à  plusieurs  bandes  de  brigands,  et  Josèphe,  qui  se  sou- 
leva contre  la  domination  oppressive  des  Romains,  fortifia  plus 

*  Prokesch  [Reis.,  20  et  sxiiv.)  raconte  ceci  entre  autres  choses  :  «  Deux 
hommes,  entre  tous  ceux  que  je  vis  à  Kaïpha  et  auxquels  je  parlai, 
laissèrent  leur  souvenir  empreint  dans  ma  mémoire,  celui  qui  exerçait 
Tautorité  dans  la  ville  et  un  moine.  Le  premier,  qui  était  Algérien,  me 
reçut  dans  la  tour  située  au  milieu  de  l'enceinte  du  côté  de  la  mer, 
environné  de  fumée  et  de  tous  ses  soldats,  pauvre  comme  un  mendiant , 
hautain  comme  un  roi  et  fier  comme  un  héros.  Le  second  me  servait  avec 
attention  et  avec  une  intelligente  humilité  dans  lesj)lus  petites  choses 
comme  dans  les  plus  importaates.  Il  était  de  Malte,  et  vivait  depuis  vingt- 
cinq  ans  à  Kaïpha,  dans  une  petite  habitation,  qui,  entourée  d'une  cloison 
en  planches  avec  un  petit  jardin  devant  la  porte,  n'était  pas  plus  grande 
qu'une  des  salles  de  nos  palais.  Prêtre,  médecin  et  ouvrier  tout  à  la  fois, 
bible  et  missel,  livres  de  botanique  et  d'histoire,  crucifi:#  et  hoyau, 
branches  d'olivier  et  cimeterre,  tout  était  là  gisant  l'un  sur  l'autre  dans 
un  charmant  désordre,  qui,  si  je  puis  ainsi  parier,  était  l'image  de  son 
intérieur.  » 

*  Jos.,  XIX,  27.  —  Josèphe,  Bell.  jud..  II,  xviii,  9. 

'  I  Mach.,  IX,  2.  —  Beit-Arbel,  citée  dans  Osée,  x,  U,  d'après  le  texte 
hébreu  est  conununément  confondue  avec  Arbéla,  dont  il  est  ici  qpiestion. 
TOMB  u.  o 
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tard  ces  retraites  dans  les  rochers  ^ .  Le  village  arabe  actuel 
d'iRBiD  (Irbel,  Arbel),  à  une  lieue  et  demie  au  nord-ouest  de 
Tibériade  (Toubariyeh),  rappelle,  ce  semble,  l'ancienne  Arbéla*. 
On  montre  les  tombeaux  de  Seth,  de  Dina  et  du  rabbin  Sira, 
ainsi  que  le  rapporte  J.  Schwarz  (p.  150).  Sur  Arbéu^,  dans  le 
pays  à  l'est  du  Jourdain,  voir  §  200. 

Dalmanutha  et  Magdala. 

Après  le  miracle  qu'il  opéra  pour  nourrir  quatre  mille  per- 
sonnes dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  Jésus  entra  avec  ses 
disciples  dans  une  barque,  passa  le  lac  de  Génésareth,  et  vint 
dans  la  contrée  de  Dalmanutha,  ou,  suivant  le  récit  du  premier 
évangile,  dans  la  contrée  de  Magdala,  sur  la  rive  occidentale  du 
lac*.  Dalmanutha  était  tout  près  de  Magdala,  localité  qui  fut 
le  lieu  de  la  naissance  de  Marie- Madeleine*.  Le  très-petit  village 
mahométan  d'EL-MEDscHDEL ,  qui  renferme  des  ruines  considé- 
rables d'une  ancienne  forteresse,  à  une  lieue  et  demie  au  nord 
de  Tibériade,  nous  rappelle  Magdala.  Vilson  trouva,  en  1843,  à 
Medschdel  une  troupe  de  cinquante  Bohémiens  qui  se  réunirent 
aux  inahométans.  Les  montagnes,  qui,  avec  leurs  murs  escarpés 
de  rochers  basaltiques  recouverts  de  couches  calcaires,  s'ap- 
prochent ici  au  bord  même  du  rivage,  s'éloignent  ensuite  du  lac 
dans  la  direction  du  nord-ouest,  et  font  place  à  une  belle  plaine 
sur  la  rive  ouverte.  Cette  plaine  fertile  est  longue  d'une  lieue 
et  large  de  plus  d'un  quart  de  lieue  ;  dans  un  de  ses  angles,  au 
sud-est,  se  trouve  Medschdel,  et  à  son  extrémité  septentrionale 
se  trouve  le  khan  Minyeh.  Elle  est  appelée  el-Gouvéir  (le  petit 
Ghor)  par  les  Arabes,  et  correspond  à  la  contrée  de  Gennésar 
(;è  revvïjo-àp  ;^wpa)  de  Flavius  Josèphe  {Bell,  jud.,  III,  x,  8).  Les 
environs  de  Medschdel  possèdent  un  grand  nombre  de  sources 

^  Josèphe,  Antiq.,  XII,  xi,  1;  Bell,  jud.,  I,  xvi,  2  et  suiv. 

*  Comp.  Mùnchner,  Gelherle  Anseigen,  ann.  1836,  p.  870  et  suiv. 

'  Marc,  VIII,  10  et  suiv.;  Matth.,  xv,  39;  xvi,  S.  —  Peut-être  Dalmanutha 
n'était-il  qu'un  surnom  de  Magdala,  car  cette  dernière  localité  est  citée 
dans  le  Talmud  aussi  sous  le  nom  de  Dalmanutha.  —  Comp.  J.  Schwarz, 
p.  ISO. 

'  Matth.,  xxvu,  36;  Marc,  xv,  40;  Luc,  xxiv,  10;  Jean,  xix,  23. 
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et  sont  d'une  grande  fertilité  ;  c'est  le  séjour  de  prédilection 
des  tourterelles  sauvages,  au  plumage  varié  ;  elles  aiment  à  faire 
leur  nid  dans  les  cavernes  des  rochers  voisins  et  dans  les  ruines 
de  la  forteresse  bâtie  sur  le  roc  de  Roulât- Ibn-Maau,  situé  à  ime 
demi-lieue  de  là,  du  côté  de  l'ouest  *. 

Bethsaxde. 

Bethsaïde  (  BT;5«rat<îâ,  de  l'hébrcu  mTTT'2 ,  c'est-à-dire  maison, 
demeure  de  pêcheurs),  dans  la  Galilée,  sur  le  rivage  occidental 
du  lac  de  Génésareth,  gros  bourg  auquel  on  donnait  aussi  le 
nom  de  \ille.  Ce  fut  le  lieu  de  la  naissance  des  apôtres  Pierre, 
André  et  Phihppe  ^.  Le  Sauveur  y  séjourna  souvent  ;  il  rendit 
dans  le  voisinage  la  vue  à  un  aveugle  ;  mais  conune  les  habi- 
tants ne  savaient  pas  profiter  des  grâces  que  leur  méritait  sa 
présence,  il  prononça  contre  la  ^ille  ces  paroles  de  malédiction  : 
Malheur  à  toi,  Corozaïn  ;  malheur  à  toi,  Bethsaïde  !  parce  que 
si  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  vous  avaient  été 
faits  dans  Tyr  et  dans  Sidon,  il  y  a  longtemps  qu'elles  auraient 
fait  pénitence  dans  le  sac  et  dans  la  cendre.  C'est  pourquoi  je 
vous  déclare  qu'au  jour  du  jugement  Tyr  et  Sidon  seront 
traitées  moins  rigoureusement  que  vous  '.  Bethsaïde  peut  avoir 
été  située  dans  le  voisinage  de  Capharnaiim,  mais  depuis  long- 
temps toute  trace  en  a  disparu  *  ;  car  tout  au  plus  pourrait-on 
reconnaître  une  consonnance  de  nom  dans  le  khan  aujourd'hui 
même  en  ruines  de  Bat-Szaïda,  sur  la  grande  route  de  Damas 
qui  passe  à  l'occident  du  lac  de  Génésareth^.  Un  second  Bethsaïde, 
surnommé  Julias,  était  situé  dans  la  Gaulonite  vers  l'extrémité 


*  Schubert,  Reis.,  III,  2oO  et  suiv.  —  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  327.  —  Un 
?lan  de  Medschdel  (Magdala,  dans  J.-M.  Bematz,  n"  36. 

*  Marc,  VI,  45;  viu,  22  et  suiv.;  Jean,  i,  4i;  xii,  21. 

'  ilatth.,  XI,  21  et  suiv.;  Luc,  x,  13  et  suiv.;  Marc,  viii,  22.  —  Quelques- 
Euns  prétendent  que  ce  fut  dans  le  voisinage  de  Belhsaïde-Julias,  dans  la 
[contrée  à  l'est  du  Jourdain,  que  Jésus  rendit  la  vue  à  Taveugle. 

*  Epiphan.,  Hxr.,  Il,  437,  éd.  Par.,  1622.  —  Saint  Jérôme,  Comment,  in 
\b.,  IX,  1. 

5  Comp.  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  335  et  suiv. 
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septentrionale  du  lac  de  Génésareth,  où  eut  lieu  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains  pour  nourrir  cinq  mille  personnes  * . 

Corozaïn. 

Le  bourg  de  Corozaïn  (Kopaiiîv),  déjà  détruit  du  temps  de  saint 
Jérôme,  était,  comme  Tibériade,  Bethsaïde  et  Capharnailm,  situé 
sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Génésareth,  et,  suivant  les 
données  des  anciens,  à  deux  milles  romains  (3/4  de  lieue)  de 
Capharnaùm  *.  Parce  que  cette  localité  avait  également  rejeté 
les  miséricordes  de  Dieu,  le  Seigneur  fit  aussi  entendre  contre 
elle  l'arrêt  de  ses  vengeances  {Luc,  x,  13;  Matth,  xi,  21).  Nous 
croyons  que  les  restes  qui  se  trouvent  au  nord  du  khan  Minyeh 
(Capharnaùm),  et  que  les  Arabes  appellent  Karsaïm,  peuvent 
marquer  l'emplacement  de  Corozaïn,  d'autant  plus  qu'il  est  aussi 
fait  mention  dans  le  Talmud  d'une  localité  de  Kérasim  *. 

§  194.  Continuation.  (Capharnaùm,  Cénéreth,  Accho,  Béten,  Amaad.) 

Caphar7iaûm. 

Capharnaùm  (KaTî-s/svaoy/:/.,  suivant  une  meilleure  leçon  Ka«pa/)vaoyf*, 
de  l'hébreu  DinJ  123,  c'est-à-dire  village  de  Nahum)^  ville  de 
Galilée,  était  située  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Génésareth, 
entre  les  territoires  des  tribus  de  Zabulon  et  de  Nephthali,  sur  la 
route  de  Damas  à  la  mer  Méditerranée  "'.  Jésus  y  séjourna  sou- 
vent, vraisemblablement  chez  les  frères  Pierre  et  André,  qui  y 
avaient  leur  résidence,  et  c'est  pourquoi  Capharnaùm  était  spé- 
cialement appelée  Sa  Ville  {ISià-  tzôuç)  ".  Elle  fut  témoin  de  nom- 
breux miracles  opérés  par  Jésus  ;  c'est  là  qu'il  guérit  d'une 
paralysie  le  serviteur  du  centenier  plein  de  foi  \  et  qu'il  délivra 

^  Luc,  IX,  10  ;  Marc,  vi,  31  et  suiv.  —  Comp.  plus  loin,  §  199. 

*  Onomast.,  art.  Chorozaïn.  —  Saint  Jérôme ,  Comment,  in  Is.,  ix,  1. 
'  Comp.  J.  Schwarz,  p.  351  et  suiv. 

♦  Dans  le  Talmud,  on  rencontre  également  et  le  nom  Kephar-Nachum 
et  le  nom  Kephar-Tanchum ,  parce  qu'on  y  montrait  les  lieux  de  sépulture 
du  prophète  Nachum  et  du  rabbin  Tanchum.  Midrasch  Koheletli,  8o,  a. 

5  Mallh.,  IV,  13;  Luc,  iv,  31.  —  *  Matth.,  ix,  1;  xvii,  24  et  suiv.;  Luc,  iv, 
28  et  suiv.;  Marc,  a,  1.  —  "  Matth.,  viu,  S  et  suiv.;  Luc,  vu,  1  et  suiv. 
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instantanément  d'une  fièvre  la  belle-mère  de  Pierre  ;  il  y  chassa 
aussi  fort  souvent  les  malins  esprits  et  y  guérit  beaucoup 
d'autres  maladies*,  en  sorte  que  l'on  vit  s'accomplir  la  parole 
d'Isaïe  (lui,  A)  :  Il  a  pris  lui-même  nos  infirmités,  et  il  s'est 
chargé  de  nos  maladies.  Pendant  que  le  Sauveur  enseignait 
dans  la  synagogue  à  Capharnaùm  comme  ayant  autorité,  et  non 
pas  comme  les  docteurs  de  la  loi,  le  peuple  fut  témoin  oculaire 
de  son  pouvoir  sur  Satan,  qui  parlait  alors  par  la  bouche  d'un 
possédé.  Jésus  lui  parlant  avec  menaces  lui  dit  :  Tais-toi,  et  sors 
de  cet  homme.  Et  l'esprit  impur  le  tourmentant  horriblemetit 
(le  possédé),  et  jetant  im  grand  cri,  sortit  hors  de  lui.  Et  tous  en 
furent  dans  Vétonnement^. 

Un  autre  jour,  comme  Jésus  enseignait  dans  une  maison,  il 
s'y  assembla  un  si  grand  nombre  de  personnes  que  même  tout 
l'espace  qui  était  devant  la  porte  ne  pouvait  les  contenir.  Alors 
quatre  hommes  y  apportèrent  un  parai vtique,  et  comme  ils  ne 
pouvaient  le  lui  présenter  à  cause  de  la  foule,  ils  le  descendirent 
sur  son  lit  par  une  ouverture  qu'ils  firent  au  toit,  et  le  placèrent 
devant  les  pieds  de  Jésus.  Jésus  voyant  leur  foi,  dit  au  para- 
lytique :  Mon  fils,  vos  péchés  vous  sont  remis Pour  vous 

(docteurs  de  la  loi),  afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'Homme 
a  le  pouvoir  sur  la  terre  de  remettre  les  péchés,  il  dit  au  para- 
lytique': Levez-vous,  prenez  votre  lit,  et  allez-vous-en  dans 
votre  tnaison.  Et  aussitôt  il  se  leva,  et  emportant  son  lit,  il  s'en 
alla  def:ant  tout  le  monde,  de  sorte  qu'ils  étaient  tous  saisis 
d'étoimement  et  rendaient  gloire  à  Dieu,  en  disant  :  Jamais 
nous  n'avons  rien  vu  de  semblable  *.  Après  son  retour  du  pays 
des  Gérasénéens,  le  Sauveur  ressuscita  la  fille  de  Jaïi*,  chef  de 
la  synagogue  à  Capharxaûm,  et  y  rendit  aussi  la  santé  à  une 
;  femme  qui  souffrait  d'un  flux  de  sang,  en  lui  disant  :  Ma  fille, 
votre  foi  vous  a  sauvée  ;  allez  en  paix*.  Dans  la  synagogue  de 
la  même  ville,  le  Sauveur,  après  avoir  miraculeusement  nourri 
,  cinq  mille  personnes,  prononça  devant  im  grand  nombre  d'au- 

*  Comp.  Matth.,  vin,  14  et  suiv.;  Luc,  iv,  38  et  suiv.  —  •  Marc,  i,  23  et 
isuiv.  —  '  Marc,  ii,  5  et  suiv.;  Luc,  v,  17  et  suiv.  —  ♦  Comp.  Luc,  vui,  40  et 
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diteurs  son  discours  sur  le  pain  qui  ne  périt  point  et  sur  la 
réception  de  son  corps  et  de  son  sang  pour  nous  aider  à  par- 
venir à  la  vie  bienheureuse  * .  Cependant,  nonobstant  toutes  ces 
faveurs  d'en  haut,  un  grand  nombre  des  habitants,  méconnais- 
sant la  venue  de  leur  Dieu  et  s'obstinant,  malgré  les  enseigne- 
ments et  les  miracles  du  Messie,  dans  une  coupable  incrédulité, 
cette  terrible  sentence  fut  enfin  prononcée  :  Et  toi,  Capharnaûm, 
qui  t'es  élevée  jusqu'au  ciel,  tu  seras  précipitée  jusque  dans  les 
enfers^.  Il  y  avait  non  loin  de  la  ville,  qui  anciennement  pos- 
sédait un  port,  un  péage  romain,  où  Matthieu  (Lévi),  avant  sa 
vocation  à  l'apostolat,  était  employé,  comme  le  rapportent  les 
Evangiles  :  Jésus  sortant  de  là  (de  Capharnaûm),  vit  assis  au 
bureau  des  impôts  un  nommé  Matthieu,  et  il  lui  dit  :  Suivez- 
moi.  Et  se  levant,  il  le  suivit^.  Capharnaûm,  où  une  éghse  avait 
été  bâtie  sous  Constantin,  était  encore  une  ville  au  temps  de 
saint  Jérôme  ;  mais  dès  la  fin  du  septième  siècle ,  cette  ville 
n'avait  plus  de  murs,  et  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle  elle  était  entièrement  en  ruines  *. 

Les  archéologues  sont  partagés  relativement  à  la  position 
exacte  de  la  ville.  Nous  nous  approcherons  beaucoup  de  la  vérité 
en  supposant  que  cette  localité,  importante  dans  l'histoire  de  la 
Bible,  se  trouvait  à  la  place  qu'occupe  aujourd'hui  le  khàn 
Minyeh,  près  duquel  passe  la  route  des  caravanes  allant  à 
Damas.  Capharnaûm,  suivant  les  relations  des  anciens,  était 
située  dans  la  contrée  de  Geimésar ,  près  d'une  montagne  et 
d'une  source,  et  elle  avait  un  port  ^  ;  indications  qui  toutes  font 
placer  avec  certitude  l'ancienne  ville  dans  le  khan  Minyeh.  En 
effet,  dans  cet  endroit,  de  la  balustrade  taillée  dans  le  roc  sur 
la  pointe  que  forme  la  montagne,  on  peut  encore  reconnaître  à 
l'œil  d'une  manière  non  équivoque  tout  le  bassin  du  port,  et  la 
source  d'Ain-et-Tin,  qui  en  est  tout  près,  peut  sans  doute  être 

<  Jean,  vi,  24  et  suiv.  —  ^  Luc,  x,  ih;  comp.  Matlh.,  xi,  23.  —  '  Matth., 
IX,  9;  Marc,  n,  14;  Luc,  ii,  27. 

*  Epiphan.,  Adv.  hser.,  I,  128  et  suiv.  —  Onomast.,  art.  Capharnaûm.  — 
Adamnanus,  II,  25. 

^  Marc,  II,  13,  —  Josèplie,  Bell,  jud.,  III,  x,  8.  —  Quaresmius,  loc.  cit.,  II,  668. 
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circonstance  digme  de  remarque,  que  le  nom  même  de  khan 
Minyeh  (o'est-à-dire  hôtellerie  des  chi'étiens)  rappelle  Capharxaum, 
où  Jésus  séjourna  si  souvent.  Dans  la  bouche  des  rabbins  Menai 
signifie  hérétiques  ;  ils  désignaient  les  chrétiens  par  ce  nom , 
qui  est  ensuite  passé  des  personnes  au  lieu  même.  Lorsque 
K.  Ritter  {Erdk.,  XV,  74-1  et  suiv.)  prétend  qu'on  doit  chercher 
l'ancienne  cité  à  Tell-Houm,  à  l'extrémité  septentrionale  du  lac 

»de  Génésareth,  il  a  contre  lui  non- seulement  les  témoignages  de 
l'antiquité,  mais  encore  la  disposition  du  terrain  en  cet  endroit, 
où  il  n'y  a  aucune  sinuosité  propre  à  former  un  port  ' . 

Cénéreth. 

CÉNÉRETH  (  ni:2  ),  appartenait  à  Nephthali ,  et  c'est  d'elle  que 
le  lac  de  Génésareth  reçut  son  nom  {Jos.,  xix-,  35;  comp.  §  114). 
On  n'a  plus  aucim  moyen  d'en  déterminer  exactement  la  position. 
Peut-être,  comme  veut  le  supposer  J.  Schwarz  (p.  145,  352). 
était-elle  à  une  lieue  au  nord-ouest  de  Tibériade ,  à  la  place  des 
ruines  actuelles  de  Gansom*,  ou  bien  à  l'extrémité  septentrionale 
du  lac  de  Génésareth,  où  M.  de  Saulcy  découvrit  des  restes  d'an- 
tiquité couvrant  encore  un  vaste  espace  *. 

Accho  (Ptolémaïs). 

La  ville  d' Accho  ("'27),  située  près  d'une  baie  de  la  mer  Médi- 
terranée, au  nord  du  Carmel,  fut  attribuée  à  la  tribu  d'Aser,  mais 
ne  fut  jamais  en  sa  possession  {Jug.,  i,  31).  Son  nom  ordinaire 
de  Ptolémaïs  se  dérive,  ce  semble,  de  l'Egj'ptien  Ptolémée  Lathu- 
rus.  qui  l'enleva  à  Alexandre  Jannée*.  La  ville,  enviromiée  de 
montagnes  de  trois  côtés,  était  l'ornement  de  la  fertile  plaine  à 
travers  laquelle  le  Mus  (§  119,  n°  4)  roule  ses  flots  sinueux. 
Simon  Machabée  battit  les  gentils  dans  la  Galilée,  et  les  poursuivit 
justpi'aux  portes  de  Ptolémaïs.  Plus  tard,  Démétrius  Soter  donna 

'  Comp.  Beilrag  zur  Géographie  des  gelobten  Landes,  dans  les  Histor.- 
polit.  Blastler.  Munich,  18oo,  p.  717  et  suiv. 
*  Cfr.  Ausland,  ann.  1851,  p.  1132. 
'  Josèphe,  Antiq.,  XIII,  xii,  2  et  suiv.;  Bell,  jud.,  II,  x,  20. 
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la  ville  avec  tout  son  territoire  au  temple  de  Jérusalem.  Démétrius 
confirma  aussi  à  Ptolémaïs  le  souverain  sacerdoce  de  Jonathas , 
qui  dans  la  suite  fut  mis  à  mort  dans  la  même  ville  par  le  perfide 
Triphon*.  De  bonne  heure  cette  ville  importante,  à  laquelle 
l'empereur  Claude  accorda  le  droit  de  cité,  eut  dans  son  sein  des 
habitants  chrétiens,  et,  comme  le  rapporte  saint  Luc,  Paul,  lors 
de  son  voyage  à  Jérusalem,  les  visita  :  De  Tyr  nous  vînmes  à 
Ptolémaïs,  où  nous  terminâmes  notre  navigation  ;  et  ayant  salué 
les  frères,  nous  demeurâmes  un  jour  avec  eux  (Act.,  xxi,  7). 
Vers  la  fin  du  second  siècle,  il  s'y  trouvait  un  évêque  qui  eut  plu- 
sieurs successeurs*.  En  638,  Accho  tomba  malheureusement  aussi 
entre  les  mains  du  calife  Omar,  et  elle  eut  à  éprouver  des  vicis- 
situdes bien  variées  et  bien  dures ,  jusqu'à  ce  que  Baudouin  I" 
(11 04)  brisât,  avec  le  secours  d'une  flotte  génoise,  la  puissance  des 
Sarrasins.  En  1148,  cette  viUe  devint  non-seulement  le  siège  des 
grandes  assemblées  délibérantes  des  rois  et  des  barons  chrétiens, 
mais  aussi  le  point  central  du  commerce  considérable  qui  s'établit 
entre  l'Orient  et  l'Occident. 

La  ville ,  appelée  par  les  Croisés  Acre  ,  ou  ,  à  cause  de  l'église 
dédiée  à  saint  Jean,  simplement  Saint-Jean-d'Acre,  étant  tombée, 
en  1187,  au  pouvoir  de  Saladin,  fut  de  nouveau,  le  12  juillet  1191, 
reconquise  par  les  arméÔs  combinées  de  Richard  Cœur  de  Lion, 
roi  d'Angleterre  et  de  Phihppe- Auguste,  roi  de  France.  Les  che- 
valiers de  Saint-Jean  (§  loi)  y  eurent  leur  siège  depuis  1192,  et 
le  vénérable  et  docte  Jacques  de  Vitry  occupa  le  siège  épiscopal 
d'AcRE,  qui  durant  les  croisades  était  le  lieu  ordinaire  de  débar- 
quement^. Saint  Louis,  roi  de  France,  qui  y  vint  en  1250,  fit  for- 
tifier la  ville  contre  les  attaques  des  ennemis.  Un  grand  nombre 
de  princes  de  diverses  langues  s'y  étant  en  peu  de  temps  fixés , 
il  s'éleva  peu  à  peu  entre  eux  une  diversité  de  vues  qui  amena 
des  dissensions ,  en  sorte  que  les  Egyptiens  s'en  étant  appro- 


^  I  Mach.,  V,  21  et  suiv.;  x,  39;  xi,  48  et  suiv.  —  Pline,  v,  17;  xxxvi.  65. 

*  Stephan.  Baluzii  Nova  collect.  concilior. 

'  Fundgruben  des  Orients,  III,  81.  —  Wilken,  Geschichte  der  Kreuzzuge, 
II,  193  et  suiv.  —  Fréd.  Hurter,  Histoire  du  pape  Innocent  III,  IV,  313 
et  suiv. 
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^Bdiés  en  1291,  emportèrent  la  N-ille  d'assaut  et  la  ravagèrent; 
^m  60,0(X)  habitants  trouvèrent  la  mort  la  plus  cruelle  dans  cette  catas- 
^m  trophe.  Actuellement  la  \ille  appelée  .Vkka  (en  arabe  sable  chaud), 
^B  à  trois  lieues  et  demie  au  nord  de  Kaîpha,  est  placée  sur  le  côté 
septentrional  d'une  baie,  et  compte  en\iron  12,000  habitants, 
parmi  lesquels  9,000  mahométans.  1,400  grecs  catholiques,  à  peu 
près  autant  de  schismatiques  et  70  catholiques  du  rit  latin.  Le 
couvent  des  franciscains,  qui,  eu  1837,  s'écroula  en  grande  partie 
par  suite  d'un  violent  tremblement  de  terre ,  a  deux  ou  trois  re- 
ligieux seulement.  Tout  récemment  les  catholiques  ont  fondé 
deux  écoles ,  les  juifs,  au  nombre  d'environ  quarante  familles , 
possèdent  une  s\Tiagogue  très -ancienne*.  Sur  une  éminence 
près  de  la  mer.  on  voit  encore  se  dresser  les  débris  de  la  célèbre 
église  de  Saint -André,  et  au  milieu  de  la  \ille  gisent  épars 
les  restes  du  palais  qui  servait  d'habitation  au  grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean.  Derrière  ce  palais  les  murs  ruinés  de  l'église 
dédiée  à  saint  Jean  réveillent  dans  le  cœiu"  des  pèlerins  des  sou- 
venirs pleins  de  tristesse.  On  remarque  également  encore  les  restes 
du  célèbre  couvent  des  clarisses  qui  montrèrent  un  courage  et 
une  vertu  héroïques  lors  de  la  prise  de  la  \ille,  en  1291 .  A  la  \-ue 
du  péril  qui  les  menaçait,  ces  généreuses  vierges  prirent  d'un 
consentement  unanime  la  résolution  de  se  défigurer  le  \isage . 
espérant  par  cette  noble  cruauté  contre  elles-mêmes  rebuter  la 
brutalité  des  barl)ares  vainqueurs.  Le  moyen  leur  réussit,  et  elles 
trouvèrent  la  mort  sous  le  glaive  des  ennemis  du  nom  chrétien  *. 
La  ville  est  en\iromiée  de  maisons  de  campagne  et  de  palmiers . 
et  du  côté  du  nord  un  aqueduc  conduit  l'eau  sur  de  nombreuses 
arcades  voûtées  d'une  coUine  à  une  autre.  A  sa  Mie  on  se  sou- 
vient malgré  soi  non-seulement  des  combats  acharnés  des  Croisés, 
mais  du  siège  qu'en  fit  sans  succès  Napoléon  (1799),  et  de  sa  prise 
par  Méhémet--Vli,  en  1832.  On  sait,  du  reste,  qu'en  1840  Saint- 
Jean-d'Acre  fut  bombardée  par  les  flottes  réunies  des  Anglais  et 
des  Autrichiens.  C^tte  position  importante  retomba  de  nouveau 

'  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  18a3.  n"  113,  p.  îlo.  —  J.  Schwarz, 
p.  loo.  —  Voyez  un  plan  d'Akka  ^Accho'  dans  Henri  de  Mavr  'liTrais.  x). 
*  Prokesch,  Rcis..  146.  —  Fréd.  Hurter,  loc.  cit.,  IV,  274  et  suiv. 
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SOUS  la  domination  des  Osmanlis  '.  Les  tempêtes  des  siècles  ont 
sévi  cruellement  contre  les  murs  d'AccHO ,  et  les  destinées  des 
puissances  s'y  sont  souvent  décidées. 

Béten. 

La  ville  de  Béten,  dans  la  tribu  d'Aser,  a  subsisté  jusqu'au  qua- 
trième siècle ,  époque  à  laquelle  elle  n'était  plus  qu'un  village, 
qui  s'appelait  Bébéten  (Bethébem),  et  qu'on  montrait  à  huit  milles 
romains  à  l'est  de  Ptolémaïs^ 

Amaad. 

Amaad  {ivm),  ville  sur  les  limites  d'Aser  {Jos.,  xix,  26),  a,  sui- 
vant J.  Schwarz  (§  153),  laissé  des  traces  qu'on  peut  reconnaître 
dans  le  village  d'ALMÉAD,  situé  à  environ  trois  lieues  au  nord-est 
d'Accho  (Akka). 

§  195.  Galilée  septentrionale.  (Sépliet,  Helba,  Helcath,  Hosa,  Edéma, 
Giscale,  Chabolo,  Gabara,  Sogane,  Sélamin,  Naasson,  Haroseth,  Thesbi, 
.\bdon.  Bethémec,  Cabul;  Acliazib,  Achsaph.} 

Séphet. 

La  ville  de  Séphet  est  mentionnée  dans  le  livre  de  Tobie  (i,  \). 
Elle  est  située  à  quatre  lieues  du  rivage  septentrional  du  lac  dç 
Gênésareth,  vers  le  nord-ouest ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la 
longue  chaîne  de  l'Hermon,  à  une  hauteur  de  3,000  pieds  au- 
dessus  de  la  mer  Méditerranée.  Les  Juifs  de  nos  jours  supposent 
que  Séphet  fut  bâtie  aussitôt  après  la  destruction  de  Jérusalem, 
et  elle  se  rencontre  dans  le  Talmftd  sous  le  nom  de  TsoFitA.  Cette 
ville,  ainsi  placée  sur  un  point  culminant,  est  citée  par  Josèphe 
sous  le  nom  de  Seph  {Bell,  jud.,  II,  xx,  6)  ;  quelques-uns  l'ont 
prise  pour  Béthulie  (§  184.),  d'autres  poui*  l'endroit  où  eut  lieu  la 
transfiguration  (§  184),  d'autres  encore  pour  la  ville  sur  la  mon- 
tagne {Matth.,  V,  14)  ;  toutes  ces  suppositions  manquent  égale- 

^  D'  Fr.  AUioli  (médecin  de  la  marine  impér.  et  royale  d'Autriche), 
Syrien,  année  1840,  p.  M  et  suiv. 
2  Jos.,  XIX,  2o.  —  Onomasl.,  art.  Bathne  (iJy.Tvs-.i). 
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it  de  fondement.  La  forteresse  de  Saphet,  bâtie  par  les  Croisés, 
prise  par  Saladiu  en  1 188  ;  par  crainte  des  chrétiens  le  sultan 
Damas  la  renversa  eu  l:2iO.  Soutenus  pai*  les  secours  abon- 
its  et  par  l'infatigable  activité  de  Benoît,  évêque  de  Marseille, 
chevaliers  du  Temple  la  relevèrent  en  1240,  mais  dès  1266, 
garnison  chrétienne  se  >it  dans  la  nécessité  de  se  rendre 
à  Bibars.  sultan  d'Egypte,  qui  fit  impitoyablement  massacrer 
200  chrétiens*.  Vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  la  ville  de 
Saphet,  placée  au  pied  de  la  forteresse,  avait  une  célèbre  école 
judaïque,  et  les  Juifs  qui  y  résident  ont  possédé  jusqu'à  ces  der- 
niers temps  ime  imprimerie  importante*.  Saphet  (Zéphat),  ainsi 
que  Jérusalem,  Hébron  et  Tibériade,  est  rangée  parmi  les  Lieux 
saints  dans  le  Talmud  ;  elle  est,  de  même  que  le  >'illage  de  Meiron 
(Mironî,  située  à  deux  heues  au  nord-ouest  de  la  ville,  et  où  l'on 
montre  les  tombeaux  des  fameux  rabbins  Hillel,  Schamai,  Schi- 
méon  Ben-Jochai,  etc.,  le  but  d'un  pèlerinage  pour  les  Juifs  des 
conti'ées  les  plus  éloignées.  L'endroit  où  se  trouvent  ces  tombeaux 
est  environné  d'un  mur. 

Saphet,  dont  les  Français  s'emparèrent  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  souffrit  déjà  le  30  octobre  1759  d'un  tremblement  de 
terre,  qui,  le  1"  janvier  1837,  se  renouvela  avec  plus  de  \iolence; 
la  plupart  des  maisons  s'écroulèrent  et  un  très-grand  nombre 
d'habitants  trouvèrent  leur  tombeau  sous  les  ruines.  La  ville,  en- 
vironnée de  plantations  d'oliviers  et  de  vignes,  comptait  autrefois 
9,000  âmes  ;  parmi  les  mahométans ,  se  trouvaient  beaucoup  de 
juifs  et  quelques  chrétiens.  Lorsque  Wilson  visita  Saphet,  en  1843, 
la  plupart  des  maisons  étaient  rebâties.  La  secte  juive  des  Séphar- 
dim  (juifs  espagnols)  avait  ime  communauté  de  650  âmes, 
parmi  lesquelles  30  savants  rabbins ,  et  la  secte  des  Aschke- 
nasim  (juifs  polonais)  comptait  370  âmes  avec  25  rabbins.  Les 
derniers  sont  tous  des  Chasidim,  et  se  rapprochent  plus  des  Sé- 
phardim  que  des  Péroschim ,  concentrés  dans  les  villes  saintes 


*  Guill.  de  Tyr,  xvm,  14;  xxii,  16.  —  Jacq.  de  Vilry,  III,  1144.  —  Steph. 
Baluz.  MiscelL,  t.  VI,  337  et  suiv.  —  Rainaud,  Extraits,  p.  494  et  suiv. 

*  Comp.  Jost,  Isr.  Gesch.,  t.  VIII.  —  J.  Schwarz,  p.  147,  Hi  et  suIt. 
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d'Hébron  et  de  Jérusalem  * .  Les  principales  sources  de  gain  pour 
les  actifs  habitants  de  Saphet,  c'est  de  teindre  à  l'indigo,  de  filer 
le  coton  et  de  cultiver  des  plantations  d'oliviers.  Du  haut  du  châ- 
teau en  ruines  qui  se  trouve  à  l'extrémité  la  plus  élevée  de  la  | 
ville  du  côté  du  nord,  la  vue  s'étend  jusque  sur  le  lac  de  Géné- 
sareth,  jusqu'au  Thabor  et  au  Petit-Hermon,  et  même  jusqu'aux 
montagnes  de  Samarie  et  au  pays  au  delà  du  Jourdain.  Une  con- 
trée semée  de  collines  et  fertile  se  développe  dans  la  direction  du 
nord-ouest  en  allant  vers  Tyr. 

Helba. 

Depuis  très-longtemps  tout  vestige  d'HELBA ,  dans  le  territoire 
d'Aser  {Jug.,  i,  31),  a  disparu. 

Helcath. 

La  ville  lévitique  d'HEixATH  (Halcath),  dans  le  territoire  de  la 
tribu  d'Aser  {Jos.,  xix,  25;  xxi,  31),  aurait  été,  suivant  la  con- 
jecture de  J.  Schwarz  (p.  152),  à  la  place  du  village  actuel  de 
Jerka  (Jerkat),  à  deux  milles  géographiques  au  nord-est  d'Accho 
(Akka). 

Hosa. 

HosA  [Jos.,  xix^  29),  sur  la  hmite  de  la  tribu  d'Aser,  à  peu  de 
distance  de  Tyr,  occupait  peut-être  l'emplacement  du  village 
actuel  d'EL-BousAH,  à  une  lieue  au  nord-est  d'Achazib  (Zila). 
Cependant  J.  Schwarz  (p.  352)  préfère  le  village  d'EL-CnAsiA,  situé 
à  une  demi-lieue  au  sud  de  Sidon  (Saïda). 

Edéma. 

Le  souvenir  d'EuÉMA  (naiN),  ville  de  NephthaU  {Jos.,  xix,  36), 
s'est,  ce  semble,  conservé  dans  le  village  appelé  aujourd'hui  Dama, 
à  deux  lieues  au  nord-ouest  de  Séphet  (Zéphat). 

Giscale. 
GiscALE  (Gischala),  heu  fortifié  qui  résista  longtemps  aux  Ro- 

'  The  Lands  of  the  Bible,  vol.  II,  p.  134  et  suiv. 
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mains  sous  Titus,  et  d'où  Jean,  l'un  des  chefs  qui  luttèrent  contre 
eux  à  Jérusalem ,  prit  son  nom  ',  doit  être  placé  au  \"illage  d'EL- 
DscHisH ,  habité  par  des  maliométans  et  des  maronites,  et  situé 
sur  les  premières  montagnes  de  la  Galilée  supérieure,  à  une  heue 
trois  quarts  au  nord-ouest  de  Séphet.  Les  écrits  talmudiques  citent 
rancienne  localité  de  Giscale  sous  le  nom  de  Gousch-Chaleb  *. 
L  ue  tradition  portait  que  les  ancêtres  de  l'apôtre  saint  Paul  étaient 
de  Giscale,  mais  déjà  saint  Jérôme  {Philem.,  xsm)  fait  voir  que 
cette  tradition  est  sans  fondement.  Un  tremblement  de  terre  dé- 
truisit, en  1837.  l'église  d'EL-Dscmsn;  ses  ruines  ensevelirent 
430  chrétiens  \ 

Chabolo. 

Josèphe(  Vita,  §43  et  suiv.),  dans  sa  marche  contre  les  Romains, 
arriva  à  Chabolo,  Il  faut  reconnaître  cette  locahté  dans  le  \'illage 
actuel  de  Kaboul  ,  situé  vers  le  Wadi-Schaïb ,  à  un  peu  plus  de 
deux  milles  au  sud-est  d'Accho. 

Gabara. 

Gabara  (suivant  une  autre  leçon  Ababa),  locahté  où,  durant  la 
guerre  des  Juifs,  Jonathas  de  Jérusalem  se  rencontra  avec  Jean 
de  Giscale  et  avec  Josèphe,  peut  se  reconnaître  de  nos  jours 
dans  Ajiabeh,  à  une  lieue  et  demie  à  l'est  de  Sogaxe  (Sachnin)  *. 
J.  Schwarz  (p.  158)  croit  néanmoins  devoir  chercher  la  position 
de  Gabara,  qu'il  confond  avec  Tar>egolah,  mentionné  dans  le 
Talmud,  au  nord-ouest  de  Césarée  de  Phihppe  (Banias). 

Sogane. 

Le  bourg  de  Soga>e,  où  Josèphe  (  Vita,  §  52)  mit  ses  troupes  en 
ordre  de  bataille  contre  les  Romains ,  occupait  la  i^ace  de  la  ville 
de  Sachnln,  dans  les  montagnes,  à  une  heue  trois  quarts  à  l'orient 
de  Chabolo  (Kaboul).  J.  Schwarz  (p.  160)  est  au  contraire  porté 

*  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,  xx,  6  ;  IV,  ii,  1  et  suiv. 

*  D'  Zung,  dans  Asher,  Hinerar.  Benjamin  of  Tudela,  t.  II,  p.  428. 
'  Robinsou,  III,  638  et  suiv. 

Gfr.  Jobephi  Vita,  §  4o  et  suiv.  —  K.  RiUer,  Erdk.,  XVI,  769. 
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à  prendre  pour  Sogane  le  village  de  Sagan  (  dans  le  Talmud 
Signah)  qui  se  trouve  au  nord-ouest  de  Giscale. 

Sélamin.  ' 

Cette  ville,  citée  comme  place  forte  dans  la  guerre  des  Juifs, 
se  reconnaît  encore  aujourd'hui  dans  Kirbet-Sellaneh  (  dans  le 
wadi  de  même  nom  ),  à  une  lieue  au  nord  de  Gabara  (Arabeh)  ^ . 

Naasson. 

Naasson,  qui  appartenait  à  la  tribu  de  Nephthali  {Tob.,  \,  \), 
était  à  peu  de  distance  de  Séphet. 

Haroseth. 

Haroseth  était  une  ville  de  la  Palestine  du  nord  où  se  trouvaient 
réunis  des  peuples  d'origines  diverses.  Sisara,  général  du  roi 
chananéen  Jabin,  s'y  tenait,  et  il  s'y  réfugia  plus  tard  dans  sa 
fuite  devant  Barac  :  Le  Seigneur  frappa  de  tendeur  Sisara,  tous 
ses  charriots  et  toutes  ses  troupes,  et  les  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
aux  yeux  de  Barac,  de  sorte  que  Sisara,  sautant  de  son  charriot 
en  bas,  s'enfuit  à  pied.  Barac  poursuivit  les  charriots  qui  s'en- 
fuyaient et  toutes  les  troupes  jusc/u'à  Haroseth  des  gentils  '. 
C'est  une  question  de  savoir  si  le  village  de  Girsch  ,  situé  à  une 
demi-lieue  à  l'ouest  du  pont  de  Jacob  (§  117),  indique  l'ancien 
emplacement  d'HAROSETH. 

Thesbi. 

La  ville  de  Thesbi  (©îo-êïj),  située  dans  la  Galilée  du  nord,  dans 
le  territoire  de  la  tribu  de  Nephthali,  fut  le  lieu  de  la  naissance 
d'Elie,  ce  prophète  si  puissant  en  œuvres  et  si  brûlant  de  zèle 
pour  l'honneur  de  Dieu  ^.  Suivant  le  texte  grec  du  livre  de  Tobie 
(i,  2),  ce  fut  de  Thesbi  (Thisbé)  que  ce  pieux  personnage  fut  con- 
duit en  captivité  par  le  roi  d'Assyrie.  La  supposition  de  J.  Schwarz 

<  Gfr.  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,   xx,  6;  Vita,  §  37.  —  E.-G.  Schulz,  dans 
K.  Ritter,  Erdk.,  XVII,  772. 
2  Jug.,  IV,  13  et  suiv.;  comp.  iv,  2,  13  et  suiv.  —  Onomast.,  art.  Asiroth. 
'  III  Rois,  xvu,  1;  XXI,  17,  28;  Tob.,  i,  1.  —  Onomast.,  art.  Thesba. 
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(p.  447),  que  Thesbi  est  la  même  localité  que  Hésébon  {Jos.,  xxi. 
37  ;  1  Paralip.y  vi,  81),  n*a  pas  un  fondement  suffisant. 

Abdon. 

Rien  dans  les  récits  soit  des  anciens,  soit  des  auteurs  postérieurs, 
ne  fait  connaître  sur  quel  point  du  territoire  de  la  tribu  d'\ser 
se  trouvait  la  ville  lévitique  d'ÀBDON  ' . 

Béthémec. 

Béthémec,  dans  Aser  (705.,  xix,  27),  s'est  peut-être  conservée 
jusqu'à  ce  jour  dans  le  village  d'AjMOCKA,  qui  se  trouve  à  cinq 
lieues  au  nord-ouest  de  Séphet  (Zéfat),  sur  la  route  de  Cédœ*. 

CabuL 

La  totalité  de  Cabul,  qui  est  nommée  dans  la  détermination  des 
limites  d'Aser  {Jos.,  xix,  27),  peut  être  rapprochée  du  village 
actuel  de  Kaboul,  à  deux  lieues  au  nord-nord-est  d'Accho.  On 
montre  à  Kaboul  les  tombeaux  d'Ibn-Esra  et  de  Salomon-ben- 
Gabirol  (J.  Schwarz,  p.  153). 

Achazib. 

La  ville  maritime  d'AcHAzœ  ou  d'AcHziBA  (n2"'T3N),  qui  fut  attri- 

lée  aux  descendants  d'Aser,  mais  dont  ils  ne  firent  jamais  la 

mquête,  s'appela  plus  tard,  suivant  la  manière  d'écrire  de  l'ara- 

kéen,  AcHDiB  (a),  d'où  les  Grecs  formèrent  Ecdîppa,  et  était  âtuée 

neuf  milles  romains  au  nord  d'Accho  ou  Ptolémaïs.  Le  bourg 

I'al-Zib  (appelé  Kesib  dans  le  Tahnud).  situé  sur  la  côte  de  la  mer 

léditerranée,  à  quatre  lieues  environ  au  nord  d'Akka,  rappelle 

ivec  ses  murailles  en  ruines  l'antique  ville  d' Achazib. 

Achsaph. 

La  ville  d' Achsaph  («]ttr"3N),  dont  Josué  vainquit  le  roi,  était  vers 
la  firontière  du  territoire  d'Aser  {Jos.,  xi,  i  ;  xn,  20;  xix,  25),  et 

•  Jos.,  XXI,  30;  I  Paralip.,  vi,  74.  —  *  Comp.  J.  Schwarz,  p.  153. 
(a;  Le  î  hébreu  changé  en  f  araméen.  (Trad.) 
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occupait  très-vraisemblablement  la  place  du  village  actuel  appelé 
Kafar-Jasif,  qui  se  trouve  à  deux  lieues  et  demie  au  nord-est 
d'Accho  (Akka),  et  où  les  Juifs  d'Accho  se  font  présentement  en- 
sevelir, Accho  même  n'étant  pas  considérée  comme  faisant  partie 
de  la  Terre  sainte  (J.  Schwarz,  p.  152). 

§  196.  Continuation.  (Cédés,  Asor,  Enhasor,  Rébla,  Saananim,  Hucuca, 
Toron,  Dan,  Cana,  Abran,  Hamon,  Rohob,  Abel-Betlj-Maacha,  Abion. 

Cédés. 

La  ville  chananéenne  et  royale  de  Cédés,  Cadès  (urip),  dans 
la  Galilée,  que  reçurent  les  enfants  de  Nephthali,  fut  déclarée 
ville  de  refuge  et  ville  lévitique  '.  Quoique  bien  fortifiée,  cette  ville, 
dans  laquelle  le  vaillant  Barac  vit  le  jour,  tomba  dans  la  suite 
au  pouvoir  de  Téglathphalasar,  roi  d'Assyrie  ^  Jonathas  Macha- 
bée  poursuivit  les  Syriens  jusqu'à  Cadès,  qui,  aux  jours  de  saint 
Jérôme,  s'appelait  Cydissus  (Ku^otao-a),  et  était  éloignée  de  vingt 
milles  romains  (8  lieues)  de  Tyr,  vers  le  sud-est^.  Nous  com- 
parons à  Cadès  le  village  actuel  de  Kédès,  à  environ  deux  lieues 
et  demie  au  nord-ouest  du  lac  de  Mérom  (Bahr-el-Houley),  où  l'on 
montre  encore  les  tombeaux  de  Débora,  de  Barac  et  d'autres 
personnages.  Peut-être  les  ruines  considérables,  le  temple  et  le 
mur  cyclopéen  découverts  par  M.  de  Saulcy  au  nord  du  lac  de 
Mérom,  offrent-ils  encore  des  traces  de  Cédés.  Un  second  Cédés 
(I  Paralip.,  vi,  72)  appartenait  à  la  tribu  d'Issachar. 

Asor. 

Jabin,  roi  chananéen,  avait  son  siège  à  AsoR(iiyn)  dans  la 
tribu  de  Nephthali*.  La  ville,  qui  fut  fortifiée  par  Salomon,  fut 
dans  la  suite  obhgée  de  se  rendre  à  Téglathphalasar  ^  On  peut 
avec  toute  certitude  voir  un  reste  de  l'antique  cité  royale  dans 


<  Jos.,  XII,  22;  XIX,  37;  xx,  7;  xxi,  32.  —  Dans  le  texte  grec  de  Tobie 
(i,  2),  cette  ville  est  aussi  appelée  Kydès. 

»  Jug.,  IV,  6;  IV  Rois,  xv,  29;  I  Paralip.,  vi,  61.  —  M  Mach.,  xi,  73.  — 
Onomast.,  art.  Cédés.  —  *  Jos.,  xi,  1  et  suiv.;  xix,  36. 

5  III  Rois,  IX,  15;  IV  Rois,  xv,  29.  —  Josèphe,  Antiq.,  V,  v,  1. 
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les  niines  actuelles  de  Hazouri  ,  à  deux  lieues  et  demie  au  nord- 
est  de  Cesarée  de  Philippe.  L'hy^jothèse  de  Thomson,  qui  voulait 
trouver  Asor  dans  le  château  de  Houxlv,  ne  peut  se  prouver  '. 
l'our  les  autres  villes  de  ce  nom,  voir  §  177. 

Enhasor. 

Enhàsor  (liyn  py),  qui  appartenait  également  à  Nephthadi  {Jos., 
XEC,  36),  peut' avec  fondement  se  reconnaître  dans  le  \'illage 
d'Ex-AzouR,  qui  est  situé  à  une  heue  au  midi  d'Asor  dont  il  vient 
d'être  question. 

Rébla. 

Rébla,  localité  sur  les  confins  du  pays  de  Chanaan  {Deut., 

xxxiv,  11),  était,  ce  semble,  non  loin  du  lac  de  Mérom  (§  113), 

ar  T.  Jonathan  traduit  Rébla  par  Daphxé,  et  Flav.  Josèphe 

{Antiq.y  XIV,  xxm,  27)  fait  mention  d'une  ville  de  Daphxé  dans 

le  voisinage  du  lac  dont  il  s'agit. 

Saananim. 

L'ancienne  localité  de  Saaxa-nim  (D^syï),  dans  la  vallée  de 
Seimim,  près  de  Cédés  {Jug.,  rv,  il),  appartenait  à  Nephthali 
{Jos.,  XEX,  33),  et  était  située ,  d'après  les  indications  talmudiques 
(J.  Schwarz,  p.  143  et  suiv.),  au  nord-ouest  du  lac  de  Mérom 
(Samochonitis),  du  côté  de  Cédés. 

Euaica. 

HuciCA  ou  Hlcac,  dans  la  ti-lbu  de  Nepthali  ',  a  disparu  sans 
r  de  traces,  à  moins  qu'on  ne  veuille  adhérer  à  la  conjec- 
ture de  J.  Schwarz  (p.  Ii4),  que  le  \Tllage  de  Jakouk,  à  quatre 
lieues  au  nord-est  du  Thabor,  rappelle  l'ancienne  localité  bihUque. 

Toron. 

Ce  fut  un  chevalier  chrétien,  Hugues  de  Saint-Omer,  qui,  en 
1107,  bâtit  sur  une  montagne  isolée,  à  trois  Ueues  et  demie  au 
)rd-ouest  de  Cédés,  la  forteresse  de  Torox  {Turonum),  afin  de 

^Ausland,  ann.  1851,  p.  1152.  —  J.  Schwarz  (p.  63)  fait  mention  d'un 
village  d'.\zoiir.  entre  Banias  et  Medschdel. 
*  Jos.,  xjx,  34.  —  Comp.  I  Paralip.,  vu  75.  —  Onomasl.,  art.  hoc. 

TOHB  II.  6 
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pouvoir  soumettre  plus  aisément  Tyr.  Cette  forteresse,  que 
Saladin  enleva  en  1187,  portait  parmi  les  Orientaux  le  nom  de 
TiBNiN  ',  qui  est  celui  de  la  ville  située  au  pied  de  la  montagne, 
ville  encore  actuellement  le  chef-lieu  du  district  de  Bélad- 
Bescharah. 

Dan. 

La  ville  de  Dan,  qui  originairement  appartenait  au  territoire 
de  Sidon  (§  55)  et  marquait  la  limite  septentrionale  du  pays  de 
Chanaan  (§  94),  s'appelait  aussi  Lésem  (dutS)  et  Laïs  (y;iS)  ;  elle 
était  située  sur  les  confins  du  pays  de  Chanaan,  vers  le  nord,  au 
pied  de  l'Antiliban,  tout  près  de  la  source  occidentale  du  Jour- 
dain, à  une  lieue  à  l'ouest  de  Panéas  (Césarée  de  Philippe),  sur 
la  route  de  Tyr,  et  occupait  par  conséquent  l'emplacement  de 
Tell-el-Kady  d'aujourd'hui  *.  Une  partie  des  descendants  de  Dan 
ayant  quitté  le  petit  district  de  leur  tribu  dans  la  plaine  de 
Séphéla,  s'emparèrent  de  la  ville  les  armes  à  la  main,  et  la 
nommèrent  Dan  (§  130,  n"  -4).  Abraham  ayant  chassé  avec  ses 
trois  cent  dix-huit  serviteurs  les  cinq  rois  ennemis  jusqu'à  Dan, 
les  défit,  et  les  poursuivit  ensuite  jusqu'à  Hoba,  qui  se  trouve 
au  nord  de  Damas  {Gen.,  xiv,  14  et  suiv.).  De  bonne  heure  Dan 
devint  le  siège  du  culte  idolàtrique,  car  c'est  là  que  fut  honorée 
comme  un  Dieu  la  figure  taillée  et  couverte  de  lames  d'argent 
qui  avait  été  auparavant  dans  la  maison  de  l'Ephraïmite  Michas. 
En  outre,  Jéroboam  y  établit  le  culte  honteux  du  veau  d'or, 
emprunté  des  Egyptiens ^  La  ville  idolâtre  et  criminelle,  qui 
était  en  général  l'un  des  premiers  points  d'attaque  pour  des 
ennemis  venant  du  côté  du  nord  {Jér.,  xiv,  15;  vin,  16),  se  vit 
enfin  contrainte  de  se  soumettre  aux  armes  du  Syrien  Bénadad 
(III  Rois,  XV,  20). 

Cana. 

Le  village  actuel  de  Kanah,  à  deux  Ueues  et  demie  au  sud-est 

^  Guill.  de  Tyr,  xi,  o.  —  Jacq.  de  Vitry,  c.  xciii,  p.  1H7. 
*  Jos.,  XIX,  42;  Jug.,  xvm,  7.  —  Onomast.,  art.  Dan,  Laisa,  Bersabée.  — 
Adrichom.,  loc.  cit.,  p.  lOo. 
^  Jug..  XVIII,  1  et  suiv.;  III  Rois,  xii,  28  et  suiv.;  Amos,  viii,  13  et  suiv. 
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de  Tyr,  dans  le  district  septentrional  de  Bélad-Bascharah,  rap- 
pelle Cana,  dans  la  tribu  d'Aser  (705.,  xix,  28),  qu'il  faut  distin- 
guer de  Cana,  dans  la  Galilée  centrale,  où  Jésus  opéra  son 
premier  miracle  (§  192).  A  environ  trois  quarts  de  lieue  au 
nord-ouest  de  Kanab,  on  rencontre  un  immense  sarcophage, 
appelé  par  le  peuple  tombeau  d'Hiram  (Kabr-Hairan). 

Abran. 

La  localité  d'ABUAX  (p27),  qui  est  mentionnée  dans  la  déter- 
mination des  limites  d'Aser  {Jos.,  xix,  28),  se  serait,  d'après  une 
conjecture  de  J.  Schwarz  (p.  153),  consen'ée  dans  le  village 
d'Ebra,  qui  est  situé  au  sud  de  Kallat-Schakif  (Roula-es-Shakif), 
dans  la  vallée  du  Léontès. 

Hamon. 

Hamon  (p2n),  dans  Aser  {Jos.,  xrx,  28),  est-il  le  même  que  le 
village  de  Hamam  (Hannaneh),  situé  entre  Tyr  et  Cana,  c'est 
une  question  qui  reste  indécise. 

Rohob. 

La  ville  de  Rohob  était  non  loin  de  Dan,  vers  la  frontière 
septentrionale  de  Chanaan  '  ;  un  second  Rohob  appartenait  à 
Aser  et  était  une  ville  lé\itique  *. 

A  bel-Beth-Maacha . 

Abel  (appelée  aussi  Abéla)  et  Beth-Maacha  étaient  du  nombre 
des  villes  situées  dans  les  montagnes  du  nord  de  la  Galilée 
Il  Rois,  XX,  14  et  suiv.)  ;  c'étaient  deux  localités  différentes, 
r  mais  qui  furent  confondues  à  cause  de  leur  voisioage  et  citées 
)us  le  nom  conunun  d'ABEL-BETH-MAACHA  (III  Rois,  xv,  20).  Le 
înjamite  Séba,  qui   avait  cherché  à  soulever  Israël  contre 
)avid,  ayant  été  assiégé  par  Joab  à  Abel-Beth->Lucha,  les  habi- 
tants jetèrent  la  tête  de  Séba  par-dessus  les  murailles.  Dans  la 
suite  le  Syrien  Bénadad  s'aissujétit  la  \ille  (III  Rois,  xv,  20),  et 

*  Komb.,  XIII,  ^;  Jug.,  xvm,  27  et  suiv.  —  Comp.  §  46.  —  *  Jos.,  xix, 
S,  30;  XXI,  31. 
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plus  tard  encore  Téglathphalasar  transporta  en  Assyrie  ses  ha- 
bitants avec  ceux  d'Aïon,  de  Janoé,  de  Cédés,  d'Asor,  de  Galaad 
et  de  tout  le  pays  de  Nephthali  (IV  Rois,  xv,  29).  Le  village  actuel 
et  chrétien  d'AsiL  (Ibel),  renommé  par  son  excellent  blé  (kamh) 
et  situé  sur  le  côté  occidental  de  la  vallée  et  du  ruisseau  qui  va 
de  Merdsch-Ayoun  vers  Houley ,  occupe  sans  aucun  doute  l'em- 
placement de  l'ancienne  ville  ' . 

Ahion. 

Il  faut  chercher  dans  la  plaine  fertile  de  Merdsch-Ayoun,  qui 
se  trouve  à  sept  lieues  au  nord  du  lac  de  Mérom,  la  ville  d' Ahion 
(]iiîr),  qui  appartenait  à  Nephthali,  et  dont  s'empara  le  Syrien 
Bénadad^.  La  belle  et  pittoresque  campagne  de  Merdsch-Ayoun 
est  bornée  à  l'ouest  par  la  vallée  pleine  de  rochers  du  Léontès 
(Nahr-Litany). 


CHAPITRE  V. 

PÉRÉE   OU    PAYS   A   l'oRIENT    DU   JOURDAIN   ET   DE   LA    MER   MORTE. 
§  197.  Le  pays  à  l'orient  du  Jourdain  et  ses  diverses  parties. 

Dans  un  sens  large,  le  pays  à  l'est  du  Jourdain  s'étend  entre  le 
33°  30'  jusqu'au  31"  de  latitude,  avec  une  largeur  variable  depuis 
le  Jourdain  et  la  mer  Morte  jusqu'au  désert  d'Arabie  et  de  Syrie,  et 
comprend  le  pays  des  Amorrhéens  (§  128),  le  pays  des  Ammonites 
(§  77),  le  pays  des  Moarites  (§  74-),  le  pays  de  Gaiaad  (lySa)  et 
de  Basan  (]tl^"3);  dans  un  sens  plus  strict,  il  est  restreint  aux 
territoires  de  la  demi-tribu  de  Manassé,  établie  de  ce  côté  du 
Jourdain,  de  la  tribu  de  Gad  et  de  la  tribu  de  Ruben  '.  Le  pays 
de  Basan,  couvert  de  belles  forêts  de  chênes  et  abondant  en 
pâturages,  est  celui  sur  lequel  régna  le  roi  Og,  avant  que  la 
tribu  orientale  de  Manassé  en  prît  possession  ;  il  comprenait  le 

<  K.  Rittër,  Erdk.,  XV,  p.  240  et  suiv.  —  »  III  Rois,  xv,  20;  II  Paralip., 
XVI,  4.  —  '  Notnb.,  XXXII,  26;  Deutér.,  m,  12  et  suiv.;  xxxiv,  1  ;  Jos.,  xvii , 
1,  6;  IV  Rois,  x,  33;  comp.  §§  102  et  130. 
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territoire  borné  au  nord  par  l'Hermon,  à  l'est  par  Selcha,  au 
sud  par  le  torrent  de  Jaboc,  mais  pas  entièrement,  à  l'ouest  par 
les  montag-nes  de  Galaad.  et  faisait  ainsi  partie  de  (îalaad  dans 
un  sens  large,  (juoiqu'il  en  ait  toujoiursété  séparé'.  Le  Basax, 
qui  anciennement  embrassait  les  territoires  de  Gessir,  de  M\a- 
ruA.  d'ÀRGOR,  de  Selcha  et  de  Golan  (Deiit.,  m,  8  et  suiv.  ; 
111  RoiSf  IV,  13),  se  composait  au  temps  de  Jésus-Christ  des  cinq 
contrées  qui  suivent  : 

1°  La  Tr-\comtide  (i^ywn-v;\  aiusi  appelée  des  deux  plateaux 
connus  sous  le  nom  de  Tracones  (Toa/ôiVEç),  était  la  contrée  la 
plus  avancée  ^■ers  le  nord,  au  sud  de  Damas  ;  elle  faisait  partie 
de  la  principauté  (  tétrarchie  )  de  Philippe  Hérode,  le  plus  jeune 
des  fils  d'Hérotle  le  Grand  ;  elle  s'appelait  à  l'origine  Hcs  (§  8^), 
et  comprenait  le  district  basaltique  et  sauvage  actuellement 
appelé  Ledscha.  D  n'était  pas  rare  que  ses  anciens  habitants, 
renommés  comme  arbalétriers,  quittassent  les  cavernes  et  les 
gorges  de  leurs  montagnes  pour  exercer  des  brigandages  dans 
les  contrées  voisines  ' . 

2"  Le  pays  de  Jétbiib,  ensuite  I'Iturée  ('iToyo«ta),  sur  laquelle 
'•égnait  Philippe  Hérode  {Luc.  ni,  î),  s'étendait  depuis  le  versant 
oriental  de  l'Hermon,  et  comprenait  I'el-Dschédour  (Dschédour 
actuel),  cette  région  plate  entre  la  route  des  caravanes  allant  à  la 

ecque  et  le  Dschébel-es-Scheich  et  le  Dschébel-Heisch  jusqu'au 
delà  du  Nève  (Nova).  Ses  habitants  d'autrefois,  qui  descendaient 
de  Jéthur,  l'un  des  fils  d'ismaél,  étaient,  ainsi  que  leurs  voisins, 
habiles  à  tirer  de  l'arc,  et  vivaient  dans  leurs  montagnes  de 
leurs  troupeaux  et  en  partie  aussi  de  brigandages*.  Pompée 
soumit  ces  nides  enfants  des  montagnes  à  la  domination  ro- 
maine, sous  laquelle  ils  furent  employés  comme  archers  '. 
tî  3"  Ce  que  l'on  appelait,  à  cause  de  la  ville  de  Gaulon  (§199), 


*  Nomb.,  xxj,  33;  xxxn,  33;  Deuiér.,  m,  13;  Jos.,  xu,  4,  5;  xx,  8.  — 

Comp.  §  102. 

«  Comp.  Luc,  m.  1.  —  Josèphe,  Antiq.,  XV.  x,  1  x  XMII.  v,  6:  Bell, 
jud.,  II,  VI,  3. 

^Gen.,  XXV,  15;  I  Paralip..  i,  31.  —  Strabon,  XVI,  72S.  —  Vii^le,  Georg., 
Il,  448. 

*  F.  Munster,  De  rébus  Iturxorum.  Copenh.,  18J4. 
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Gaulonitide  ou  Gaulonite  était  le  petit  pays  qui  de  la  côte 
orientale  du  lac  de  Génésareth  allait  jusqu'aux  sources  du  Jour- 
dain, c'est-à-dire  la  plaine  appelée  aujourd'hui  Dschaulan  (Dscho- 
lan),  au  sud  du  Dschédour.  Cette  partie  du  pays ,  qui  était 
également  sous  la  domination  de  Philippe  Ilérode,  portait  à 
l'époque  de  Moïse  le  nom  d'AnGOB-EN-BASAN,  et  comprenait  les 
soixante-dix  lieux  fortifiés  connus  sous  le  nom  de  villages  de 
Jaïr  ("i"'K''  nin,  villx  Jair),  parce  que  Jaïr  avait  fait  la  conquête  du 
pays  de  Basant  II  est  dit  dans  Josué  (xix,  34)  que  le  territoire  de 
Nephthali  touchait  à  Juda  du  côté  de  l'orient;  ce  point  s'éclaircit 
par  la  remarque  que  Jaïr  appartenait  à  la  tribu  de  Juda  (I  Parai., 
II,  22),  et  que  par  conséquent  les  possessions  de  Jaïr  en  Galaad 
furent  rangées  parmi  celles  de  Juda.  Dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, ce  pays  est  simplement  désigné  sous  le  nom  de  contrée 
DE  l'autre  côté  de  LA  MER,  c'est-à-dire  du  lac  de  Génésai'eth*. 
Encore  de  nos  jours  le  Dschaulan  offre  des  restes  nombreux  de 
villes,  de  tours  et  de  villages  du  temps  des  Juifs,  des  Grecs  et 
des  Bomains,  et  le  peu  d'habitants  qu'il  renferme  se  tiennent 
pour  la  plupart  dans  ses  ruines  basaltiques  ^. 

A°  Le  territoire  de  I'Auranitide  confine  au  nord  à  la  Traco- 
nitide,  au  nord-ouest  à  la  Gaulonitide,  au  sud  à  la  Batanée  et  au 
désert.  Jean  Hyrcan  s'était  assujéti  I'Auranitide,  et  César-Auguste 
la  céda  plus  tard  à  Hérode  le  Grand,  après  la  mort  duquel  elle 
entra  dans  le  partage  de  PhiUppe  Hérode*.  Cette  contrée,  qui 
est  mentionnée  dans  Ezéchiel  (xlvu,  16, 18)  sous  le  nom  d'AuRAN 
(p\"i),  correspond  au  Hauran  actuel,  et  était  autrefois  très- 
peuplée,  ce  qu'attestent  encore,  dans  leur  solitude  qu'aucun 
bruit  ne  trouble,  les  restes  considérables  de  villes,  de  bourgs,  de 
temples  et  de  palais  qu'on  y  rencontre.  Après  que  l'empereur 
Constantin  se  fut  converti  à  la  foi,  ces  contrées  se  peuplèrent  de 

^  Nomb.,  XXXII,  41  ;  Deulér.,  m,  4  et  suiv.;  Jos.,,  xiii,  30.  —  Avothjaïr, 
qui  locus  nunc  vocatur  Golan.  Onomast. 

*  Marc,  V,   1.  —  Comp.  Luc,  viii,  22.  —  Josèphe,   Antiq.,  VIII,  iv,  6; 
Bell.  jud..  IV,  I,  1. 

'  J.  Schwarz,  Das  heil.  Land.,  p.  175. 

*  Comp.  Ezéchiel,  xlvii,  16.  —  Josèphe,  Antiq.,  XV,  x,   1  et  suiv.; 
XVII,  XI,  4. 
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^Rcfarétiens,  et  beaucoup  de  temples  furent  changés  en  églises; 

^Vmais,  par  suite  des  guerres  et  àes  incursions  des  Arabes  qui 
eurent  lieu  plus  tard,  ce  pays  jadis  si  riche  se  transforma  peu  à 
peu  en  un  vaste  désert,  dans  lequel  seules  les  ruines  de  vastes  et 
puissantes  constructions  attestent  encore  la  fragilité  de  la  gran- 
deur terrestre.  Un  profond  sentiment  de  douleur  saisit  le  voya- 
geur chrétien  et  de  sérieuses  pensées  agitent  son  cœur  à  la  vue 
de  ces  monuments,  qui  étaient  autrefois  consacrés  au  culte  du 
vrm  Dieu  et  qui  maintenant  gisent  là  profanés  et  abandonnés 
dans  un  désert  où  règne  le  silence.  Le  temps  était  venu  où 
devait  éclater  le  juste  châtiment  de  l'incrétlulité  et  du  schisme 
de  ces  Grecs  qui  fatiguèrent  si  longtemps  l'Eglise  de  leurs  vaines 
questions  et  des  trompeuses  conclusions  de  leurs  doctrines  erro- 
nées, et  qui  encore  aujourd'hui  semblent  par  leur  obstination 
la  vouloir  priver  de  toute  espérance.  Actuellement  le  Haurax 
(Bélad  Hauran),  avec  ses  en\-irons,  au  midi  de  Damas  jusqu'aux 
sources  du  Schériat-Mandhour  (l'Hiéromax)  et  en  remontant 
vers  le  Dschébel-Hauran,  comprend,  dans  un  sens  large,  l'an- 
cienne AuRAMTiDE,  une  partie  de  la  Tracomtide  et  de  I'Ituréb, 
avec  la  partie  septentrionale  de  la  Batanée.  Le  plateau  du  Hau- 
ran va  toujours  en  montant  au  midi  des  sources  du  Schériat- 
Mandhour,  et  vers  les  sources  du  Jaboc  il  s'élève  pour  former 
le  plateau  encore  plus  haut  du  Belka.  Derrière  cette  partie  du 
Halhan  se  développe  encore  un  troisième  plateau,  qui  serait 
même  plus  fertile  que  les  deux  plateaux  de  l'ouest  et  qui  offre 
quantité  de  restes  d'anciennes  localités.  Les  indigènes  com- 
prennent dans  le  Halrax  tfois  parties  appelées  parmi  eux  en- 
Xoukrah,  el-Ledscha  et  el-Dschébel,  et  les  habitants  eux-mêmes, 
généralement  estimés  pour  leur  hospitalité,  se  di\isent  en  Turcs, 
Druses .  Chrétiens  et  Arabes  ;  en  outre ,  chaque  année ,  au 
printemps  et  en  été,  des  tribus  de  Bédouins  (celles  des  Anézeh) 
émigrent  du  désert  d'Arabie  dans  le  Hauran,  et  puis  se  retirent. 
La  richesse  des  Hauraniens  s'évalue,  comme  au  temps  de  Job, 
par  le  nombre  des  jougs  de  bœufs.  Toute  la  contrée  est  sous  le 
commandement  du  pacha  de  Damas'.  Les  melchites  (Arabes 
'  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  801  et  suiv.,  832,  989  et  suiv. 
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catholiques)  dispersés  dans  le  Hauran  soupirent  après  les  mis- 
sionnaires apostoliques  et  s'attachent  à  eux  avec  la  plus  tendre 
affection,  dispositions  qui,  avec  l'assistance  du  Très-Haut,  font 
rx)ncevoir  de  grandes  espérances  * . 

5"  La  contrée  de  Batanée,  qui  dans  un  sens  large  correspondait 
au  Basan,  et  dans  le  sens  strict  comprend  les  montagnes  du 
Hauran  actuel,  était  située  au  sud-est  de  l'Auranitide  et  faisait 
partie  de  la  tétrarchie  de  Philippe  Hérode,  et,  dans  la  suite,  du 
royaume  d'Hérode  Agrippa  11^.  L'ancien  nom  de  province  de 
Batanée  s'est  encore  conservé  dans  la  forme  d'ARD-EL-BÉTHÉNiEH, 
qui  sert  à  désigner  la  contrée  derrière  le  Dschébel-Hauran. 

Dans  la  suite,  le  nom  dont  on  se  servit  généralement  pour 
désigner  le  pays  à  l'est  du  Jourdain  fut  celui  de  Pérée  (nepata, 
y/i),  c'est-à-dire  terre  d'au  delà,  pays  d'au  delà  du  Jourdain  ^. 
Mais  il  faut  aussi  distinguer  la  Pérée  dans  un  sens  large,  et  la 
Pérée  dans  le  sens  strict  :  la  première,  comprenant  l'ancien  pays 
de  Galaad  et  de  Basan,  confinait  :  au  nord,  à  l'Antiliban  ;  à  l'est, 
à  l'Arabie- Déserte  ;  au  sud,  au  torrent  d'Arnon  ou  au  pays  de 
Moab,  et  à  l'ouest,  au  Jourdain;  la  seconde,  embrassant  la 
région  depuis  le  point  où  le  Jourdain  sort  du  lac  de  Génésareth 
jusqu'à  celui  où  il  entre  dans  la  mer  Morte,  avait  pour  limites  : 
au  nord ,  l'Hiéromax  ;  à  l'est ,  le  territoire  de  Gérasa ,  puis 
Rabbath-Ammon  et  l'Arabie  ;  au  sud,  le  pays  de  Moab,  et  à  l'est, 
le  Jourdain  '. 

Finalement  nous  avons  encore  à  mentionner,  sur  le  côté  orien- 
tal du  Jourdain,  la  Décapole  (As/wô^tç),  le  pays  des  dix  villes, 

^  Le  missionnaire  P.  Ricadonna,  qui,  an  péril  de  sa  vie,  se  rendit  du 
Liban  dans  le  Hauran,  écrit  à  la  date  du  19  février  1837  au  sujet  des 
catholiques  hauraniens  ;  «  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  l'innocence  de 
ces  pauvres  gens,  leur  simplicité  de  cœur,  l'épauchement  de  leur  joie  à  la 
vue  des  missionnaires  apostoliques.  Mais  leur  profonde  ignorance,  surtout 
dans  les  choses  spirituelles,  me  touchait  vivement  et  inspirait  la  compas- 
sion. »  Annales  de  la  propagat.  de  la  foi,  ann.  1839,  n»  27,  p.  108.  — 
Comp.  p.  103  et  suiv.,  127  et  suiv. 

»  Josèphe,  Antiq.,  IV,  vn,  4;  XV,  x,  1  ;  XVIII,  iv,  6;  XX,  vu,  1. 

3  Tô  TTîpav  To3  'lopoàvoCi  (regio  trans  Jordanem).  Mntth.,  rv,  25;  Marc,  ni,  8. 

♦  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  m,  3;  IV,  vu,  3.  —  Pline,  V,  15.  —  Adricho- 
mius,  loc.  cit.,  p.  33.  —  Reland,  p.  130,  137. 
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[tar  allusion  à  saint  Matthieu  (iv,  i»)  et  à  saint  Marc  (v,  20; 
VII,  31).  CV'tait  une  fédération  de  villes  placées  sinis  la  domina- 
tion immédiate  des  Romains,  mais  qui  jouissaient  de  priNiléges 
[wirticuliers*.  Pline  {Hist.  nat.,  V,  xvi)  désigne  parmi  ces  villes 
t'oiifédérées  :  Damas,  Philadelphie,  Kaphané,  Gadara,  Hippon, 
Dion,  Pella,  Gérasa,  Cauatha  et  Scythopolis  (cette  dernière  sur  la 
rive  occidentale  du  Jomxlain).  Dans  le  cours  des  temps,  à  ce  qu'il 
>emble,  plusieurs  auti-es  villes  entrèrent  dans  cette  confédération, 
sans  que  toutefois  l'ancien  nom  de  Décapole  fût  changé*.  L'heu- 
reuse nouvelle  de  l'Evangile  pénétra  également  dans  la  Décapole, 
s*?lon  ce  que  rapportent  les  évangélistes  :  Et  une  grande  multi- 
tude de  peuple  le  suivit  (Jésus)  de  la  Galilée,  de  la  Décapole,  de 
Jérusalem  y  de  la  Judée  et  d'au  delà  du  Jourdain  ^.  Ce  fut  aussi 
dans  le  district  de  la  Décapole  que  Jésus  se  fit  connaître  comme 
le  Fils  unique  du  Père,  plein  de  grâce  et  de  puissance,  en  déU- 
vTant  du  démon  le  possédé  gérasénien  et  eu  rendant  l'ouïe  et  la 
parole  à  un  sourd-muet,  en  sorte  que  les  témoins  de  ces  grands 
prodiges  s'écriaient  remplis  d'admiration  :  //  a  bien  fait  toutes 
choses;  il  a  fait  entendre  les  sourds  et  parler  les  muets  *. 

C'est  aux  recherches  de  ces  derniers  temps  que  nous  sommes 
redevables  de  l'exacte  connaissance  des  contrées  qui  forment 
l'ensemble  des  plateaux  (élevés  de  1,200  à  2,000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer)  à  l'est  du  Jourdain.  Ces  régions,  qui  sont 
si  souvent  mentionnées  non-seulement  dans  les  Li\Tes  saints, 
mais  dans  l'histoire  des  Romains,  des  mahométans,  des  Croisés 
et  des  Arabes ,  ont  semblé  pendant  un  assez  long  espace  de 
temps  n'être  qu'un  champ  vaste  et  désert,  où  le  fil  de  l'histoire 
ancienne  et  moderne  s'était  entièrement  perdu.  Ce  fil,  on  l'a 
heureusement  retrouvé  ;   mais  quoique ,  par  les  persévérants 

brts  de  savants  voyageurs,  on  soit  parvenu  à  éclaircir  déjà 
lien  des  choses,    il  en  reste  encore   beaucoup  pour  les  re- 

erches  des  temps  postérieurs.  Les  constructions  des  temps  anti- 

osaïques,  formées  de  masses  énormes  depuis  le  bas  jusqu'au 


I 


Fl.  Josèphe,  Antiq.,  XTV,  iv,  4;  Bell,  jud.,  U,  vi,  3. 
Cfr.  Lightfoot,  Decas  chorogr.  Marc,  prœmis.,  c.  vn. 
Matth.,  IV,  2o;  Marc,  ni,  8.  —  ♦  Marc,  vu,  37;  comp.  v,  I  et  suiv. 
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haut,  n'ont  pu  être  renversées  ;  mais,  comme  des  témoins  éter- 
nels de  la  victoire  de  Jéhova,  elles  se  sont  conservées  pour  les 
siècles  futurs  jusqu'à  nos  jours.  Les  Romains,  les  Byzantins  et 
les  mahométans  ont  bien  pu  ajouter  à  ces  colossales  constructions 
quelques  ornements  et  quelques  sculptures  ;  il  n'a  pas  été  en 
leur  pouvoir  d'en  détruire  les  antiques  fondements.  Ce  doit  être 
pour  le  voyageur  un  sujet  de  profonde  douleur  de  voir  un  pays 
fertile,  qui  pourrait  nourrir  des  millions  de  colons,  réduit  par  le 
fait  de  l'oppression  et  de  l'incurie  du  gouvernement  turc  en 
une  solitude  triste  et  désolée,  où  errent,  avec  les  bêtes  sauvages, 
les  Bédouins  pillards,  qui  en  rendent  le  séjour  à  peu  près  im- 
possible ^ 

Les  amis  de  l'archéologie  biblique  apprendront  avec  joie  que 
M.  J.  Roth,  professeur  à  Munich,  vient,  grâce  à  la  munificence 
de  Sa  Majesté  le  roi  de  Bavière,  Maximilien,  d'être  mis  en  état 
de  scruter  autant  que  possible  le  pays  à  l'est  du  Jourdain  (les 
contrées  de  Galaad,  d'Ammon  et  de  Moab),  pour  en  étudier 
l'histoire  naturelle,  les  restes  d'antiquité  et  la  géographie  ;  sans 
aucun  doute  l'archéologie  biblique  peut  attendre  de  ces  re- 
cherches les  plus  heureux  résultats, 

§  198.  Pérée  du  nord.  (Abila,  Chobaa,  Enan,  Césarée  de  Philippe,  Aphec, 
Séphama,  Conétris,  Aéré,  Coréathé,  Zara.) 

Pour  rendre  plus  facile  le  coup  d'oeil  d'ensemble,  nous  com- 
prenons sous  le  nom  de  Pérée  du  nord  les  pays  depuis  le  pied 
de  lAntiliban  jusqu'à  l'Hiéromax  (actuellement  Nahr-Jarmouk  et 
Schériat-el-Mandhoiir),  qui  se  jette  dans  le  Jourdain  à  deux 
lieues  à  peu  près  au-dessus  du  lac  de  (iénésareth,  et  nous  ren- 
controns d'abord  : 

Abila  près  du  Liban. 

C'est  de  la  ville  d' Abila,  à  dix-huit  milles  romains  (7  lieues) 

'  Nous  renvoyons  aux  ouvrages  de  Seetzen  (dans  Zach),  de  J.-H.  Burck- 
hardt,  d'Olhon  Richter,  de  J.-S.  Buckingham,  de  C.-L.  Irbj,  de  J.  Mangles, 
de  Legh,  de  J.  Berggren,  de  G.  Robinson .  de  Chesney,  de  Russegger, 
de  J.  Schv^^arz,  etc. 


I  . 

^^Bu  nord-ouest  de  la  ville  de  Damas,  et  à  trente-huit  milles  ro- 
mains au  midi  d'Héliopolis ,  txue  la  province  d'ABiLÈ.vE,  entre 
lamas  et  l'Autiliban,  reçut  son  nom  *.  Vers  le  temps  de  la  nais- 
du  Sauveur,  I'Abilène  était  gouvernée  par  un  certain 
lysanias,  ATaisemblablement  un  petit-neveu  de  Lysanias  qui  en 
36  avant  Jésus-CIu-ist  fut  mis  à  mort  à  l'instigation  de  Cléopàtre*. 
Il  faut  distinguer  Abila  au  pied  du  Liban  d'ABu.A  dans  la 
Décapole  (§  200). 

Chobaa. 

£hobaa,  qui  dans  l'histoire  de  l'Eglise  est  aussi  appelée  Cocabé 
ou  CocHABA,  était  un  des  principaux  sièges  des  ébionites',  et 
est  aujourd'hui  le  petit  village  de  Caoucab  (Kokab),  à  deux  milles 
trois  quarts  géographiques  au  sud-ouest  de  Damas.  Sui'  la  carte 
de  Grim,  Caoucab  est  confondu  avec  Hoba,  au  nord  de  Damas 
(§  42)  ;  ce  doit  être  une  faute. 

Etian. 

Le  bourg  d'ExAN  ou  d'Exox  (iry  -ism)  se  trouvait  vers  la  limite 
septentrionale  du  pays  de  Chanaan*.  Il  correspond  peut-être  au 
village  actuel  de  Dar-Kaxon,  que  J.  Schwarz  place  à  cinq  milles 
allemands  au  nord-ouest  de  Damas,  à  la  source  du  Pharphar 
(el-Fidsché). 

Césarée  de  Philippe. 

La  ville  de  Césarée  de  PmupPE  (Kata-âpsta  ii  ^ikârroxi),  au  pied  de 
l'Hermon,  non  loin  de  la  source  orientale  du  Joiu'dain  (§  117), 
s'appela  d'abord  Paxéas,  d'une  grotte  voisine  dédiée  au  dieu  Pan. 
Hérode  le  Grand  y  bâtit  un  temple  en  l'honneur  d'Auguste ,  et 
Philippe,  fils  d'IIérode,  agrandit  Panéas,  et  pour  flatter  Auguste 
la  nonmia  Césarée  (ville  de  l'empereur).  Pour  la  distinguer  de 


*  Polybe,  V,  71.  —  Ptolém.,  v,  18.  —  Uinerar.  Anton. 

*  Luc,  m,  1.  —  Josèphe,  Anliq.,  XV,  iv,  1.  —  Cfr.   Calmet,   Comment, 
in  Luc,  m,  1. 

'  Onomast.,  art.  Chobu.  —  Eusèbe,   Hht.  eccl.,  I,  7.  —  Epiphan.,  Adv. 
haeres.,  Ii3  et  suiv. 

*  Nomb.,  XXXIV,  9  et  suiv.;  comp.  Ezéch.,  XLvn,  17;  xLvm,  i. 
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Césarée  vers  la  mer  Méditerranée,  on  donna  en  outre  à  la  ville  le 
nom  de  Césarée  de  Phhjppe.  Le  nom  de  Néronias,  qu'Agrippa  II 
inventa  plus  tard  en  l'honneur  de  l'empereur  Néron,  ne  se  main- 
tint pas  longtemps  ^  Cette  femme  souffrant  d'un  flux  de  sang 
qui  descendit  à  Capharnaûm  et  qui  fut  guérie  par  l'attouchement 
des  vêtements  de  Jésus  {Matth.,  ix,  20  et  suiv.),  était,  d'après  la 
tradition,  une  païenne  de  Panéas;  elle  s'appelait  Bérénice ,  et  fit 
par  reconnaissance  de  sa  guérison  miraculeuse  ériger  une  co- 
lonne d'airain  dans  sa  ville  natale,  colonne  qui  dans  la  suite  fut 
détruite  par  ordre  de  l'empereur  Julien*.  C'est  dans  la  contrée 
de  Césarée  de  Philippe  que  le  Sauveur  eut  avec  ses  disciples  cet 
entretien  :  Que  dîse?îtles  hommes  qu'est  le  Fils  de  l'Homme?  Ils 
lui  répondirent  :  Les  uns  disent  que  c'est  Jean-Baptiste,  d'autres 
que  c'est  Elie,  d'autres  que  c'est  Jérémie,  ou  c/uelqu'uti  des  pro- 
phètes. Jésus  leur  dit  :  Et  vous  autres,  que  dites-vous  que  je  suis? 
Simon-Pierre,  pî^enant  la  parole,  lui  dit  :  Vous  êtes  le  Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant.  Jésus  lui  répondit  :  Vous  êtes  bienheureux, 
Simon,  fils  de  Jean  ;  car  ce  n'est  poi)it  la  chair  ni  le  sang  qui 
vous  ont  révélé  ceci ,  mais  mon  Père  qui  est  dans  les  deux.  Et 
moi,  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre,  et  c^ue  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle.  Et  je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux, 
et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  les  deux, 
et  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dans  les 
cieux^.  Après  la  destruction  de  Jérusalem,  Titus  victorieux  fit 
célébrer  à  Césarée  de  Philippe  des  jeux  publics,  dans  lesquels 
beaucoup  de  Juifs  périrent  dans  des  combats  contre  des  animaux 
furieux  *. 

A  l'époque  si  agitée  des  croisades,  la  ville  portait  le  nom  de 
Bélinas  ou  de  Banias.  Pendant  un  certain  temps  elle  fut,  avec  la 

'  Josèplie,  Antiq.,  XV,  x,  3;  XVIII,  ii,  1;  XX,  ix,  4;  Bell,  jud.,  I,  xxi,  3. 
—  Philostorge,  Hist.,  vu,  3. 

»  Eusèbe,  Hist.  ecd.,  vu,  18.  —  Sozom.,  Hisl.  eccl.,  V,  21;  Nicéphore, 
Hist.  eccl.,  VI,  13. 

3  Matth.,  XVI,  13-21;  Marc,  viii,  27-30;  Luc,  ix,  18-21. 

*  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  ix,  7;  VII,  ii,  1.  —  Sur  les  monnaies  romaines 
fie  cette  ville,  voir  Mionnet,  loc.  cit.,  V,  311. 


1  ~™-.  - 

^^pWiQBse  d'ES-SouBEiB£Y  (  Assabiba  ),  située  à  une  lieue  et  demie 
de  là ,  du  côté  de  l'orient ,  et  dont  les  Arabes  nomment  encore 
les  ruines  Koulat-Banéas,  au  pouvoir  des  chrétiens  d'Occident. 
Eu  mémou-e  de  l'ancien  siège  épiscopal  du  règne  de  Constantin , 
les  chrétiens  établirent  à  Césarée  un  évéché  qui  fut  placé  sous  la 
juridiction  de  l'archevêque  de  T>t.  Après  plusieui-s  combats  très- 
chauds  contre  les  infidèles,  les  chrétiens  perdirent  cette  ville 
(1257)  et  fiu^nt  contraints  de  se  retirer  à  Sidon  '.  De  nos  jours, 
le  village  de  Bamas,  placé  au  pied  du  Dschébel-es-Scheik  et  près 
duquel  on  trouve  encore  beaucoup  de  débris  de  murs,  compte 
environ  cent  cinquante  maisons,  et  a  pour  habitants  des  Arabes 
l'urcs),  des  Grecs  et  des  Druses.  Au  nord-est  du  \illage  on  voit 
jaillir  entre  les  parois  des  rochers  d'une  spacieuse  caverne  la 
seconde  source  du  Jourdain  (Nahr-Banias).  On  y  remarque  de 
nombreuses  ca\ités  creusées  dans  le  roc,  et  qui  NTaisemblable- 
ment  contenaient  autrefois  des  images  des  dieux  *.  A  l'ouest  de 
Bamas,  on  voit  la  petite  éminence  de  Tell-kl-Kady,  d'où  sortent 
en  cinq  ou  six  endroits  les  sources  anciennement  désignées  sous 
le  nom  de  Dax  (§  117).  Aujourd'hui,  deux  routes  sur  le  versant 
•rieutal  de  l'Hermon  et  de  l'Antiliban  conduisent  de  Bamas  à 
Damas;  la  route  le  plus  au  sud  est  celle  que  prennent  toutes  les 
aravanes  de  pèlerins  qui  vont  de  Jérusalem  à  Damas  et  à  Alep. 

Aphec. 

Le  souvenir  d'ApHEC  (p£N),  dans  la  tribu  d'Aser  [Jos.,  xix,  30), 
doit,  selon  la  conjecture  de  J.  Schwarz  (p.  155),  se  conserver  dans 
le  \illage  arabe  d'E>TiK,  à  une  Ueue  au  sud -ouest  de  Banias 
(  Césarée  de  Philippe  ) . 

Séphama. 

Séphama  (c£C),  ancienne  localité  sur  la  &x)ntière  {^'omb., 
XXXI v,  1).  était  à  la  place  où  s'éleva  plus  tard  Panéas  (Césarée  de 

'  Le  Quien,  loc.  cit.,  III,  821.  —  GuUl.  de  Tyr,  xm,  36;  xiv.  19;  xv.  9: 
xvm,  12:  xix,  10:  xx,  23. 

*  Comp.  Annales  de  la  propagul.  de  la  foi,  1839,  n»  27,  p.  142.  —  Wilson, 
Op.  cit.,  II,  171  et  suiv. 
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Philippe),  à  ce  que  croient  les  savants  juifs  Jonathan  et  Jérus- 
chalmi. 

Conétris. 

CoNÉTRis  était  située  à  sept  lieues  au  nord-est  du  pont  de  Jacob. 
C'est  actuellement  Kounéïtirah,  station  pour  les  caravanes  qui 
suivent  la  route  du  lac  de  Génésareth  à  Damas.  Le  voyageur 
rencontre  en  cet  endroit  de  nombreux  restes  des  temps  anciens 
et  modernes  K 

Aéré. 

A  l'endroit  où  était  jadis  Aéré,  dans  le  Hauran,  à  trente-deux 
milles  romains  (12  lieues  1/2)  de  Damas  vers  le  sud-ouest,  on 
rencontre  actuellement  la  localité  d'ES-SouNAMÉïN  (c'est-à-dire  les 
deux  idoles),  avec  des  restes  de  plusieurs  temples  païens  et 
d'autres  constructions  monumentales,  dans  une  enceinte  de  trois 
quarts  de  lieue.  En  1846,  le  village  comptait  soixante  maisons 
qui  étaient  habitées  par  des  musulmans  fanatiques*. 

Coréathé. 

Le  bourg  de  Coréathé  (Kw|Osâ6v3ç),  actuellement  Kiratha,  à  une 
lieue  environ  au  nord  de  Zara,  appartenait  à  la  province  ecclé- 
siastique (éparchie)  d'Arabie^. 

Zara. 

La  ville  de  Zara  fut  conquise  par  Alexandre  Jannée  ;  à  l'époque 
des  croisades,  elle  s'appelait  Zora  et  était  très-peuplée.  Actuelle- 
ment elle  porte  le  nom  d'EDHRA  (el-Zea),  est  située  à  seize  lieues 
au  sud  de  Damas,  renferme  de  nombreux  restes  des  anciens 
temps,  et  a  pour  habitants  des  chrétiens,  des  Druses  et  des 
Turcs  ^ 

<  Foulques  de  Chartres,  363.  -  Burckhardt,  I,  550. 
«  Ilinerar.  Anton.,  édit.  Wessel,  p.  196  et  suiv.  —  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  815. 
^  P.-Jac.  Goar,  Corpus  histor.  byzant. 

*  Josèphe,  Antiq.,  XIII,  xv,  i.  —  Guill.  de  Tyr,  1031.  —  Burckhardt, 
I,  12d  et  suiv. 


CUANATH,   NÈVt,  BETHSAÏDE-JULUS.  M 

'§  199.  Continuation.  ^Chanath,  Névé,  Bethsaïde-Julias,  Golan,  Hélam, 
Aphéca,  Hippus,  Gamala,  Dium,  Amalha.  ) 

Chanath. 

La  ville  de  Chanath  (rop),  dans  le  territoire  de  Manassé,  à  l'est 
du  Jourdain,  reçut  plus  tard  le  nom  de  Nobé  (nai).  EUe  est  citée 
par  Eusèbe  et  saint  Jérôme,  sous  le  nom  de  Canatha,  conmie  une 
localité  d'Arabie  {viens  Arabise)  et  placée  au  delà  de  la  Traconi- 
tide,  non  loin  de  Bostra  (Bosra)*.  Ce  fut,  comme  nous  l'apprend 
le  récit  biblique,  à  l'orient  de  cette  ville  que  Gédéon,  juge  d'Israël, 
défit  les  chefs  des  Madianites  Zébée  et  Salmana.  Gédéon  marchant 
donc  vers  ceux  qui  habitent  dans  des  tentes  vers  le  côté  oriental 
de  Nobé  et  de  Jegbaa,  défit  le  camp  des  ennemis,  qui  se  croyaient 
en  assurance,  s' imaginant  qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  craindre. 
Zébée  et  Salmana  s'enfuirent  aussitôt,  et  Gédéon  les  poursuivit 
et  les  prit,  après  avoir  mis  en  désordre  toute  leur  armée'.  Cette 
^ille,  qui  faisait  partie  de  la  Décapole  (§  197),  avait  un  évêque 
vers  l'an  451.  On  la  rapproche  de  Kounawat  des  temps  actuels, 
lieu  riche  en  restes  d'antiquité,  dans  les  montagnes  du  Hauran , 
à  douze  Ueues  au  sud-est  de  Zara  et  à  onze  heues  au  nord  de 
Bostra,  où  se  sont  fixées  quelques  familles  druses  '. 

Névé. 

Névé  (névu),  qui  faisait  partie  de  la  pro\ince  ecclésiastique 
d'Arabie,  a  été  reconnu  par  les  archéologues  dans  le  village  actuel 
de  NowA,  qui  est  éloigné  de  cinq  milles  géographiques  de  l'extré- 
mité septentrionale  du  lac  de  Génésareth,  du  côté  de  l'orient,  et 
où  se  trouvent  encore  de  nombreux  restes  des  temps  passés.  Du 
temps  de  Burckhardt,  le  village  servait  de  résidence  à  quelques 
Anezeh  sauvages  qui  étaient  attachés  à  la  secte  des  wahabites*. 

'  Somb.,  XXXII,  42:  Jug.,  vui.  11;  I  Paralip.,  u.  32.—  Onomast.,  art. 
Canath. 

*  Jug.,  vm,  11  et  suiv.;  I  Paralip.,  ii,  23. 

'  Pline,  V,  16.  —  Caroli  a  S.  Paulo,  loc.  cit.,  p.  296,  art.  Canotha.  — 
Burckhardt,  I,  175.  —  J.  Schwarz,  p.  177. 

♦  Comp.  Goar,  Corpus  histor.  bysaïU.  —  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  336,  823. 
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Bethsaïde-Julias . 

Bethsaïde^  localité  dans  la  Gaulonitide  (Dschaulan),  à  peu  de 
distance  de  l'extrémité  septentrionale  du  lac  de  Génésareth ,  fut 
élevée  au  rang  de  ville  par  le  tétrarque  Philippe  Hérode,  et  appelée 
JuLiAS  en  l'honneur  de  Juhe,  fille  de  l'empereur  Auguste  ^  Après 
que  saint  Jean-Baptiste  eut  été  décapité,  Jésus  se  retira  avec  ses 
disciples  dans  une  contrée  déserte  près  de  Bethsaïde-Julias,  et  le 
peuple  qui  en  eut  connaissance  l'y  suivit  en  foule  :  Le  soir  étant 
venu,  ses  disciples  s'approchèrent  de  lui,  et  lui  dirent  :  Ce  lieu-ci 
est  désert,  et  il  est  déjà  bien  tard;  renvoyez  le  peuple,  afin  qu'il 
s'en  aille  dans  les  villages  acheter  de  quoi  manger.  Mais  Jésus 
leur  dit  :  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  y  aillent  ;  donnez  leur 
vous-mêmes  à  manger.  Ils  lui  répondirent  :  Nous  n'avons  ici 
que  cinq  pains  et  deux  poissons .  Apportez-les-moi  ici,  leur  dit-il. 
Et  après  avoir  commandé  au  peuple  de  s'asseoir  sur  l'herbe,  il 
prit  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  et  levant  les  yeux  au  ciel, 
il  les  bénit  ;  puis,  rompant  les  pains,  il  les  donna  à  ses  disciples, 
et  les  disciples  au  peuple.  Ils  en  mangèrent  tous  et  furent  rassa- 
siés ;  et  on  emporta  douze  paniers  pleins  des  morceaux  qui  étaient 
restés.  Or  ceux  qui  mangèrent  étaient  au  nombre  de  cinq  mille 
hommes  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants  ^.  Un  amas  de 
de  décombres  situé  à  une  lieue  et  demie  au  nord-est  de  l'entrée 
du  Jourdain  dans  le  lac  de  Génésareth  et  appelé  et-Tell  par  les 
Arabes,  indique,  selon  toute  vraisemblance,  l'emplacement  de 
Bethsaïde-Julias  ^,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  Bethsaïde  sur  la 
rive  occidentale  du  lac  (§  193). 

Golan, 

Golan  ou  Gaulan,  ville  lévitique  et  de  refuge  dans  le  Basan , 
appartenait  à  Manassé  d'Orient,  et  était  encore  au  temps  d'Eusèbe 

I  Josèphe,  Antiq.,  XVIII,  ir,  1;  Bell,  jud.,  II.  ix,  1.  —  Pline,  Hist.  nul., 
V,  13.  —  Saint  Jérôme,  In  Matth.,  16. 

*  Matth.,  XIV,  15-22;  Marc,  vi,  30-32;  Luc,  ix,  10  et  suiv.;  Jean,  vi.  1 
et  suiv. 

'  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  279  et  suiv. 
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une  localité  considérable*.  C'est  de  Gaiilan  que  la  Gaulonitide, 
qui  après  la  mort  d'Hérode  le  Grand  passa  à  Philippe-Hérode , 
reçut  son  nom*. 

Hélam. 

La  localité  d'HÉLAM  (  onSh  ),  où  David  passa  le  Jourdain  pour 
aller  combattre  les  Syriens  (II  Rois,  x,  i7),  peut  avoir  été  à  l'orient 
du  lac  de  Génésareth ,  dans  la  contrée  d'Argob  (§  197,  n*  3). 

Aphéca. 

Le  château  d'ApHEcA,  mentionné  par  Eusèbe',  et  voisin  d'Hip- 
pus,  doit  êti'e  rapproché  de  Fik  (Pheik)  des  temps  présents,  village 
situé  sur  une  hauteur  à  l'est  du  lac  de  Génésareth ,  près  de  la 
route  allant  par  Nève  (Nowa)  du  Jourdain  à  Damas.  Sur  Aphec 
eu  Juda,  voir  §  474. 

Hippus. 

La  ville  d'HipPus  ('Ittto?,  ville  du  cheval,  que  le  Talmud  rend 
par  SusiTHA,  ND^DID  ),  faisait  partie  de  la  Décapole,  et  était  située 
à  une  demi-lieue  du  rivage  oriental  du  lac  de  Génésareth,  non 
loin  d' Aphéca  (Fik),  à  l'endroit  où  se  rencontrent  présentement 
restes  antiques  d'el-Houssin  (en  arabe  Hassn,  c'est-à-dire 
levai)*.  La  ville,  qui  était  comptée  parmi  celles  de  la  Palestine 
îonde,  donna  son  nom  à  la  contrée  d'HippÈNE,  et  avait  au  qua- 
rième  siècle  un  siège  épiscopal  ^. 

Gamala. 

Gamala,  ville  forte  située  au  sud-est  du  lac  de  Génésareth,  sur 
n  plateau  (d'où  son  nom  de  (Jamala,  dos  de  chameau),  fut  un 
les  derniers  lieux  de  refuge  des  Juifs.  Ils  s'y  maintinrent  pendant 
îpt  mois  contre  les  légions  de  Titus  ;  mais  à  la  fm ,  obligés  de 

'  Deutér.,  iv,  43;  Jos.,  xx,  8;  xxi,  -11;  I  Paralip.,  vi,  71;  Onomast.,  art. 
lulon. 

*  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  m,  1;  IV,  i,  1.  —  Voir  plus  haut,  §  197,  n»  3. 
'  Onomast.,  art.  Aphéca. 
"  K.  Ritter,  p.  150.  —  J.  Schwarz,  p.  lo9. 

'  Josèphe,  Bell,  jud.,  III,  vu,  1;  Antiq.,  XV.  vu,  3.  —  Caroli  a  S.  Paulo 
loc.  cit.,  Parergon,  p.  6. 
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céder ,  ils  furent  cruellement  châtiés  de  leur  résistance  * .  Il  est 
probable  que  le  khan  aujourd'hui  en  ruines  d'el-Akabeh-Fik 
occupe  l'emplacement  de  Gamala,  qui  donna  son  nom  au  district 
de  la  Gamalitique.  Suivant  les  indications  talmudiques  (J.  Schwarz, 
p.  130),  la  ville  (contrairement  à  ce  que  dit  Flav.  Josèphe)  aurait 
été  dans  la  Galilée  non  loin  de  Cédés,  dans  la  tribu  de  Nephthali. 

Dium. 

On  ne  connaît  point  la  position  de  la  ville  de  Dium  (Dion),  qui 
faisait  partie  de  la  Décapole ,  et  qui,  apïès  avoir  été  soumise  pai- 
Alexandre  Jannée,  reçut  de  nouveau  de  Pompée  sa  liberté  -. 

Amatha. 

Le  village  d' Amatha  (Emmatha),  sur  l'Hiéromax,  non  loin  de 
Gadara,  était  au  temps  d'Eusèbe  renommé  pour  ses  sources  ther- 
males^. 11  s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour  dans  le  village  d'Amateh. 

§  200.  Pérée  centrale.  (Bosra,  Raphon,  Astaroth-Carnaïm,  Edraï,  Capitolias, 
Abila,  Gadara,  Arbéla,  Camon.) 

Sous  le  nom  de  Pérée  centrale  nous  entendons  la  région  abon- 
damment pourvue  de  pâturages  qui  se  trouve  entre  le  torrent 
de  l'Hiéromax  (le  Schériat-el-Mandhour)  et  le  Wadi-Séir,  qui  se 
jette  dans  le  Jourdain  près  de  Béthanie  (Bethabara)  (§  120),  et 
nous  décrivons  d'abord  : 

Bosra. 

Les  enfants  de  Gerson,  de  la  race  lévitique,  reçurent  de  la  demi- 
tribu  de  Manassé  la  ville  de  Bosra  (mnurya.  Septante,  Boo-opâ),  qui 
est  aussi  citée  sous  le  nom  d'AsTAROTH  *.  On  ne  peut  déterminer 
exactement  la  position  de  cette  ville,  qui  du  reste  ne  doit  être  con- 
fondue ni  avec  Bosra,  dans  le  pays  d'Edom  (§  74),  ni  avec  Bostru 
(Bosra),  ville  romaine,  capitale  du  Hauran  (§  201). 

1  Josèphe,  Bell,  jud.,  IV,  i,  1  et  suiv. 
■'  Josèphe,  Antiq.,  XIII,  xv,  3;  XIV,  iv,  i. 
'  Onomdst.,  art.  JEmalh  (AtOâf.), 

'  Jos.,  XXI,  27;  I  Paralip.,  vi,  71.  —  Le  nom  hébreu  semble  être  formé  de 
mntyyn^a   c'est-à-dire  maison  d'Astaiié  (de  Vénus). 
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Raphon. 

Judas  .Machabée  défit  à  Raphon,  non  loin  de  Camaiim,  au  delà 
\u  Jourdidn  le  géuéral  SM'ien  Timothée  (I  Mach.,  v,  37  et  suiv.). 
U'uelques  géographes  ne  font  qu'une  seule  et  même  \ille  de 
Raphon  et  de  Raphaxa.  dans  la  Décapole. 

Astaroth-  Carnaïm . 

Astaroth-Carxaïm  (D^j'?p~ni*^nry,  c'est-à-dire  Astarté  aux  deux 
•  ornes),  dans  le  royaume  de  Basan,  où  régnait  à  l'époque  de 
Moïse  le  ix»i  géant  Og.  fut  attribuée  à  la  demi-tribu  de  Manassé, 
à  l'est  du  Jourdain,  et  cédée  aux  lé\'ites  par  cette  demi-tribu'. 
Dans  les  temps  postérieurs  la  ville  s'appela  simplement  Carnaïm  , 
et  fut,  à  cause  de  son  culte  idolàtrique,  détruite  par  Judas  Macha- 
bée, dont  le  cœur  brûlait  de  zèle  pour  l'honneur  du  seul  \Tai  Dieu  : 
//  (Judas)  prit  la  ville  et  brûla  le  temple  avec  tous  ceux  qui  étaient 
dedans,  et  Caniatm  fut  réduite  à  la  dernière  humiliation  et  ne 
put  subsister  devant  Jud/is^.  Newbold  prétend  avoh'  trouvé  les 
restes  de  l'antique  cité  idolàùe  à  Tell-Aschtereh,  entre  l'ancien 
Edraï  et  Capitolias,  où  se  rencontrent,  près  de  la  base  de  cette 
le,  des  fondements  de  murs  en  pierres  énormes,  les  unes 
lées,  le5  autres  brutes  ;  au  pied  de  la  colline  coulent  des  sources 
)ndantes ,  où  les  Arabes  Bédouins  Aiiezeh  abreuvent  leurs 
)nibreux  troupeaux  \  Les  archéologues  des  temps  antérieurs 
Lent  la  position  de  cette  \ille  au  château  d'EL-MÉZARiB  (al-Mizrib), 
é  à  deux  lieues  et  demie  au  nord-ouest  d'Edraï  (Draha). 

Edraï. 

Edraï  ('^itn,  Septante,  Eooasiv.  E^oatv;.  située  près  d' Astaroth, 
ipitale  du  roi  de  Basan  0^,  échut  par  conquête  à  la  tribu  orien- 
tale de  Manassé.  (Les  gens  envoyés  par  Moïse; . . .  étant  montés  par 

'  Gen.,  XIV,  3;  Dealer.,  i,  4;  Jos.,  ix.  19;  xm,  31. 

»  I  Mach.,  V,  44;  comp.  II  Mach.,  xii.  21-36.  —  Josèphe,  Antiq.,  XII, 
viu,  4.  —  Onoma^.,  au  mot  AaerotK-Karnaim. 

*  Newbold,  On  the  site  of  Astaroth,  dans  le  Lond.  Geogr.  Soc.  Joum., 
1846.  vol.  XVI.  p.  331  et  suiv. 
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le  chemin  de  Basan,  Og,  roi  de  Basan,  vint  au-devant  d!eux  avec 
tout  son  peuple  pour  les  combattre  à  Edraï.  Et  le  Seigneur  dit 
à  Moïse  :  Ne  le  craignez  point,  parce  que  je  l'ai  livré  entre  vos 
mains  avec  tout  son  peuple  et  son  pays ,  et  vous  le  traiterez 
comme  vous  avez  traité  Séhon,  roi  des  AmorrhéensK  La  ville, 
qui,  suivant  Eusèbe,  était  à  vingt-cinq  milles  romains  (10  lieues) 
de  Bostra,  et  près  de  la  grande  route  de  l'Auranitide  au  lac  de 
Génésareth,  portait  au  quatrième  siècle  le  nom  d'AoRA  ou  d'AoARA, 
et  possédait  un  siège  épiscopal.  Chez  les  historiens  des  croisades, 
elle  se  rencontre  sous  le  nom  à'Adratwn,  ou  bien  encore  de  Ville 
du  chevalier  Bernard  d'Etampes  (Civitas  Berna?'di  de  Stampisj*. 
On  trouve  dans  la  plaine  de  Hauran,  non  loin  de  la  forteresse  de 
Mézarib  (Mizrib),  des  ruines  considérables  désignées  sous  le  nom 
de  Draa.  Ce  sont,  sans  aucun  doute,  les  ruines  de  l'ancienne 
Edraï  ^ 

Capitolias. 

Capitolias,  ancien  siège  épiscopal  de  la  Palestine  seconde, 
entre  Gadara  et  Edraï,  occupait  très- vraisemblablement  l'emplace- 
ment du  village  actuel  de  Tseil  ,  qui  est  situé  à  trois  quarts  de 
miUe  géographique  à  l'est  de  Gadara  et  à  un  peu  plus  de  trois 
milles  à  l'ouest  d'Edraï ,  au  point  de  jonction  des  deux  routes 
de  Bostra  et  de  Damas  à  Scythopolis*. 

Abila. 

Abila,  dont  Antiochus  se  rendit  maître ,  était  située  à  douze 
milles  romains  à  l'orient  de  Gadara,  et  eut  de  bonne  heure  un 
siège  épiscopal".  Abil  d'aujourd'hui,  à  un  peu  plus  de  cinq  lieues 
à  l'orient  de  Gadara,  rappelle  l'ancienne  ville.  Il  y  avait  im  second 
Abila  dans  le  Liban  (§  198). 

1  Nomh.,  XXI,  34;  Deutér.,  i,  4;  m,  I  et  suiv.;  Jos.,  xii,  4;  xiii,  31. 

*  Onomast.,  art.  Astaroth.-Edraï.  —  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  293.  — 
Guill.  de  Tyr,  16. 

'  Schwarz,  p.  176  et  suiv.  —  K.  Ritter,  p.  834  et  suiv. 

♦  Tabula  Peutinger.  —  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  307;  Parergon,  p.  6. 
—  Gelehrte  Anzeigen  der  Munchner  Akademie,  ann.  1836,  p.  991. 

=  Josèphe,  Antiq.,  XII,  m,  3.  —  Onomast.,  art.  Abela.  —  Caroli  a  S.  Paulo 
loc.  cit.,  Parergon,  p.  6.  —  K.  Ritter,  p.  1060. 
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Gadara. 


Gadara,  suivant  une  autre  leçon  Gérara  et  GergésaV  était 
située  au  sud-est  de  la  pointe  méridionale  du  lac  de  Génésareth. 
non  loin  du  torrent  de  l'Hiéromax  ;  elle  fut  conquise  par  Alexandre 
Jannée.  puis  cédée  par  l'empereur  Auguste  à  Hérode  le  (irand , 
et  élevée  au  rang  de  capitale  de  la  Pérée.  Gajdara,  qui  faisait 
partie  de  la  Décapole,  était  en  majeure  partie  habitée  par  des 
gentils*.  Jésus  étant  venu  dans  le  territoire  des  Gadarénéens 
(Géraséniens),  deux  possédés  qui  se  tenaient  dans  des  tombeaux 
coururent  au-devant  de  lui  en  criant  :  Jésus,  Fils  de  Dieti,  qu'y 
a-t-il  enfre  vous  et  nous?  êies-vous  venu  ici  pour  nous  tour- 
menter avant  le  temps  ?  Or  il  y  avait  en  un  lieu  peu  éloigné 
d'eux  un  grand  troupeau  de  pourceaux  qui  paissaient ,  et  les 
démons  le  priaient  en  lui  disant  :  Si  vous  nous  chassez  d'ici, 
envoyez-nous  dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  Il  leur  répondit  : 
Allez.  Et  étant  sortis,  ils  entrèrent  dans  ces  pourceaux  ;  et  aussitôt 
tout  le  troupeau  courut  avec  impétuosité  se  précipiter  dans  la 
mer  (le  lac  de  Génésareth) ,  et  ils  moururent  dans  les  eaux.  Alors 
ceux  qui  les  gardaient  s'enfuirent  ;  et  étant  venus  à  la  ville,  ils 
racontèrent  tout  ceci,  et  tout  ce  qui  était  airivé  aux  possédés  des 
mauvais  esprits.  Aussitôt  toute  la  ville  sortit  au-devant  de  Jésus; 
et  l'ayant  vu.  ils  le  supplièrent  de  se  retirer  de  leurs  confins^. 
n  y  avait  tout  près  de  Gadara  ,  que  les  tahnudistes  appellent 
ÉDER,  des  sources  thennales  sulfureuses  près  desquelles  on 
avait  construit  des  bains*.  Dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
les  annales  ecclésiastiques  font  mention  des  évéques  de  Gadara^. 


*  La  leçon  de  saint  Matthieu,  vui,  28,  raôxpr,vûv,  est  mieox  fondée  que 
^la  leron  rrpxTr.vâv  et  repyîTr.viv.  Vov.  Geram,  §  202. 

*  Josèplie,  Bell,  jud.,  l,  iv,  2;  IV,  viu,  3;  Antiq.,  XV.  vu,  3;  XVII,  xi,  4. 
Pline,  Hist.  nat.,  \\  15. 

'  MaUh.,  VIII,  29  et  suiv.;  Marc,  v.  1-20;  Luc,  vni.  26-39. 

'  '<  Gadara,  urbs  trans  Jordanem  contra  Scythopolim,  et  Tiberiadem  ad 
rientalem  plagam  sita  in  monte,  ad  cujus  radiées  aquœ  calidse  erumpunt 
leis  desuper  aediticatis.  .  Onomast..  art.  Gadara.  —  Comp.  Epiphan.. 
Idr.  hseres.,  I,  131. 

*  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cU.,  Parergon,  p.  639. 


102  THÉÂTRE    DKS    DIVINES    Ér.ninnE S. 

Actuellement  le  village  (I'Oum-Keis,  dans  le  district  montagneux 
d'es-Serou,  à  trois  lieues  au  sud-est  de  l'extrémité  méridionale 
du  lac  de  Génésareth,  par  ses  vastes  ruines,  ses  cavernes  sépul- 
crales ,  ses  eaux  thermales  et  sulfureuses  encore  renommées , 
rappelle  la  cité  des  temps  passés.  On  remarque  de  plus,  tant  sur 
les  colonnes  en  basalte  encore  debout  que  sur  les  restes  des  murs 
du  théâtre ,  quelques  lettres  de  l'alphabet  romain ,  des  chiffres 
arabes,  des  étoiles,  des  croix  et  autres  signes  symboliques  qui 
rappellent  des  époques  diverses.  Le  sommet  de  la  montagne  de 
Gadara  offre  un  coup  d'œil  qui  s'étend  sur  une  partie  du  lac  de 
Génésareth  :  en  avant  du  tableau,  l'œil  découvre  la  vallée  de 
l'Hiéromax,  et  au  fond,  dans  un  lointain  reculé,  le  mont  Hermon. 
Il  n'est  pas  enfin  hors  de  propos  de  remarquer  que  le  nom  de 
DscHADAR,  qui  incontestablement  renferme  une  réminiscence  de 
Gadara,  s'est  conservé  jusqu'à  ce  jour  parmi  les  habitants  troglo- 
dytes du  sud-est  de  la  montagne  * . 

Arbéla. 

La  localité  d' Arbéla,  dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  est  men- 
tionnée dans  V  Onomasticon ,  et  l'on  peut  avec  fondement  la 
rapprocher  d'iRBiD  (Erbad)  de  nos  jours,  qui  est  le  chef-lieu  d'un 
district,  et  se  trouve  à  environ  sept  lieues  à  l'orient  de  Gadara 
(Oum-Keis)  "^  Sur  Arbéla  dans  la  Gahlée  du  centre,  voir  §  493. 

Camon. 

Camon,  où  mourut  .Jair,  qui  fut  vingt-deux  ans  juge  d'Israël 
{Jug.,  X,  3  et  suiv.),  est  la  même  localité  que  le  village  actuel 
de  KoDMiMA,  à  trois  lieues  est -est -sud  de  Bethsan  (Beisan) 
(J.  Schwarz,  p.  185).  Polybe  (V,  lxx,  42)  parle  également  d'une 
viUe  de  Camon,  qui,  ainsi  que  Pella,  fut  prise  par  Antiochus. 
Comme  on  l'a  dit  au  sujet  de  Chelmon  (§  488),  une  seconde  loca- 
lité de  Camon  était  située  dans  la  plaine  de  Jezraël. 


^  Corap.  K.  Ritter,  p.  375.  —  Anderson,  dansLjnch.  —  J.  Schwarz,  p.  186. 
*  Onomast.,  art.  Arbéla.  —  Biirckhardt,  I,  423  et  suiv. 
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^H  Philippopolis,  Selcha,  Ragaba,  Amathus.) 

H- 


Pelia. 


Pella  était  une  \'ille  de  la  Décapole,  riche  en  sources.  Les  habi- 
tants ayant  refusé  d'admettre  les  prescriptions  mosaïques,  les 
Juifs,  au  temps  d'Alexandre  Jannée,  la  ravagèrent.  Eusèbe  place 
ia  ville  à  six  milles  romains  (2  lieues  1/2)  de  Jabès  *.  Nous  nous 
approcherons  de  très-près  de  la  vérité,  si  nous  supposons  Pella 
dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  vis-à-vis  Bethsan  (Scj-thopolis), 
à  l'ouest  du  lillage  actuel  de  Tou])akat-Fahil,  où  se  rencontrent 
des  restes  considérables  que  les  Arabes  appeUent  Kefr-Bil  *.  On 
sait  que  les  chrétiens,  sous  la  protection  de  l'Etemel,  fuirent  au 
delà  du  Jourdain,  et  se  réfugièrent  à  Pella  avant  les  inexpri- 
mables angoisses  qui  accompagnèrent  et  suivirent  la  ruine  san- 
glante de  Jérusalem  par  Titus  '. 

Jades. 

La  ville  de  Jabés  (utt  ,  Septante,  laéa,-.  laCi^),  placée  sur  une 
hauteiu"  dans  le  pays  de  Galaad ,  n'était  plus  qu'un  bourg  au 
temps  d'Eusèbe.  Elle  était  située  à  six  milles  romains  (2  lieues  1/2) 
de  Pella.  du  côté  de  Gérasa  *.  Les  habitants  de  Jabès,  à  l'époque 
des  Juges,  n'ayant  point  pris  part  à  la  vengeance  exercée  les 
armes  à  la  main  contre  les  Benjamites,  les  autres  Israélites  les 
mirent  tous  à  mort,  et  n'en  réservèrent  que  400  \'ierges  {Jug., 
XXI,  8  et  suiv,).  Plus  tard,  comme  Naas  l'Ammonite  assiégeait  la 
\'ille  de  Jabès,  se  proposant  de  crever  l'œil  droit  à  chacun  de  ses 
habitants,  Saùl  se  hâta  de  leur  porter  secours.  En  reconnaissance 
de  ce  bienfait,  les  habitants  de  Jabès,  à  leur  tour,  rendirent  au 
péril  de  leur  vie  à  Saùl  et  à  ses  trois  fils  les  honneurs  de  la  sé- 

'  Josèphe,  Bell,  jud.,  I,  iv,  x:  I,  vi.  5.  —  Pline,  Hist.  nat.,  v,  16.— 
Onomast.,  art.  Asiroth. 

*  Comp.  Eli  Smith,  dans  Robinson,  III,  n,  p.  919  et  suiv. 

'  Eusèbe,  Hist.  eccL,  in,  o.  —  Epiphan..  De  mensur  et  pondei'.,  xv.  171. 
edil  Petau.  —  Comp.  plus  haut,  §  130. 

*  Onomast..  art.  Asiroth,  Jabis  Galaad. 
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pulture ,  après  qu'ils  eurent  succombé  dans  le  combat  contre  les 
Philistins  sur  la  montagne  de  Gelboé  ;  ils  les  ensevelirent  dans 
la  forêt  de  Jabès,  et  jeûnèrent  en  signe  de  deuil  durant  sept 
jours  ' .  De  nos  jours,  le  village  de  Jabès,  près  du  wadi  de  même 
nom,  à  environ  six  lieues  au  sud-est  de  Bethsan  (  Scythopolis) , 
rappelle  encore  l'ancienne  localité  *. 

Une  seconde  ville  de  Jabès,  dans  le  pays  à  l'ouest  du  Jourdain, 
appartenait  à  Juda ,  et  était  habitée  par  des  familles  de  chantres 
et  de  docteurs  de  la  loi  ^ 

Socoth. 

La  localité  de  Socoth  (n'iSD),  dans  la  plame  du  Jourdain,  fai- 
sait partie  du  territoire  de  la  tribu  de  Gad  ;  elle  reçut  son  nom 
du  patriarche  Jacob,  qui,  lors  de  son  retour  de  la  Mésopotamie, 
y  séjourna  quelque  temps  :  Jacob  vint  à  Socoth,  où  ayant  bâti 
une  maison  et  dressé  ses  tentes  (des  huttes),  il  appela  ce  lieu 
Socoth,  qui  veut  dire  des  huttes  \  Quant  à  Socoth  dans  les  mon- 
tagnes de  Juda  (§  170),  et  Socoth  en  Egypte  (§  89),  il  en  a  été 
suffisamment  parlé. 

Ephron. 

Ephron,  ville  du  pays  de  Galaad,  fut  prise  et  détruite  par 
Judas  Machabée  ^  Il  y  avait  un  second  Ephron  dans  la  tribu  de 
Juda  (§181). 

Bascaman. 

C'est  à  Bascaman  (Bairita^â),  ville  du  pays  de  Galaad,  que  Jona- 
thas  Machabée  et  ses  fils  furent  mis  à  mort  par  le  général  syrien 
Tryphon  ^ 

Bostra. 

BosTRA  (Bosra) ,  capitale  de  la  province  d'Arabie  au  temps  des 

^  I  Rois,  II,  1  et  suiv.;  xxxi,  8  et  suiv.;  comp.  II  Rois,  ii,  4,  7. 
»  J.  Schwarz,  p.  186.  —  K.  Ritter,  p.  1028  et  suiv. 
'  I  Paralip.,  ii,  33  ;  iv,  9. 

*  Gen.,  XXXIII,  17;  comp.  Jos.,  xiii,  27;  Ps.  nx,  8.  —Saint  Jérôme, 
Comment,  in  Gen.,  xxxiii,  17. 

^  I  Mach.,  V,  16  et  suiv.;  II  Mach.,  xii,  27  et  suiv.  —  Josèphe,  Antiq., 
XII,  VIII,  3. 

*  I  Mach.,  xia,  23.  —  Josèphe  {Antiq.,  XIII,  vi,  S)  appelle  cette  ville  Basca. 
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empereurs  romains,  n'est  point  mentionnée  dans  les  divinas 
Ecritures.  Elle  se  trouvait  à  l'extrémité  sud-est  de  l'Auranitide, 
It'  Hauran  d'aujourd'hui,  était  au  sud-est  d'Edraï,  à  vingt-quatre 
milles  romains  (environ  10  lieues)  de  cette  ville,  et  eut  dans  les 
premiers  siècles  chrétiens  plusieurs  évèques  ' .  Il  reste  encore  de 
cette  \ille  fameuse,  que  les  Croisés  appelèrent  Bussereth,  des 
ruines  majestueuses  qui  occupent  un  vaste  espace  à  Bosrah. 
Cette  localité,  avec  ses  temples,  ses  palais  et  ses  galeries  en 
grande  partie  détruits  et  qui  servent  de  repaire  à  d'affreux 
reptiles,  atth'e  sur  elle  l'attention  de  l'antiquaire.  Une  partie  des 
murs  d'enceinte,  des  portiques  et  des  péristyles  sont  encore 
debout ,  et  ne  sont  pas ,  avec  leurs  nombreuses  inscriptions 
grecques,  un  médiocre  sujet  d'admiration.  Présentement,  au 
milieu  des  ruines  prodigieuses  de  l'ancienne  capitale,  séjournent 
quelques  mahométans,  vrais  spectres  errants,  qui  se  montrent 
de  loin  en  loin  entre  des  rues  étroites  et  des  monceaux  de 
pierres  -. 

n  faut  bien  distinguer  de  Bostra  Bosra  dans  le  pays  d'Edom 
{§  74)  et  la  ville  lévitique  de  Bosra  dans  la  Pérée  centrale  (§  200). 

Philippopolis. 

La  ville  de  Philippopolis  était  autrefois  comprise  dans  la  pro- 
vince ecclésiastique  d'Arabie^.  Elle  porte  actuellement  le  nom 
d'Oërman,  et  est  située  à  un  peu  plus  de  trois  milles  et  demi 
géographiques  au  nord-est  de  Bostra. 

Selcha. 

La  ville  de  Selcha,  Salécha  (h^Sd),  dans  le  Basan,  appartenait 
lu  roi  Og.  Elle  fut  conquise  par  les  enfants  d'Israël  et  attribuée 

la  demi-tribu  orientale  de  Manassé  *.  Actuellement  elle  porte 
Bncore  le  nom  de  Souixhad  (Salkhat)  ;  on  y  compte  huit  cents 

Ptolém..  V,  17.  —  Onomnst..  art.  Bosor.  —  Reland,  loc.  cit..  p.  665. 

*  Annales  de  la  propagat.  de  la  foi,  année  1839,  n»  37.  p.  114  et  suiv.  — 
son  de  Laborde,  Voyage  en  Orient,  Syrie. 

*  KoUtia  ecclesiastka,  dans  Reland,  p.  218,  423,  ^7. 

*  Dettlér.,  nu  10.  13:  Jos..  xii,  5:  xni.  8  et  suiv.  —  Oiwmast.,  art.  Selcha. 
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maisons,  la  plupart  inhabitées,  et  un  château  élevé  siu"  un  rocher 
basaltique  ;  elle  se  trouve  à  environ  six  lieues  au  nord-est  de 
Bostra  ;  le  château ,  point  de  défense  important  du  Ilauran 
contre  les  Arabes,  offre  du  côté  de  l'orient  un  coup  d'œil  ravis- 
sant sur  une  contrée  toute  semée  de  ruines  * . 

Ragaba. 

Ragaba  était  une  forteresse  à  quinze  milles  romains  (6  lieues)  à 
l'ouest  de  Gérasa.  Ce  fut  au  siège  de  cette  forteresse  qu'Alexandre 
Jannée  perdit  la  vie^  Le  village  actuel  de  Redschid  (Radschid), 
non  loin  du  wadi  de  même  nom,  qui  va  se  jeter  dans  le  Jourdain 
au  nord  du  Jaboc  (le  Zerka),  rappelle  encore  l'ancienne  forteresse. 

Amathns  (Amathonte). 

Amathus,  ville  forte  dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  d'après 
les  données  des  anciens  à  vingt-un  milles  romains  (8  lieues) 
au  sud  de  Pella,  dut  se  soumettre  aux  armes  victorieuses 
d'Alexandre  Jannée.  Après  que  Gabinius  eut  reconduit  Hyrcan 
à  Jérusalem  et  lui  eut  confié  le  soin  du  Temple,  il  s'appliqua  à 
établir  une  nouvelle  forme  de  gouvernement,  et  divisa  le  peuple 
en  cinq  synédries,  dont  une  devait  avoir  son  siège  à  Amathus  ^ . 
Dans  la  suite  la  ville  eut  une  église  épiscopale  *.  Les  restes  de 
cette  ancienne  place  forte  se  conservent  dans  Ainateh  des  temps 
présents,  à  huit  lieues  et  demie  à  l'ouest  de  Gérasa  ^  Il  y  avait 
un  village  nommé  Amatha  non  loin  de  Gadara  (§  199). 

8  20-2.    Continuation.    (Gérasa,    Ethroth-Sophan,   Dathéma,    Mahanaïm, 
Phanuel,  Ramoth-Galaad,  Bétonim,  Aroër,  Abel,  Bethnemra,  Jazer.) 

Gérasa. 

La  ville  de  Gérasa  était  située  sur  la  hmito  orientale  de  la 
Pérée,  non  loin  du  torrent  de  Jaboc  (Zerka),  dans  une  contrée 

^  K.  Ritter,  Erdk.,  XV,  95S  et  suiv. 
»  Josèphe,  Anliq.,  XIII,  xv,  5.  —  Onomnst.,  art.  Argob. 
'  Josèphe,  Bell,  jud.,  l,  iv,  2;  I,  viii,  5;  Antiq.,  XIII,  xni,  3;  XIV,  v,  i. 
—  Onomast.;  art.  jEmaîh  (AîjuA9). 
♦  T.  IV  Concil,  p.  118.  —  5  Eli-Smith,  dans  Robinson,  III,  2. 
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montagneuse.  I^a  population  se  composait  en  général  de  gentils, 
•t  la  villo  faisait  partie  de  la  Déi^apole.  Comme  les  Géraséniens 
•lolàtres  et  les  Juifs  se  faisaient  une  guerre  acharnée,  les  Ro- 
mains, accoutumés  à  vaincre,  s'avancèrent  et  se  rendirent 
maîtres  de  la  villo  • ,  qui  dans  les  temps  postérieurs  fut  comprise 
dans  la  province  ecclésiastique  d'Arabie  et  donna  son  nom  à  la 
contrée  enviromiante  *.  La  localité  actuelle  de  Dschérasch,  à 
huit  lieues  et  demie  à  l'est  d'Amathus  (Amateh)  et  à  dix-sept 
lieues  et  demie  au  sud-ouest  de  Bostra  (Bousrah),  offre  encore 
>;iii'  un  vaste  espace  de  nombreuses  et  grandioses  antiquités  '. 

Ethroth  et  Sophan. 

Ce  furent  les  enfants  de  Gad  qui  bâtirent  dans  leur  tenitoire 
les  villes  d'ETHROxH  et  Sophan  (^e^c  p'^cy,  Xomb.,  xxxu,  35).  Il 
ne  s'en  est  conservé  aucune  trace . 

Dathéma. 

Dathéma  était  une  forteresse  du  pays  de  Galaad,  dont  il  n'est 
plus  possible  de  retrouver  la  position.  Beaucoup  de  Juifs  s'y  ré- 
fugièrent à  l'époque  des  Machabées,  et  ayant  envoyé  de  là  des 
lettres  à  Judas  et  à  ses  frères,  ils  leur  demandèrent  des  secours 
contre  les  Syriens  idolâtres  (l  Mach.,  v.  9  et  suiv.). 

Mahanaïm . 

Relativement  à  la  localité  de  Mahanaïm  (  d^otc  ,  c'est-à-dire  les 
deux  camps,  celui  de  Jacob  et  celui  des  anges),  l'Ecriture  dit  : 
Jncoh,  ronthmnnt  son  chemin,  rencontra  défi  anges  de  Df'eu.  et 
les  ayatit  vus,  il  dit  :  Voici  le  camp  de  Dieu  (qui  combat  pour 
moi  contre  Esaù),  et  il  appela  ce  lieu-là  Mahanaïm,  c'est-à-dire 

|.  *  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,  xviu,  I  et  suiv.;  lU,  m,  3.  —  Pline,  Hist.  nat., 
18. 

Onomast.,  art.  Jaboch.  —  \otitia  ecclesiastica ,  dans  Reland,  p.  218.  — 
it  Jérôme,  In  Abd.,  xix.  —  Ainsi  qu'on  Ta  fait  observer  ci-dessus  au 
ajel  de  Gadara  (§  200),  la  leçon  de  saint  Matthieu,  \^^,  28,  rîcaîni.ôjv 
JiBerasenorum/,  a,   devant   la  critique,   moins  d'autorité   que   la   leçon 
«Sapr.vwv  (Gadarenorumj. 
'  Léon  de  Laborde,  Voyage  en  Orient,  Syrie,  livrais,  vi. 
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le  camp.  Et  s' étant  levé  de  fort  bonne  heure,  il  passa  le  gué  de 
Jaboc  (Gen.,  xxxii,  1,  2,  22).  Ce  lieu,  qu'il  faut  chercher  au 
nord  du  Jaboc  (le  Zerka),  passa  dans  la  suite  de  Gad  aux  lévites'. 
Abner,  commandant  des  armées  de  Saûl,  proclama  à  Mahanaïm 
Isboseth  roi  de  Galaad,  de  Gessuri,  de  Jézraël,  d'Ephraïm  et  de 
tout  Israël,  et  David,  dans  sa  fuite  devant  son  fils  Absalon  ré- 
volté, arriva  à  Mahanaïm,  où,  sous  Salomon,  Ahinadab,  fils 
d'Addo,  était  intendant  ^. 

PhanueL 

La  ville  de  Phanuel  (  Snijs  ,  c'est-à-dire  face  de  Dieu),  non  loin 
du  torrent  de  Jaboc,  dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Gad,  était 
bâtie  à  l'endroit  où  le  patriarche  Jacob  combattit  contre  l'ange 
de  Dieu,  vit  l'Eternel  face  à  face,  et  se  sentit  affermi  dans  sa 
confiance^.  Les  habitants  de  Phanuel  ayant,  à  l'époque  des 
Juges,  refusé  à  Gédéon  et  à  ses  compagnons  d'armes  les  vivres 
qui  leur  étaient  nécessaires,  en  furent  punis  par  la  destruction 
de  leur  tour,  qui  fut  renversée  sous  leurs  yeux  *.  Jéroboam,  roi 
d'Israël,  fortifia  dans  la  suite  la  ville  ^  ;  elle  est  maintenant  dis- 
parue, sans  qu'on  en  voie  de  traces. 

Ramoth-Galaad. 

Ramoth-Galaad,  ou  simplement  Ramoth  ,  ville  lévitique  et  de 
refuge,  dans  le  territoire  de  la  tribu  de  Gad,  était  située,  d'après 
les  indications  des  anciens,  à  quinze  milles  romains  (6  lieues)  au 
nord-ouest  de  Rabbath-Ammon,  la  Philadelphie  des  temps  pos- 
térieurs*'. Durant  le  règne  de  Salomon,  Bengaber  résidait  à 
Ramoth-Galaad  en  quahté  d'intendant,  et  sous  les  rois  Josaphat 
et  Achab,  les  Syriens  s'assujétirent  la  ville'.  Joram,  fils  de 
l'impie  Achab,  fut  blessé  à  Ramoth-Galaad  dans  le  combat  contre 
Hazaël,  roi  de  Syrie,  et  un  disciple  du  prophète  Elisée  sacra  roi 

'  Jos.,  XXI,  39.  —  Onomast.,  art.  Mahanaïm.  —  *  II  Rois,  ii,  8  et  suiv.: 
XVII,  24,  27;  III  Rois,  ii,  8;  iv,  U.  —  ^  Gen.,  xxxii,  30.  —  Onomast.,  art. 
Fanuel.  —  "  Jug.,  viii,  8;  ix,  17.  —  ^  III  Rois,  xii,  2S.  —  «^  Deutér.,  iv,  43; 
Jos.,  XIII,  26;  XXI,  37.  —  Onomast.,  art.  Ramoth.  —  ^  III  Rois,  iv,  13;  xxii, 
3  et  suiv. 


I  .  „.   . 

^^Vlsraëi  à  Ramotu  Jéhu,  flis  de  Josaphat  ^  La  localité  aujourd'hui 
^Htoonue  sous  le  nom  d'ES-SzALT,  c'est-à-dire  eu  arabe  le  large 
front,  chef- lieu  du  Belka,  et  distante  de  sept  lieues  de  Rabbath- 
Ammon  vers  le  nord-ouest,  et  de  neuf  lieues  de  Gérasa  vers  le 
sud-ouest,  est  regardée  avec  raison  comme  l'ancienne  Ramoth- 
Galaad  et  l'ancienne  Salton  dépendant  de  la  pro\ince  ecclé- 
siastique d'Arabie  (s«)tov  tso^rixov)  *.  Es-Szalt,  qui  en  18i2 
était  habité  par  400  familles  turques  et  80  familles  chrétiennes 
du  rit  grec,  est  placée  sur  le  flanc  d'une  montagne  arron- 
die et  escarpée,  au  sommet  de  laquelle  s'élève  im  château  fort. 
La  montagne,  disposée  en  terrasses,  est  plantée  de  \ignes, 
d'oliviers  et  d'arbres  fruitiers,  et  dans  les  en\irons  de  la  ville,  à 
une  grande  distance,  on  rencontre  des  champs  qui  produisent 
du  blé  et  de  l'orge.  Du  côté  du  nord  est  la  locaUté  de  Mézar- 
Oscha,  où  l'on  montre  le  tombeau  du  prophète  Osée,  en  grande 
vénération  parmi  les  chrétiens  et  parmi  les  Turcs  '.  Une  seconde 
ville  de  Ramoth  appartenait  à  la  tribu  de  Benjamin  (§  177),  et 
une  troisième  était  située  dans  la  tribu  d'issachar  (1  Paralip., 
\i,  73). 

Bétmiim. 

Bétomm,  ^•iUe  située  siu*  les  limites  de  la  tribu  de  Gad,  s'est 
vraisemblablement  conservée  dans  Batné  d'aujourd'hui,  à  trois 
lieues  au  sud-ouest  de  Ramoth-Galaad  *. 

Àroër. 

La  ville  d'AROER  fut  bâtie  par  les  enfants  de  Gad,  et  ce  fut  là 
que  Jephté  remporta  sa  victoire  sur  les  Ammonites'.  Joab, 
général  de  Da\id,  ayant  passé  le  Jourdain  avet^  les  chefs  de  l'ar- 
mée en  \Tie  de  faire  un  recensement,  vint  dans  le  voisinage 
d'AROER,  dans  la  vallée  de  Gad*.  Aïreh  de  nos  jours,  à  trois 
lieues  au  sud-ouest  de  Ramoth-Galaad  (es-Szalt),  ou  le  village 

'  IV  flots,  vm,  28  et  suiv.;  ix,  1  et  suiv. 

*  Caroli  a  S.  Paulo  Geogr.  sacr.,  p.  59  et  suiv. 

'  Burckhardt,  Irby  et  Mangles,  dans  K.  Rilter,  Erdk.,  XV,  HH  et  suiv. 

*  Jos.,  xm,  26.  —  Onomast.,  art.  Bothnin  (    o  ,  /  . 

'  Nomb.,  xxxu,  34;  Jos.,  xiu,  35;  Jug.,  xi,  33.  —  «  U  Roi»,  xxrv,  1  et  suiv. 
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d'Ira,  peu  distant  de  Rabbath-Ammon,  rappelle  peut-être  Aroer. 
Un  second  Aroer  appartenait  à  la  tribu  de  Ruben,  et  un  troisième 
à  celle  de  Juda  (§  190). 

La  ville  d'ABEL,  environnée  de  vignes  (nims  Ssn,  c'est-à-dire 
lieu  des  vignes),  était,  suivant  Eusèbe,  à  sept  nailles  romains 
(2  lieues  1/2)  de  Rabbath-Ammon  (§  78),  et  acquit  par  la  victoire 
de  Jephté  sur  les  Ammonites  une  importance  historique.  Jephté 
passa  ensuite  dans  les  terres  des  enfants  d'Ammon  pour  les 
combattre;  il  les  battit  et  les  poursuivit  depuis  Aroër  jusqu'à 

Mennith,  et  jusqu'à  A  bel  qui  est  planté  de  vignes  '. 

« 

Bethnemra. 

Bethnemra  (ma:  n^a),  dans  la  plaine  à  l'est  du  Jourdain,  faisait 
partie  du  territoire  de  la  tribu  de  Cad,  et  était  à  cinq  milles 
romains  (2  lieues)  de  Betharan  (Lévias)  du  côté  du  nord-ouest. 
Cette  ville  se  trouvait  sans  doute  à  l'endroit  où,  vers  le  confluent 
du  Wadi-Schaïb  (Schoaïb)  et  du  Jourdain,  se  rencontrent  les 
ruines  de  Nimrin^  La  contrée  environnante  était  jadis  renommée 
pour  l'abondance  de  ses  eaux  {Jér.,  xlvhi,  34). 

Jazer. 

Jazer  (1"î3?''),  dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  à  dix  milles 
romains  (4  lieues)  au  sud-ouest  de  Rabbath-Ammon  (Philadel- 
phie) et  à  quinze  milles  romains  (6  lieues)  au  nord  d'Hésébon, 
appartint  d'abord  aux  Moabites,  passa  à  la  tribu  de  Gad,  puis  fut 
cédée  aux  lévites  et  déclarée  ville  de  refuge*.  Dans  la  suite,  la 
ville  retomba  au  pouvoir  des  Moabites,  qui  la  conservèrent 
jusqu'à  ce  que  les  armes  triomphantes  des  Assyriens  la  missent 
sous  le  joug,  selon  l'oracle  du  prophète  {Is.,  xvi,  9).  A  l'époque 
héroïque  des  Machabées,  Judas  soumit  cette  ville  de  Galaad  *.  La 

^  Jug.,  XI,  32  et  suiv.  —  Onomast.,  art.  Abela  vinearum. 
»  Nomb.,  XXXII,  3,  36;  Jos.,  xiii,  27.  —  Onomast.,  art.  Belhamnaram. 
'  Nomb.,  XXI,  32;  xxxii,  1;  Jos.,  xiii,  25;  xxi,  37,  39;  II  Rois,  xxiv,  3; 
I  Paralip.,  xxvi,  31.  —  Onomast.,  art.  Jazer. 
''  Mach.,  V,  8.  -  Dans  la  Vulgate,  on  trouve  la  leçon  Gazer. 
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Hpcallté  actuelle  de  SiiR  (Sir),  près  du  wadi  de  même  nom,  à 
quatre  lieues  au  sud-ouest  de  Rabbatli-Ammou  et  à  cinq  lieues 
environ  au  nord  d'Ilésébon,  peut  avec  fondement  être  considérée 
comme  remplaçant  Jâzer  *. 

î»  iû3.  Pérée  du  sud.    Béthanie,  Bétharau,  Abelsatim,  Bethsimoth,  Eléaie, 
Hésébon,  Sabama.  Sarathasar.) 

La  Peive  du  siul.  ou  ie  pa}s  sittu-  entre  le  Wadi-Séir  et  le 
Wadi-el-Ahsa,  comprend  l'ancien  territoire  de  la  tribu  de  Ruben 
et  celui  des  Moabites  (§  75  et  §  130,  n"  il),  où  la  chaîne  des 
uiontagnes  se  modifie  en  se  rapprochant  du  groupe  de  la  pres- 
qu'île sinaïtique,  car  c'est  là  qu'on  commence  à  voir,  entre  des 
Nallées  fertiles,  les  premières  traces  des  roches  primitives,  com- 
posées de  gneiss,  de  porphyre  vert,  de  jaspe  et  de  feldspath. 
Nous  mentionnerons  en  premier  lieu  : 

Béthanie. 

C'est  à  Béthame  (.tin  n'z,  c'est-à-dire  maison,  heu  du  pas- 
xige),  au  delà  du  Jourdain,  que  Jean  baptisait,  et  qu'il  dit  en 
«  o\ant  venir  Jésus  à  lui  :  Voici  F  Agneau  de  Dieu,  voici  Celui 
qui  ôte  les  péchés  du  monde*.  Béthanie  peut  avoir  été  au  midi 
de  l'embouchiu'e  du  Wadi-Séh",  non  loin  des  restes  du  couvent 
de  Saint-Jean,  que  les  Arabes  appellent  Kausr-el-Jehoud.  D  y  en 
a  qui  confondent  avec  ce  Béthame  Bethbéra  (msTi^a)  où  Gé- 
déon,  après  sa  victoire  sur  les  Madianites,  fit  occuper  le  Jourdain 
'hig.,  w\,  24).  Voyez  ci-dessus  (§  152,  n''  4)  ce  qui  regarde  le 
.  ourg  de  Béi^axie  dans  le  voisinage  de  Jérusalem. 

Bétharan. 

La  jvUle  de  Bétharan  (  d^t  rrz ,  Septante  B<wO«oâ,  BauBarjaèaa.  ) 
était  située  en  face  de  Jéricho,  dans  le  territoire  de  Gad.  Parmi 

'  Burckhardt,  U.  fâi.  —  J.  Schwarz,  p.  183. 

-  Jean,  i,  28,  29.  —  Au  lieu  de  Béthanie,  on  trouve  dans  (juelques  manu- 
scrits la  leçon  Béthabara;  mais  cette  leçou  est  moins  fondée.  —  Comp. 
Onomast.,  art.  Bethbaara  (BrJxaSapâ). 
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les  Syriens,  elle  était  appelée  Bethramphtha,  et  reçut  dans  la 
suite  d'Hérode  Antipas,  en  l'honneur  de  l'épouse  d'Auguste,  le 
nom  de  Livias  * .  On  voit  figurer  dans  les  conciles  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise  des  évêques  de  Livias  *. 

Abelsatim. 

Abelsatim  (nnurn  h'za,  plaine  des  acacias),  ou  simplement  Set- 
TiM  (□iiaur),  était  située  dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  vis-à-vis 
de  Jéricho,  dans  le  wadi  actuel  d'Hesbon  (Hesban).  Les  enfants 
d'Israël,  dans  leur  marche  vers  le  pays  de  Chanaan,  ayant  campé 
à  Settim,  y  tombèrent  dans  l'idolâtrie*.  Ce  fut  de  Settim  que 
Josué  envoya  deux  espions  à  Jéricho,  et  ce  fut  aussi  de  Settim 
près  du  Jourdain  qu'il  passa,  diu'ant  la  nuit,  le  fleuve  avec  le 
peuple*.  La  ville  d'ABiLÉ  des  temps  postérieurs,  éloignée  du 
Jourdain  de  soixante  stades  (1  mille  1/2)  du  côté  de  l'orient,  doit 
avoir  occupé  la  place  de  Settim  ^. 

Bethsimoih. 

Bethsimoth,  ou  Bethjésimoth,  était  une  ville  du  pays  à  l'est 
du  Jourdain,  non  loin  de  la  mer  Morte,  à  dix  milles  romains 
(4  lieues)  au  sud-est  de  Jéricho.  Le  camp  des  Israélites  arrivant 
d'Egypte  s'étendait  depuis  Bethsimoth  jusqu'à  Abelsatim.  Lors 
du  partage  du  pays,  la  ville  échut  à  la  tribu  de  Ruben  **.  On 
trouverait,  suivant  J.  Schwarz  (p.  481),  vers  l'extrémité  nord- 
est  de  la  mer  Morte,  quelques  débris  de  murs,  qui  sont  désignés 
sous  le  nom  de  Beth-Jisimouth. 

Eléalé. 

La  ville  d'ËLÉALÉ  (nSySx),  située  non  loin  d'Hésébon,  fut  prise 

1  Nomb.,  XXXII,  36;  Jos.,  xiii,  27.  —  Onomast.,  art.  Bétharam.  —  Au  lieu 
de  Livias  (AtSiàî),  on  rencontre  aussi  le  nom  de  Julias,  parce  que  l'épouse 
d'Auguste  s'appelait  aussi  Julia.  —  Josèphe,  Anliq.,  XVIII,  ii,  1;  Bell, 
jud.,  II,  IX,  1.  —  Suétone,  Calig.,  16. 

X  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  Parergon,  p.  6.  —  Reland,  loc.  cit.,  p.  225-873. 

^  Nomb.,  xxxiii,  48  et  suiv.;  comp.  xxv,  1  et  suiv.  —  Onomast.,  art.  Settim, 

^  Jos.,  II,  1;  ni,  1  et  suiv.;  comp.  Mich.,  vi,  5;  Joël,  m,  23. 

'  Josôplie,  Antiq.,  V,  i,  1. 

•5  Nomb.,  xxxiii,  49;  Jos.,  xii,  3;  xiii,  20.  —  Onomast.,  art.  Bethsimuth. 
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par  les  enfants  de  Ruben  sur  les  Amorrhéens  ' .  Durant  la  cap- 
tivité, les  Moabites  s'étant  mis  en  possession  de  la  ville,  les 
prophètes  de  Dieu  leur  prédirent  leur  expulsion  :  Hésébon  et 
Eléalé  jetteront  de  grands  cris  ;  leur  voix  se  fera  entendre 
jusqu'à  Jasa.  Les  plus  vaillants  de  Moah  pousseront  des  cla- 
meurs, et  toute  àme  se  lameiitera  sur  elle-même^.  Eléalé  était 
encore  un  gros  bourg  au  temps  de  saint  Jérôme  ;  on  le  rapproche 
avec  fondement  de  la  localité  appelée  de  nos  jours  el-Aal  (la 
hauteur),  à  ime  lieue  environ  au  nord  d' Hésébon  (Hesban),  où 
l'on  trouve  encore  de  nombreux  restes  d'antiquité  avec  des 
citernes  \ 

Hésébon. 

Dans  les  temps  les  plus  reculés  régnait  à  Hésébon  {]i2lîm, 
Septante  Et^Ç'Iiv)  un  roi  moabite,  et  plus  tard  mi  roi  amorrhéen. 
La  ville  était  située  en  face  de  Jéricho,  à  ^ingt  milles  romains 
(8  lieues)  du  Jourdain  *.  Elle  fut  prise  sous  la  conduite  de  Moïse, 
attribuée  d'abord  à  la  ti-ibu  de  Ruben,  puis  à  la  tribu  de  Gad, 
et  enfin  cédée  aux  lévites^.  Les  étangs  d'HÉsÉBOX  sont' célèbres 
dans  le  Cantique  des  cantiques  (vu,  4).  Du  temps  des  rois 
d'Israël ,  la  \ille  retomba  entre  les  mains  des  Moabites  ;  mais 
e  leur  fut  enlevée  par  les  armées  des  Asswiens.  Moab  ne  se 
lorifiera  plus  d' Hésébon  ;  les  ennemis  ont  fait  dessein  de  la 
perdre.  Ceux  qui  fuyaient  le  piège  se  sont  arrêtés  à  l'ombre 
d' Hésébon  ;  mais  le  feu  est  sorti  d' Hésébon  même  ^.  Cette  ville 
qui,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure  des  anciennes  monnaies,  était 
très -florissante  sous  les  empereurs  romains  Néron  et  Caracalla, 
fit  partie  dans  les  temps  postérieurs ,  sous  le  nom  d'EsBus ,  de 
la  pro\TJice  ecclésiastique  d'Arabie'.  Le  village  actud  d'HESBAN 

'  Somb.,  xxxu,  3  et  suiv.  —  *  Is.,  xv,  4;  comp.  Jér.,  XLvm,  54. 
'  Onoma&i.,  art.  Eléalé.  —  Comp.  K.  Ritter,  p.  1172. 

*  Somb.,  XXI,  2o  et  suiv.  —  Onomast.,  art.  Esébon. 

''  Deutér.,  u,  24  et  suiv.;  Jos.,  xiii,  17;  xxi,  37.  39;  I  Paralip.,  vi,  81; 
II  Paralip.,  vi,  80.  —  La  ville  de  Casbon  ou  de  Casphor,  conquise  (I  Mach., 
V,  36,  36)  par  Judas  Machabée,  est,  suivant  D.  Calmet,  la  même  qu'Hésébon. 

*  Jér.,  XLvni,  2,  4o;  comp.  /s.,  xv,  4;  xvi,  8  et  suiv. 

'  Mionnet,  loc.  cit.  supplem.,  t.  V,  p.  383,  n"-  38,  39.  —  Notitia  eccles., 
daus  Relaad,  p.  218. 
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(Housban),  à  six  lieues  et  demie  à  l'orient  de  la  pointe  septen- 
trionale de  la  mer  Morte,  offre  encore  de  nombreuses  traces 
de  la  splendeur  de  l'antique  cité,  et  du  haut  de  la  colline  voi- 
sine l'œil  peut  parcourir  la  vallée  du  Jourdain,  la  mer  Morte, 
les  environs  de  Jérusalem  et  de  Bethléem,  et  l'ancien  territoire 
du  pays  de  Moab  ^ 

Sabama. 

La  localité  de  Sabama  (naïur),  de  l'autre  côté  du  Jourdain,  dans 
le  territoire  de  Ruben,  était  à  cinq  cents  pas  d'Hésébon,  et  avait 
beaucoup  de  vignes  ^.  Après  la  destruction  du  royaume  d'Israël, 
les  Moabites  se  rendirent  maîtres  de  la  localité  ;  mais  ils  en 
furent  bientôt  expulsés,  comme  le  prophète  l'avait  prédit  :  Les 
environs  d'Hésébon  deviendront  déserts,  et  les  princes  des  na- 
tions ruineront  la  vigne  de  Sabama  ^. 

Sarathasar. 

Sarathasar  ("inurn  mï),  ville  de  la  tribu  de  Ruben  {Jos.,  xiu, 
19),  est  disparue  sans  qu'il  en  reste  de  traces. 

§  204.  Continuation.   (Mennith,  Baalméon,  Bethphogor,   Nébo,   Médaba, 
Bosor,  Mathana,  Lésa,  Machserus,  Ataroth,  Jasa,  ;Méphaath.) 

Mennith. 

Mennith  (nt^a),  dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  à  quatre 
milles  romains  d'Hésébon,  devint  célèbre  par  la  victoire  de  Jephté 
sur  les  Ammonites*.  D'après  le  texte  hébreu  d'Ezéchiel  (xxvii, 
17),  le  blé  de  Mennith  allait  sur  le  marché  de  Tyr.  Le  village 
actuel  de  Mendschah,  à  deux  lieues  à  l'orient  d'Hésébon,  rappelle 
l'ancienne  ville  par  ses  vastes  ruines  et  ses  champs  fertiles  en 
blé^ 


'  Irby  et  Mangles,  p.  471.  —  J.  Schwarz,  p.  180. 

*  Nomh.,  XXXII,  3,  38;  Jos.,  xiii,  19.  —  Saint  Jérôme,  In  Is.,  xvi,  8. 
'  Is.,  XVI,  8;  comp.  Je'r.,  xlviii,  32. 

♦  Jug.,  XI,  33.  —  OnomasL,  art.  Mennith. 

5  Buckingham,  II,  86.  —  J.  Schwarz,  p.  182. 
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Baalméon. 

Baalméon  ou  Baàlbiaon,  Bethamox  (  Septante  Bee).a£<wv)  et  Béon 
^•ille  de  la  tribu  de  Ruben,  était  à  peu  de  distance  d'Hésébon  *. 
Dans  la  suite,  les  châtiments  de  Dieu  frappèrent  les  habitants  de 
cette  \\\\e,  dont  les  restes  se  rencontrent  encore  de  nos  jours 
dans  le  village  de  Maïn,  à  une  Ueue  un  quart  au  sud  d'Hésébon 
(Hesban)  *. 

Bethphogor. 

Bethphogor  ("l'-ys  rriz),  ^"ille  de  Moab,  échut  à  la  tribu  de 
Ruben  loi's  du  partage  du  pays.  Elle  était  éloignée  de  six  milles 
romains  de  Bétharan  (Livias)  du  côté  du  sud-est  ',  et  n'a  laissé 
aucune  trace. 

Nébo. 

Nébo  ou  Nabo,  ville  placée  près  du  mont  Nébo  (§  102),  appar- 
tenait à  Ruben,  et  était,  suivant  Eusèbe,  à  huit  milles  romains 
(emiron  2  lieues  3/4)  au  midi  d'Hésébon*.  Les  Moabites,  tou- 
jomrs  animés  de  dispositions  hostiles,  furent  dans  la  suite  chassés 
de  la  ^ille,  suivant  la  parole  du  prophète  :  Moab  pousse  des  cris 
au  sujet  de  Nabo  et  de  Médaba,  toute  tète  y  est  chauve,  et  toute 
barbe  rasée  ^. 

Médaba. 

Médaba,  Madaba  (nitio),  ville  des  Moabites  non  loin  d'Hésé- 
bon, échut  à  Ruben,  mais  plus  tard  retourna  aux  Moabites®. 
Les  fils  de  Jambri,  de  >L\daba,  mirent  à  mort  Jean  Machabée, 
fils  aine  de  Mathathias  (I  Mach.,  ix,  36  et  suiv.).  Les  ruines  de 
l'antique  cité,  qui  dans  les  temps  postérieurs  eut  un  siège  épis- 
copal,  occupent  encore  un  vaste  espace,  et  se  voient  sur  une 
^colline  à  deux  lieues  au  sud  d'Hésébon.  Les  Arabes  les  appellent 

[>ÉBA '. 

*  Nomb.,  xxxn,  3,  38.  —  Jos.,  xin,  17.  —  Onomast.,  art.  Béelméon. 
»  Jér.,  XLvm,  23;  Ezéch.,  xxv,  9.  —  J.  Schwarz,  p.  180. 
'  Jos.,  xin,  20.  —  Onomast.,  art.  Bethphogor. 

*  Nomb.,  xxxn,  3,  38;  I  Paralip.,  v,  8.  —  Onoma^.,  art.  Nabo,  Naban. 

*  Is.,  XV,  2;  comp.  Jér.,  xlviu,  1,  22;  Ezéch.,  xxv,  9. 
«  Nomb.,  XXI,  30;  Jos.,  xni,  9,  16;  Is.,  xv,  2.  —  Onomast.,  art.  Médaba. 
'  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  Parergon,  p.  39  et  suiv.  —  J.  Schwarz,  p.  180. 
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Bosor. 

BosoR  ("1Ï3),  ville  lévitique  et  de  refuge  dans  la  tribu  de 
Ruben,  doit  avoir  été  dans  le  voisinage  de  l'Arnon  (Wadi- 
Modscheb)  ;  il  n'en  reste  plus  aucuns  vestiges  *.  Judas  Machabée 
conquit  Bosor  et  d'autres  villes  de  Galaad,  selon  qu'il  est  mar- 
qué :  Judas  marcha  aussitôt  avec  son  armée  vers  le  désert  de 
Bosor  et  surprit  la  ville;  il  fit  passer  tous  les  mâles  au  fil  de 
l'épée,  en  enleva  tout  le  butin  qu'il  trouva,  et  y  mit  le  feu  ^. 

Mathana. 

Mathana,  qu'Eusèbe  place  à  douze  pailles  romains  (environ 
5  lieues)  de  Médaba,  dans  le  district  de  l'Arnon,  est  un  lieu  où 
les  enfants  d'Israël  arrivèrent  à  leur  sortie  du  désert  ^. 

Lésa. 

Lésa  {vd^),  ville  située  sur  les  limites  du  pays  de  Chanaan, 
entre  le  mont  Attarus  et  la  mer  Morte  {Gen.,  x,  19),  plus  tard 
renommée  pour  ses  eaux  thermales  et  appelée  Callirohé  (belle 
source)  (§  123,  i\°  5),  à  deux  lieues  environ  de  l'embouchure 
orientale  du  Wadi-Zourka  dans  la  mer  Morte  ;  on  trouve  encore 
des  vestiges  de  l'ancienne  cité  et  des  sources  thermales  *. 

Machaerus. 

Cette  localité,  forteresse  de  la  frontière  de  la  Pérée,  appartenait 
au  territoire  d'Hérode  Antipas,  tétrarque  de  la  Galilée  et  de  la 
Pérée.  Saint  Jean-Baptiste  ayant  courageusement  reproché  à  ce 
prince  efféminé,  qui  avait  enlevé  Hérodiade,  épouse  de  son  beau- 
frère,  pour  en  faire  sa  seconde  femme,  l'injustice  de  sa  conduite, 
fut,  par  vengeance  de  la  part  de  cette  femme  artificieuse, 
renfermé  dans  la  forteresse  de  Mach^rus  et  décapité  ^.  Plus  tard, 

^  Deutér.,  iv,  43;  Jos.,  xx,  8;  xxi,  36. 
»  Mach.,  V,  28;  comp.  Bonfrérius  et  VOnommt.,  art.  hosor. 
'  Nomb.,  XXI,  18  et  suiv.  —  Onomast.,  art.  Mathané. 
*  Deutér.,  iw,  43;  Jos.,  xx,  8;  xxi,  36. 

'  Matth.,  xjv,  3  et  suiv.  —  Josèphe,  Antiq.,  xviii,  o.  —  Eusèbe,  Hiat. 
eccl.,  I,  H. 
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les  Juifs,  vaincus  sous  Vespasien,  ayant  ciierché  un  refuge  dans 
cette  citadelle  placée  sur  une  montagne,  Lucilius  Bassus  les  y 
fit  périr.  On  voit  encore  au  sommet  d'un  plateau  du  Dschét)el- 
\ttarus,  non  loin  de  Lésa  (Callirhoé  Jes  temps  postérieurs),  au 
raidi  de  la  profonde  vallée  du  Zourka-Maïn,  des  restes  considé- 
rables de  l'ancieime  MACHiRus,  que  les  Bédouins  appellent 
Moukaour  (Mschaour),  et  qui  ne  sont  qu'à  trois  lieues  des  bords 
delà  mer  Morte*. 

Ataroth. 

Ce  fut  sans  doute  la  ville  d' Ataroth,  bâtie  par  les  Gadites 
[Somb.,  xxxu,  34),  qui  donna  son  nom  au  mont  Attarus,  à  cinq 
milles  au  sud-ouest  d'Hésébon.  (Sur  Ataroth  dans  le  pays  de 
l'ouest,  voir  §  173.) 

Jasa. 

Séhon,  roi  des  Amorrhéens,  ayant  refusé  le  passage  aux 
Israélites  qui  s'avançaient  vers  le  pays  de  Chanaan,  ceux-ci  le 
défirent  à  Jasa  (ny.T,  Septante  laTTâ),  ville  située  au  delà  du 
Joui"dain.  Lors  de  la  division  du  pays,  Jasa,  qui  se  trouvait 
entre  Médaba  et  Diblathaïm,  échut  à  Ruben  et  fut  cédée  aux 
lé\ites-.  Après  la  translation  des  dix  tribus,  les  Moabites  se 
remirent  en  possession  de  Jasa,  jusqu'à  ce  que  les  armées  de 
Nabuchodonosor  la  leur  enlevassent.  Le  jugement  est  tombé  sur 
la  campagne,  sur  Bélon,  sur  Jasa  et  sur  Méphaath.  La  corne  de 
Moab  a  été  rompue,  et  son  bras  a  été  brisé,  dit  le  Seigneur^. 
Peut-être  faut-il,  ainsi  que  J.  Schwarz  le  conjecture  (§  180).  rap- 
procher de  Jasa  le  village  actuel  de  Jazaza,  situé  à  l'ouest  de 
Dibon  (Diban). 

Méphaath. 

Méphaath  était  une  ville  lévitique  de  la  tribu  de  Ruben.  Plus 
tard  elle  devint  tributaire  des  Moabites,  et  au  temps  de  saint 

•  Fallmerayer,  Das  todte  Meer,  p.  1^  et  suiv. 

•  Jos.,  xra,  18;  xxi,  26;  Onomast.,  art.  Jassn. 
'  Jo«..  XLvra,  il,  25;  comp.  /«.,  xv.  4. 
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Jérôme  il  s'y  trouvait  une  garnison  romaine,  destinée  à  refouler 
les  hordes  de  pillards  qui  erraient  dans  le  désert  voisin  *. 

§  205.   Continuation.   (Cariathaïm,    Cédimoth,    Dibon,    Aroër,    Bamoth. 
Nahaliel,  Maspha,  Luith,  Gallim,  Oronaïm,  Carioth.) 

CariathcCim. 

Cariathaïm  (Dinilp),  l'une  des  plus  anciennes  villes  du  pays  à 
l'est  du  Jourdain,  était  habitée  par  les  Emim,  race  de  géants 
que  vainquit  Chodorlahomor,  roi  des  Elamites  ^.  La  ville  con- 
quise sous  Moïse  par  les  Israélites  échut  à  la  tribu  de  Ruben  ; 
mais  durant  la  captivité  elle  passa  au  pouvoir  des  Moabites''. 
Dans  la  prophétie  contre  Moab,  la  ville  est  mentionnée  en  ces 
termes  :  Voici  ce  que  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël, 
dit  contre  Moab  :  CariathaJim  a  été  prise  ;  la  ville  forte  a  été 
couverte  de  confusion  et péiiétrée  de  frayeur'^.  Au  quatrième 
siècle,  cette  localité,  située  à  dix  milles  romains  (4  lieues)  à 
l'ouest  de  Médaba,  était  connue  sous  le  nom  de  Koratatha,  et 
était  habitée  par  des  chrétiens".  Le  bourg  de  Kouréyat  (Kereiat), 
situé  à  une  lieue  au  sud-ouest  du  mont  Mtarus  et  où  se  voient 
des  restes  d'antiquité,  est  pris  non  sans  fondement  pour  Caria- 
thaïm. Une  seconde  ville  de  ce  nom  appartenait  à  la  tribu  de 
Nephthah". 

Cédimoth. 

Le  nom  seul  de  Cédimoth  ou  Cadémoth,  ville  lévitique  de  la 
tribu  de  Ruben,  s'est  conservé.  C'est  de  cette  ville  vraisembla- 
blement qu'est  venu  le  nom  du  désert  de  Cadémoth,  d'où  Moïse 
envoya  des  exprès  au  roi  Séhon  à  Hésébon  pour  solliciter  la 
permission  de^passer  par  son  pays  ' . 


<  Joi.,  xni,  18;  xxi,  36;  I  Paralip.,  vi,  79;  Jér.,  xlviii,  21.  —  Onomast., 
art.  Méphaath.  —  *  Gen.,  xiv,  5.  —  '  Nomb.,  xxxii,  37;  Jos.,  xiii,  19.  — 
♦  Jér.,  XLvni,  1  ;  comp.  Ezéch.,  xxv,  9.  —  ^  Onomast.,  art.  Cariathaïm.  — 
«  I  Paralip., yi,  76,';  comp.  Jos.,  xxi,  32. 

^  Jos.,  xiii,  18;  I  Paralip.,  vi,  79;  comp.  Deutér.,  ir,  26  et  suiv.  et  la 
remarque  de  Bonfrérius,  sur  V Onomast.,  art.  Cadémoth. 
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Dibon. 

DiBON,  ville  antique  des  Moabites,  échut  d'abord  à  la  tribu  de 
Gad,  puis  à  celle  de  Ruben.  Son  souvenir  se  conserve  encx)re 
dans  les  débris  des  murs  de  Dibon,  à  une  lieue  au  nord  d'Aroër  et 
à  une  Ueue  et  demie  au  nord  de  l'Arnon  '.  Les  Moabites,  lors  de 
la  transmigration  des  tribus,  se  mirent  en  possession  de  cette 
N-ille;  mais  le  prophète  fit  entendre  à  leur  égard  cet  oracle  : 
Descends  de  ta  gloire,  et  repose-toi  dans  la  soif,  habitant  de  la 
fille  de  Dibon,  parce  que  le  dévastateur  de  Moab  montera  vers 
toi  et  renversera  tes  remparts*.  Une  autre  Dibon  était  située 
dans  la  tribu  de  Juda  (§  172). 

Aroër  dans  la  tribu  de  Ruben. 

La  ville  d'ÀROER,  près  du  torrent  de  l'Arnon  (le  Modscheb),  fut 
conquise  sous  Moïse  et  donnée  à  la  tribu  de  Ruben  '.  Après  la 
conquête  de  Damas,  Téglathphalasar  s'assujétit  les  villes  d'Israël 
sur  les  confins  du  royaume  de  Moab.  Les  villes  d'Aroër  seront 
abandormées  aux  troupeaux,  et  ils  s'y  reposeront  sans  qu'il  y 
ait  personne  qui  les  en  chasse.  Tiens-toi  stir  la  route  et  consi- 
dère, habitant  d'Aroër.  Interroge  celui  qui  s'enfuit,  et  dis  à 
celui  qui  se  sauve  :  Qu'est-il  arrivé?  Moab  est  confus  parce  qu'il 
a  été  vaincu  *.  Les  restes  d'AROER  gisent  épars  sur  la  rive  sep- 
tentrionale de  l'Arnon,  à  environ  six  lieues  à  l'orient  de  la  mer 
Morte,  vis-à-\is  d'IIébron,  et  sont  désignés  parmi  les  Arabes 
sous  le  nom  d'Ara}T  (Arar)^.  (Sur  Aroer  dans  la  tribu  de  Juda, 
voyez  §  170,  et  sur  Aroer  dans  celle  de  Gad,  §  2(^.) 

Bamoth. 

La  ville  de  Bamoth  ou  Bamothbaal,  entre  Dibon  et  Baalméon, 
non  loin  du  torrent  d'Amon,  sur  la  limite  de  Moab,  lieu  où  les 

♦  Nomb.,  XXXII,  34;  xxxm,  4o;  Jos.,  xiu,  9,  17.  —  Onomast.,  art.  Débon. 
—  Irby  et  Mangles,  p.  461. 

*  Jér.,  XLvm,  18;  comp.  Is.,  xv,  2.  —  *  Deutér.,  ii,  36;  m,  12;  Jos.,  xiii,  9, 
16.  —  Onomast.,  art.  Aroèr.  —  ♦  /«.,  x\ai,  2;  Jér.,  xlviu,  19  et  suiv. 

'  Burckhardt,  II.  633.  —  J.  Schwarz,  p.  180. 
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Israélites  arrivèrent  dans  leur  marche,  est  citée  parmi  les  villes 
de  la  tribu  de  Ruben  *. 

Nahaliel. 

Les  enfants  d'Israël  s'avançant  vers  la  terre  promise  passèrent 
à  Nahaliel  (SN^SnJ,  ruisseau  de  Dieu),  non  loin  de  l'Arnon  qui, 
dans  la  partie  orientale  de  son  cours,  prend  le  nom  de  Ledschoum 
(Enkheyleh),  et  de  là  se  dirigèrent  vers  Bamoth  '. 

Maspha. 

Maspha  (HBifD,  Septante  Mao-tnjyâ),  dans  le  pays  de  Galaad,  était 
le  lieu  de  la  résidence  de  Jephté ,  qui  brisa  la  puissance  des 
Ammonites  et  offrit,  pour  accomplir  un  vœu,  sa  fille  en  holo- 
causte^. J.  Schwarz  (p.  183)  incline  à  voir  dans  la  petite  ville 
de  Tsalt  la  localité  qui  remplace  Maspha.  (Sur  les  autres  villes  de 
même  nom,  voir  §  174.) 

Luith. 

Luith  (niniS,  Septante  Aoua^),  ville  bâtie  sur  une  éminence 
dans  le  pays  des  Moabitcs,  non  loin  de  Rabbath-Moab  (Aréopohs), 
est  mentionnée  dans  la  prophétie  contre  Moab  :  Ils  montent  en 
pleurant  par  la  colline  de  Luith,  et  ils  font  retentir  leurs  cris  et 
leurs  plaintes  dans  le  chemin  d'Orondim  *. 

Gallim. 

La  ville  de  Gallim  (îD''SaN,  Septante  AyeX/stpt),  sur  la  frontière 
de  Moab,  à  huit  milles  romains  au  sud  de  Rabbath-Moab  (Aréo- 
polis)^  éprouva  également  le  châtiment  de  Dieu,  selon  ce  qui  est 
marqué  dans  le  prophète  :  Les  cris  de  Moab  se  feront  entendre 
dans  tous  ses  confins  ;  ses  plaintes  passeront  jusqu'à  Gallim,  et 
ses  hurlements  retentiront  jusqu'au  puits  d'Elim^.  11  faut  dis- 

'  i\omb.,  XXI,  19  et  suiv.;  Jos.,  xni,  17.  —  Onomasl.,  art.  Bamoth. 

*  Nomb.,  XXI,  19  et  suiv.  —  Onomasl.,  art.  Naaliel. 

'  Jug.,  XI,  H,  34.  —  Comp.  la  remarque  de  Bonfrérius  sur  VOnomast., 
art.  Maspha,  et  le  Comment,  du  D--  d' Ailloli,  Jug.,  xi,  31. 

*  /s.,  XV,  5;  comp.  Jér.,  xlviii,  3,  5.  —  Onomast.,  art.  Luith. 
«  Is.,  XV,  8.  —  Onomast.,  art.  Agallim. 
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tinguer  de  ce  Galum,  EIngalllm  sur  le  bord  occidental  de  la  mer 
Morte  (§  162),  et  Gallim  non  loin  de  Jérusalem  (§  168). 

Oronaïm. 

La  >ille  moabite  d'OROAïM  (n^iin)  est  nommée  dans  les  pro- 
phéties relatives  à  la  dévastation  de  Moab  '. 

Carioth. 

Le  prophète,  au  nom  de  Jéhova,  fit  entendre  contre  la  \ille  de 
Carioth  (n'np),  dans  le  pays  de  Moab,  cet  oracle  :  J'allumerai 
dam  Moab  un  feu  qui  consumera  les  maisons  de  Carioth  '.  Un 
second  Carioth  était  situé  dans  le  territoire  de  Juda  {Jos.,  xv,  25). 


CHAPITRE  VL 
voyages  de  Jésus  durant  sa  vie  publique. 

§  306.  Système  des  principales  routes  en  Palestine. 

La  route  de  commerce  la  plus  fameuse  de  l'ancien  monde 

.  induisait  de  l'Asie  septentrionale,  le  long  des  côtes  de  la  mer 
Méditerranée,  en  passant  par  Gaza,  Rhinocolure  et  Péluse,  en 
Eg^-pte,  et.  d'autre  part,  de  Gaza,  dans  la  direction  du  sud-est 
par  Pétra,  au  golfe  HéroopoUte  (a).  La  principale  route  romaine, 
d'après  les  relations  anciemies,  allait  d'Antioche  de  S}Tie  en 
Egj-pte,  eu  longeant  la  côte  de  la  Méditerranée  par  Sidon, 
Sarepta,  T\t,  Ptolémaïs  (Saint-Jean-d'Acre),  Césarée  de  Pales- 
tine, Apollonias,  Joppé,  Azot.  Ascalon,  Gaza  et  Raphia'. 
BDe  Ptolémaïs  partait  une  grande  route  allant  au  sud-est,  par 
*  Is.,  XV,  5;  Jér.,  xlviii,  3,  o,  34.  —  Onomast.,  art.  Oronaim. 

*  Amos,  II,  i;  comp.  /<•/•.,  xlviii,  24,  41.  —  Onomast.,  art.  Carioth. 

'  Eusebii  et  Hierouymi  Onomanticon,  edit.  Bonfrer.  Antonini  Aug.  Itine- 
rarium.  —  Uinerar.  hierosol.  seii  burdigalense ,  edif.  Wesseling.  —  Tabula 
peutingeriatia.  —  Reland,  loc.  cit.,  p.  405  et  suiv. 

{a]  Le  golfe  formé  par  la  pointe  occidentale  de  la  mer  Rouge,  aujourd'hui 
!e  golfe  de  Suez.  Il  est  plus  exact  de  dire  que  cette  route  allait  de  Pétra. 
par  Gaza,  au  même  golfe.  (Trad.) 
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Sepphoris  (Diocésarée)  et  Nazareth,  à  Jezraël.  Là  elle  se  réunis- 
sait à  la  route  stratégique  qui  de  Césarée  de  Palestine  allait  par 
Maximianopolis  à  Bethsan  (Scythopolis),  et  ensuite  rejoignait  à 
Ginée  (Dschénin)  une  seconde  route  qui  conduisait  de  Césarée, 
par  Capharcotia,  à  Scythopolis. 

La  plupart  des  grandes  routes  convergeaient  pour  se  réunir 
dans  la  capitale  du  pays.  La  route  qui  de  Jérusalem  se  dirigeait 
vers  le  nord  touchait  à  Rama,  Béroth,  Gophna  et  Sichem,  où 
elle  se  divisait  en  trois  bras,  dont  le  premier  se  prolongeait  vers 
le  nord-est,  du  côté  de  Scythopolis  et  du  lac  de  Génésareth  ;  le 
second,  dans  la  direction  du  nord,  rencontrait  Ginée,  et  le  troi- 
sième, du  côté  du  nord-ouest,  se  rapprochait  par  Samarie  de  la 
ville  maritime  de  Césarée. 

La  route  qui  de  Jérusalem  se  dirigeait  vers  le  nord-est  traver- 
sait Béthanie  et  Jéricho,  et  de  là  conduisait  le  long  du  Jourdain, 
par  Archélaïs,  à  Scythopolis.  De  Jérusalem  à  Lydda  (Diospolis), 
il  y  avait  deux  routes  dans  la  direction  du  nord-ouest,  ime  par 
Gabaon  et  Bethhoron,  l'autre  par  Cariathiarim  et  Nicopolis  ou 
Ammaûs.  Le  prolongement  de  la  route  de  Lydda  vers  le  nord 
traversait  Antipatris  et  Césarée,  et  le  bras  qui  se  prolongeait 
vers  le  nord-ouest  conduisait  directement  à  Joppé. 

De  Jérusalem  une  route  allait  vers  le  sud  par  Hébron.  Le  bras 
oriental  se  prolongeait  par  Esthémo,  Molada  et  Aroër  jusqu'à 
Pétra,  et  le  bras  occidental  conduisait  par  Bersabée  et  Elusa  en 
Egypte.  L'embranchement  cpii,  dans  la  direction  du  sud-ouest, 
conduisait  de  Jérusalem  à  Eleuthéropolis,  rejoignait  à  Gaza  la 
route  que  suivaient  les  caravanes  pour  se  rendre  par  Rhinoco- 
lure  en  Egypte.  D'Eleuthéropolis  une  route  allait  aussi,  en  tirant 
vers  le  nord,  à  Nicopohs  et  Lydda.  Ces  grandes  voies  de  com- 
munication, établies  par  les  Romains,  sont  devenues  entièrement 
impraticables  pour  les  voitures  ;  comment  en  eùt-il  été  autre- 
ment sous  un  gouvernement  tel  que  le  gouvernement  turc, 
dont  l'incurie  a  laissé  ces  routes  dans  un  entier  état  d'abandon  ? 

De  nos  jours,  la  grande  route  des  caravanes  d'Egypte  à  Damas 
touche  Gaza  (Ghazzah),  Arimathie  (Ramleh),  Lydda  (Loudd),  se 
prolonge,  dans  la  direction  du  nord-est,  par  Antipatride  (Kefer- 
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^aba),  Koulounsawê,  Kanir,  el-Ledsclioun,  à  travers  la  plaine 
li'Esdrélon  au  pied  du  Thabor,  par  Kefr-Sabt,  jusqu'au  lac  de 
iiéiiésareth  et  au  pont  de  Jacob,  d'où,  en  serpentant,  elle  va  par 
Kounéïtirah  (Counéïtra)  à  Damas'. 

De  Gaza  et  Hébron,  deux  routes  de  caravanes  conduisent  aux 
montagnes  de  Sinaï. 

Dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain  (la  Pérée),  il  y  avait  trois 
grandes  routes  dignes  de  remarque,  La  première  conduisait  de 
Damas,  dans  la  direction  du  sud-est,  à  Chanatli  et  Bostra,  et 
puis  dans  la  direction  du  sud-ouest,  à  Rabbatli-Ammon  (Phila- 
delphie), Hésébon,  Dibon,  Aroër,  Rabbath-Moab  (Aréopolis),  et 
se  prolongeait  pai'  Kir-Moab  (Kérec)  jusqu'à  Pétra,  La  seconde 
route  courait  vers  le  sud-ouest ,  de  Damas ,  par  Aëré ,  NèN  e  et 
Aphéca,  à  ScjihopoUs  ;  un  embranchement  collatéral  se  dirigeait 
lie  Nève  vers  l'ouest,  par  Capitolias,  Abila  et  Gadara,  du  côté 
de  Scythopolis,  et  une  autre  ligne  allait,  dans  la  direction  du 
sud-est,  de  Nève  à  Bostra  par  Edraï,  La  troisième  grande  route, 
partant  de  Sc^ihopolis  dans  la  direction  du  sud,  traversait  la 
plaine  du  Jourdain,  et  allait  à  Amathus  (Amateh),  Ramoth- 
Galaad  (es-Szalt),  Jazer  et  Hésébon -, 

On  rencontre  encore  aujourd'hui,  soit  dans  le  pays  à  l'ouest 
du  Jourdain,  soit  dans  le  pays  à  l'est,  de  nombreux  restes  de 
routes  romaines  bien  tracées  et  bien  pavées,  et  en  maints  en- 
liroits,  notamment  autour  de  Bethléem  et  sm*  les  deux  rives  du 
Jourdain,  on  distingue  encore,  ainsi  que  le  rapportent  J.  Mislin 
(IV,  117),  Wilson  et  Krafft  dans  K.  Ritter  (XVI,  2661,  les  ornières 
lies  charriots  creusées  dans  le  roc.  La  route  actuelle  des  pèlerins 
de  Damas  à  la  Mecque  passe  presque  par  le  milieu  de  la  Pérée  et 
a  plusieurs  khans. 

'  Russegger  et  Wildenbruch,  dans  K.  Ritter,  Erdk..  XVI,  a02  et  suir. 
*  Kopf,  PaUest.,  p.  ^o  et  suiv. 
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§  207.  Premier  voyage  de  Jésus. 

De  Nazareth  au  Jourdain  pour  le  baptême.  —  Tentation  dans  le  désert  près  de  Jéricho. 
—  Témoignage  de  saint  Jean-Baptiste.  —  Les  disciples  de  saint  Jean  s'attachent  à 
Jésus.  —  Refour  en  Galilée.  —  Premier  miracle  à  Cana.  —  Arrivée  à  Capharnaûm. 

Tandis  que  les  trois  premiers  évangélistes  s'attachent  presque 
exclusivement  au  récit  des  travaux  de  Jésus-Christ  dans  la 
Galilée,  saint  Jean  s'applique  d'une  manière  particulière  à  faire 
connaître  son  enseignement  et  ses  actions  pour  le  salut  des 
hommes  à  Jérusalem  et  en  général  dans  la  Judée.  Et  de  là  la 
nécessité  de  rapprocher  et  de  réunir  soigneusement  les  récits 
évangéUques,  pour  faire  concorder  autant  que  possible,  au  point 
de  vue  chronologique,  les  diverses  démarches  et  les  principaux 
voyages  de  Sauveur.  L'esquisse  que  l'on  voit  dans  la  carte  viii 
représente  les  dix  voyages  de  Jésus,  et  peut  servir  à  s'en  former 
une  idée. 

Trente  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  naissance  du  Sauveur 
du  monde,  lorsque,  la  quinzième  année  de  l'empire  de  Tibère, 
Ponce-Pilate  étant  gouverneur  de  la  Judée,  Jean,  fils  de  Zacharie, 
parut  dans  le  désert  de  Juda,  prêchant  la  pénitence  dans  toute 
la  contrée  du  Jourdain,  annonçant  l'approche  du  royaume  des 
deux,  baptisant  ceux  qui  étaient  pénitents,  et  criant  au  milieu 
de  la  multitude  du  peuple  :  Pour  moi,  je  vous  baptise  dans  l'eau 
pour  la  pénitence  ;  mais  Celui  qui  doit  venir  après  moi  est  plus 
puissant  que  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  porter  ses  souliers. 
C'est  lui  qui  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu. 
Il  a  le  van  en  sa  main,  et  il  nettoiera  parfaitement  son  aire;  il 
amassera  son  blé  dans  le  grenier,  mais  il  brûlera  la  paille  dans 
un  feu  qui  ne  s'éteindra  point  ^ .  Jésus  avait  fait  jusque-là  son 
séjour  à  Nazareth,  dans  la  retraite  et  le  silence.  A  l'époque  ci- 
dessus  indiquée,  il  se  rendit  de  Nazareth  à  Béthanie  (§  203),  an 
delà  du  Jourdain,  non  loin  de  Jéricho,  où  Jean  baptisait  {Jean, 
I,  28).  En  passant  par  ScythopoUs  (Bethsan)  et  par  la  vallée  du 

'  Matth.,  III,  H  et  suiv,;  Marc,  i,  8;  Luc,  viii,  16. 
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Jourdain,  soit  en  deçà,  soit  au  delà  du  fleuve,  il  pouvait  y  avoir 
vingt-neuf  lieues  de  Nazareth  à  Béthanie.  Comme  Jésus  deman- 
dait à  être  baptisé  dans  le  Jourdain,  saint  Jean  s'y  refusait, 
parce  que  sa  mission  était  seulement  de  baptiser  ceux  qui  étaient 
impurs  pour  la  rémission  de  leurs  péchés,  et  il  disait  avec  vérité  : 
C'est-  moi  gui  dois  être  baptisé  par  vous,  et  vous  vêtiez  à  moi  ! 
Mais  Jésus  lui  répondit  :  Laissez-moi  faire  pour  cette  heure, 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous  accomplissions  toute  justice 
(tous  les  préceptes  divins)  {Matth.,  m,  14  et  suiv.). 

Après  son  baptême,  le  Sauveur,  conduit  par  l'Esprit-Saint,  se 
retira  dans  le  désert  de  Jéricho,  à  quatre  lieues  et  demie  du 
Jourdain  du  côté  de  l'ouest  (§  105,  n"  2),  où  il  passa  quarante 
jours  dans  le  jeune  et  la  prière,  et  après  ce  temps  il  fut  tenté 
par  le  démon  '.  Cependant,  saint  Jean  prêchait,  avec  la  force  et  la 
réputation  d'un  envoyé  de  Dieu,  que  Jésus  était  le  Messie ,  et 

•mme  le  Sauveur  allait  à  lui,  il  fit  entendre  ces  mots  :  Voici 
i  Agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  efface  les  péchés  du  monde*. 
Sur  ce  témoignage  de  Jean-Baptiste,  André,  Jean,  Pierre, 
Philippe  et  Nathanaêl  (Barthélémy)  s'attachèrent  à  Jésus,  et 
s'écrièrent  avec  un  profond  sentiment  de  joie  spirituelle  :  ?ious 
avons  trouvé  le  Messie  de  qui  Moïse  et  les  prophètes  ont  écrit. 
Ils  allèrent  ensuite  avec  leur  Seigneur  et  Maître  de  Judée  à 
Cana  en  Galilée,  situé  à  ti*ois  Ueues  au  nord  de  Nazareth  (§  192), 
et  ils  y  furent  témoins  du  premier  miracle  de  Jésus,  par  lequel  il 
changea  l'eau  en  \in  et  manifesta  ainsi  sa  toute-puissance  et  sa 
charité  divines  ^.  De  Béthanie  sur  le  Jourdain  à  Cana,  la  route 
tait  de  trente-deux  heues. 

De  Cana,  Jésus  se  rendit  à  Caphamaiim,  à  six  Ueue§  et  demie 
au  nord-est  de  Cana  (§  194).  C'est  ce  que  nous  apprend  l'évangé- 
liste  saint  Jean  (u,  12)  :  Après  cela  il  s'en  alla  à  Caphamaûm 
avec  sa  mère,  ses  frères  (ses  plus  proches  parents)  et  ses  disciples. 
Le  Sauveur  choisit  particuhèrement  cette  ville  pour  sa  résidence; 
c'est  de  là  que  le  plus  souvent  on  le  voit  partir,  et  c'est  là  aussi 

l'on  le  voit  revenir  après  ses  courses  évangéUques. 

MaUh.,  rv-,  1-11;  Marc,  i,  12-13;  Luc,  iv,  1-13.  —  *  Jean,  i,  29;  comp. 
LUI,  6  et  suiv.;  Jér.,  xi,  19.  —  '  Jean,  i,  37  et  suiv.;  n,  1-11. 
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§  208.  Second  voyage  de  Jésus. 

De  Capharnaûm  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  la  Pâque.  —  Expulsion  des  vendeurs.  — 
Entretien  avec  ISicodème.  —  Les  disciples  baptisent  en  Judée.  —  Entretien  près  du 
puits  de  Jacob.  —  Prédication  de  la  nouvelle  du  salut  en  Galilée.  —  Guérison  d'un 
grand  nombre  de  malades  et  de  possédés.  —  Pêche  abondante.  —  Miracles  opérés  à 
Capharnatim. 

A  l'approche  de  la  solennité  de  la  Pâque,  qui  se  célébrait  du 
15  au  21  de  nisan  (avril),  en  mémoire  de  ce  que  le  Seigneur 
avait  épargné  les  premiers-nés  d'Israël  et  délivré  son  peuple  de 
la  servitude  d'Egypte,  Jésus  monta  de  Capharnaûm  à  Jérusalem. 
De  Capharnaûm  à  Jérusalem,  la  route,  par  la  Samarie  et 
Sichem,  était  d'environ  trente-sept  lieues.  Pendant  la  îète,  Jésus, 
en  expulsant  les  vendeurs  du  portique  du  Temple,  montra  le  zèle 
dont  il  brûlait  pour  l'honneur  du  lieu  saint,  qui  est  la  maison  de 
son  Père  ;  par  cette  action,  il  attira  sur  lui  l'attention  de  tout  le 
peuple,  et  par  ses  miracles  il  se  fit  connaître  comme  le  Messie. 
Or,  comme  il  était  à  Jérusalem,  durant  les  jours  de  la  fête  de 
Pâque,  un  grand  nombre  crurent  en  son  nom,  voyant  les  mi- 
racles qu'il  faisait.  Mais  Jésus  ne  se  fiait  point  à  eux,  parce 
qu'il  les  connaissait  tous,  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  que  per- 
sonne lui  rendît  témoignage  d'aucun  homme,  car  il  connaissait 
par  lui-même  ce  qu'il  y  avait  dans  l'homme  (Jean,  ii,  23  et 
suiv.).  Il  s'entretint  avec  le  pharisien  Nicodème,  qui  était  venu  le 
trouver  durant  la  nuit,  de  la  nécessité  du  baptême  et  de  la  foi  au 
Messie.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  un  homme  ne 
renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit ,  il  ne  peut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  dans  le  monde 
pour  juger  le  monde,  mais  afin  c/ue  le  monde  soit  sauvé  par  lui. 
Celui  qui  croit  en  lui  n'est  pas  condamné  ;  mais  celui  qui  ne 
croit  pas  est  déjà  condamné,  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  nom 
du  Fils  unique  de  Dieu  ' . 

La  fête  étant  terminée,  le  Sauveur  quitta  la  capitale,  séjourna 

<  Jean,  m,  3,  17  et  suiv. 
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quelque  temps  en  Judée  avec  ses  disciples,  et  leur  donna  l'ordre 
de  baptiser*.  Vers  ce  même  temps,  Jean  baptisait  aussi  à  jEnnon, 
près  de  Salim  (§  185),  et  témoigna  la  joie  qu'il  avait  de  voir 
augmenter  la  réputation  de  Jésus,  en  disant  :  L'ami  de  l'Epoux, 
qui  se  tient  debout  et  qui  l'écoute,  est  ravi  de  joie  en  entendant 
la  voix  de  l'Epoux.  Je  suis  donc  en  ce  moment  comblé  de  joie. 
Il  faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue.  Celui  qui  est  venu  d'en 
haut  est  au-dessus  de  tous.  Celui  qui  tire  son  origine  de  la  terre 
<t  de  la  terre,  et  il  part  de  la  terre.  Celui  qui  est  venu  du  ciel  est 
'fu-dessus  de  tous.  Celui  qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle;  celui 
r}ui  ne  croit  pas  au  Fils  ne  verra  point  la  vie,  mais  la  colère 
de  Dieu  demeurera  sur  lui^.  L'emprisonnement  de  saint  Jean- 
liaptiste,  qui  arriva  bientôt  après  par  les  ordres  d'Hérode  Anti- 
pas,  et  les  pièges  que  lui  dressèrent  les  pharisiens,  ses  ennemis, 
furent  pour  le  Sauveur  une  occasion  de  sortir  de  Judée  et  de 
regagner  la  Galilée  ^.  Durant  ce  voyage  pour  la  Galilée,  Jésus 
ayant  passé  par  Samarie,  arriva  au  puits  de  Jacob,  non  loin  de 
Sichem  {§  H3,  n**  1).  Là,  s'étant  assis  parce  qu'il  était  fatigué, 
dans  une  conversation  bienveillante,  mais  où  il  laissa  percer  la 
science  siu*humaine  qui  était  en  lui,  il  gagna  à  la  foi  une  femme 
samaritaine.  Après  avoir  à  cette  occasion  exhorté  ses  disciples 
au  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  en  leur  promettant  des  fruits 
abondants,  à  la  prière  d'un  grand  nombre  de  Samaritains  fidèles, 

demeura  deux  jours  à  Sichem  {Jean,  iv.  i  et  suiv.).  De  Sichem, 
ésus  continua  sa  route  vers  la  Galilée  et  retint  à  Cana  (§  19:2), 
où  il  avait  changé  l'eau  en  \m.  Un  officier  royal,  dont  le  fils  s'en 
allait  mourant  à  Capharnaùm,  vint  l'y  trouver,  le  priant  de 
vouloir  se  rendre  à  Caphamaum  pour  guérir  son  fils.  Et  Jésus, 
exauçant  la  prière  pleine  de  confiance  de  ce  père,  guérit  de  loin 

in  fils,  et  par  ce  miracle  fit  éclater  sa  puissance  illimitée  et  sa 
charité  présente  en  tous  lieux,  qui  comiaît  toutes  les  nécessités 
et  toutes  les  souffrances  {Jean,  iv.  50  et  suiv.). 
'    Le  Seigneur,  continuant  à  prêcher  dans  la  Galilée  l'heureuse 
nouvelle  du  royaume  de  Dieu,  disait  :  Le  temps  est  accompli,  et 

'  Jean,  m,  H;  iv,  2.  —  *  Jean,  m,  29,  30;  xxxi,  36.  —  '  Matth.,  iv,  12; 
Marc,  VI,  17  et  suiv.;  Luc,  m,  19  et  suiv.;  Jean,  rv,  3. 
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le  royaume  de  Dieu  est  proche;  faites  pénitence  et  croyez  à 
l'Evangile  (Marc,  i,  14).  Le  cœur  rempli  de  la  miséricorde 
divine,  il  soulageait  toutes  les  infirmités  parmi  le  peuple,  en 
sorte  que  sa  réputation  se  répandit  au  loin,  et  qu'on  lui  amenait 
les  possédés  du  démon,  les  lunatiques  et  les  paralytiques,  aux- 
quels il  se  faisait  aussi  connaître  comme  le  Sauveur  {Matth.,  iv, 
23  et  suiv.).  Pierre,  Jacques,  André  et  Jean,  que  Jésus  avait 
déjà  choisis  pour  disciples,  ayant  été  témoins  de  la  pêche  mira- 
culeuse sur  le  lac  de  Génésareth,  demeurèrent  désormais  d'une 
manière  constante  à  sa  suite  ^ . 

Arrivé  à  Capharnaûm,  il  entra  un  jour  de  sabbat  dans  la 
synagogue  et  se  mit  à  enseigner,  de  telle  sorte  que  tous  en 
étaient  dans  l'étonnement  ;  car  il  les  instruisait  comme  ayant 
autorité,  et  non  pas  comme  les  scribes'^.  Au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde,  il  délivra  un  possédé  du  mahn  esprit  et  rendit 
la  santé  à  la  belle-mère  de  Pierre,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'autres  ^. 
Ainsi  s'accomplissait  la  parole  du  prophète  :  Dans  les  premiers 
temps,  le  pays  de  Zabulon  et  le  pays  de  Nephthali  a  été  l'objet 
du  mépris  ;  dans  les  derniers  temps,  la  contrée  le  long  de  la 
mer,  en  deçà  du  Jourdain,  dans  la  Galilée  des  nations,  sera 
ho?iorée.  Le  peuple  qui  marchait  clans  les  ténèbres  a  vu  une 
grande  lumière  ;  ceux  qui  habitaient  dans  la  région  de  l'ombre 
de  la  mort  ont  vu  le  jour  se  lever  sur  eux  *. 

§  209.  Troisième  voyage  de  Jésus. 

De  Capharnaûm  au  delà  du  lac  de  Génésareth.  —  La  tempête  apaisée.  —  Expulsion  de 
malins  esprits  dans  le  territoire  de  Gadara.  —  Retour  à  Capharnaûm.  —  Guérison 
du  paralytique.  —  Vocation  de  saint  Matthieu.  —  Résurrection  de  la  fille  de  Jaïr  et 
autres  miracles. 

Un  jour  le  Sauveur  allait  dans  une  barque  avec  ses  disciples 
de  Capharnaûm  au  delà  du  lac  de  Génésareth,  et,  par  sa  parole 
toute-puissante,  il  apaisa  une  violente  tempête.  Et  se  levant,  il 

<  Matlh.,  i.v,  18-22;  Marc,  i,  16-20;  Luc,  v,  1-11.  —  *  Marc,  i,  22;  comp. 
Matth.,  vu,  28;  Luc,  iv,  32.  —  '  Matth.,  viii,  14  et  suiv.;  Marc,  i,  21  et  suiv.; 
Luc,  IV,  31  et  suiv.  —  *  Is.,  ix,  1  et  suiv.;  comp.  Matth.,  iv,  14  et  suiv. 
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ommanda  aux  vents  et  à  la  mer,  et  il  se  fit  un  grand  calme. 
Or,  des  hommes  (qui  étaient  dans  d'autres  barques)  eii  furent 
dans  l'admiration,  et  ils  disaient  :  Quel  est  celui-ci,  à  qui  les 
les  vents  et  la  mer  obéissent  '.  Dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain, 
aux  environs  de  Gadara  (§  200),  à  six  ou  huit  lieues  au  sud-est 
de  Capharuaùra,  Jésus  chassa  les  malins  esprits  de  deux  possé- 
dés, et  montra  par  là  aux  habitants  païens  de  cette  contrée  que 
dès  lors  la  puissance  du  démon  était  brisée  et  que  le  royaume 
de  Dieu  était  arrivé.  Mais  ces  païens  estimant  plus,  dans  leur 
sens  terrestre,  le  gain  temporel  que  les  bénédictions  du  salut, 
prièrent  Jésus  de  s'éloigner  de  leurs  frontières  *. 

Alors  Jésus  retourna  par  le  lac  de  Génésareth  à  Caphar- 
uaCuu,  où  le  peuple  l'attendait  en  foule.  Là,  ayant  remis  les 
péchés  à  un  paraMique,  et  lui  ayant  en  même  temps  rendu  une 
parfaite  santé  d'une  seule  parole,  il  donna  une  preuve  claire  et 
r^xidente  à  tous  que  la  miséricorde  et  la  puissance  divhies  avaient 
appaiii  en  Celui  qui  opérait  de  telles  œu\Tes,  et  que  tous  ceux-là 
y  auraient  part  qui  animaient  le  cœur  bien  disposé  et  qui  seraient 
de  bonne  volonté  '. 

Le  long  de  la  route  de  Caphamaùm,  sur  les  rives  riantes  du 
lac  de  Génésareth,  à  un  bureau  de  péage,  Jésus  appela  Le\i 
(Matthieu)  pour  en  faire  un  de  ses  disciples.  U  accepta  ensuite 
l'invitation  à  un  festin  que  lui  fit  Lévi,  et  s'assit  à  table  avec 
lui  et  plusieurs  employés  de  la  douane.  Or,  comme  les  pharisiens 
et  les  docteui"s  de  la  loi  en  murmuraient,  il  leur  répondit  :  Ce 

:*'  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  les  malades,  qui  ont 
besoin  de  médecin.  Je  suis  venu  non  pour  appeler  les  Justes, 
mais  les  pécheurs,  à  la  pénitence  *.  Pendant  cet  entretien,  Jaïr, 
ihef  de  la  synagogue,  étant  siu*veuu,  tomba  aux  pieds  de  Jésus, 
le  priant  de  tirer  de  la  mort  sa  fille  unique.  Pendant  qu'il  se 
rendait  à  la  demeure  de  Jaïr,  dont  il  rappela  la  fille  à  la  vie, 
une  femme  pleine  de  foi  ayant  touché  les  vêtements  de  Jésus, 

♦  Matth.,  vm,  i6  et  suiv.;  comp.  Matx,  iv,  35  et  suiv.;  Luc,  viii,  H  et  suir. 

♦  Matth.,  vm,  28  et  suiv.;  Marc,  v,  i  et  suiv.;  Luc,  vni,  26  et  suiv. 
'  Matth.,  IX,  i-8;  Marc,  u,  1-12;  Luc,  v,  17-26. 

♦  Luc.  V.  31  et  suiv.;  comp.  MaUh.,  ix.  9-1":  Marc,  u,  13-22. 
TOMB  u.  9 
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obtint  la  guérison  après  laquelle  elle  soupirait  depuis  longtemps  ; 
et  bientôt  après  le  Sauveur  rendit  la  vue  à  deux  aveugles  et  la 
parole  à  un  homme  muet  possédé  d'un  malin  esprit  '.  Ainsi 
s'accomplit  aux  yeux  de  tous  cette  parole  prophétique  :  //  ne 
brisera  point  le  roseau  cassé,  et  il  n'éteindra  point  la  mèche  qui 
fume  encore  ;  il  enseignera  la  justice  dans  la  vérité^. 

§  210.  Quatrième  voyage  de  Jésus. 

De  Capharnailm  à  Jérusalem  pour  la  fête  des  Purim.  —  Miracle  près  de  la  piscine  de 
Bethsaïde  (Béthesda).  —  Retour  en  Galilée.  —  Choix  des  douze  apôtres.  —  Sermon 
sur  la  montagne.  —  Arrivée  à  Capharnaûm. 

La  seconde  fête  pour  laquelle  Jésus  alla  à  Jérusalem,  en  prenant 
sa  route  soit  par  la  Samarie  soit  par  la  Pérée,  était  vraisembla- 
blement la  lete  des  Purim  (a).  Cette  fête  tombait  le  14  de  véadar 
(19  mars),  et  c'était  la  trente-deuxième  année  du  Seigneur.  Cette 
fois  encore  la  ville  du  Temple  devait  expérimenter  et  voir  que  le 
Fils  agissait  dans  la  force  de  la  même  nature  divine  que  le  Père. 

Cet  homme,  qui  depuis  trente-huit  ans  éprouvait  les  souffrances 
de  la  maladie,  entendit  près  de  la  piscine  de  Bethsaïde  (Béthesda, 
§  122)  ces  consolantes  paroles  :  Levez-vous,  prenez  votre  lit  et 
marchez.  Or  les  Juifs  endurcis  accusant  le  Sauveur,  à  cause  de 
ce  prodige,  d'avoir  violé  le  sabbat,  il  en  prit  occasion  de  déclarer 
nettement  que  pour  les  opérations  de  Dieu  il  n'y  a  point  de  sabbat  : 
Mon  Père,  dit-il,  ne  cesse  poiiit  d'agir  jusqu'à  présent,  et  j'agis 
aussi.  Comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  rend  la  vie, 
ainsi  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît.  Car  le  Père  ne  juge 
personne,  mais  il  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils,  afin  que 
tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  Voies  lisez  avec 


^  Matth.,  IX,  18  et  suiv.;  Marc,  v,  22  et  suiv.;  Luc,  viri,  41  et  suiv.  —  *  Is., 

XLII,  3. 

(a)  C'est  le  nom  que  les  Juifs  donnent  à  une  de  leurs  fêtes,  qu'ils  célèbrent 
en  mémoire  d'Esther,  parce  que  cette  reine  empêcha  que  tout  le  peuple 
d'Israël  ne  fîlt  exterminé  par  Aman.  Le  nom  de  Purim,  qui  signifie  sorts,  a 
été  donné  a  celte  fête  à  cause  des  sorts  dont  il  est  parlé  dans  le  chapitre  ix 
d'Esther. 
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50»!  les  Ecritures,  parce  que  vous  croyez  y  trotwer  ht  vie  éter- 
nelle, et  ce  sont  elles  qui  rendent  témoignage  de  moi.  Mais  vous 
ne  voulez  point  venir  à  moi  pour  avoir  la  vie*. 

Comme  après  ces  premiers  faits  les  principaux  d'entre  les  Juifs 
pensaient  déjà  à  faire  mourir  Jésus,  il  reprit  la  route  de  la  Galilée, 
\Taisemblablement  en  passant  par  Jéricho,  à  travers  la  vallée  du 
Jourdain.  Chemin  faisant  il  enseignait  et  opérait  partout  avec 
une  dignité  et  une  puissance  di\ines  :  il  prit  la  défense  de  ses 
disciples,  qui,  un  jour  de  sabbat,  avaient  broyé  et  mangé  des  épis, 
contre  les  injustes  accusations  des  pharisiens ,  et  il  leur  fit  com- 
prendre, en  guérissant  un  homme  qui  avait  une  main  paralysée, 
qu'il  est  permis,  même  le  jour  du  sabbat ,  de  secourir  ceux  qui 
souffrent  '. 

Dans  les  environs  si  agréables  du  lac  de  Génésareth,  à  deux 
milles  géographiques  au  nord-est  du  Thabor,  s'élève  non  loin  de 
Tlbériade  une  colline  allongée  ayant  la  forme  d'un  rectangle; 
appelée  par  les  chrétiens  montagne  des  Béatitudes  et  par  les 
Arabes  Keroun-el-Hittin  (cornes  de  Hittin,  §  98).  Ce  fut  là,  d'après 
le  témoignage  de  l'antiquité  chrétienne,  que  Jésus,  après  avoir 
passé  la  nuit  en  prières,  choisit  parmi  ses  disciples  les  douze 
apôtres ,  et  qu'il  tint  le  discours  à  jamais  mémorable  connu  sous 
le  nom  de  Seintnon  sur  la  montagne,  dans  lequel  il  instruisit  les 
siens  du  véritable  bonheur,  et  leur  recommanda  ces  sentiments 
d'une  charité  divine  qui  doivent  animer  toutes  leurs  actions  et 
briller  dans  leurs  personnes  comme  des  flambeaux  *. 

Après  avoir  achevé  de  parler,  Jésus  descendit  de  la  montagne , 
et  une  grande  multitude  de  peuple  le  suivit.  En  ce  moment  un 
lépreux  s'approchant  de  lui,  lui  demandait  à  genoux  de  lui  rendre 
la  santé.  Touché  de  compassion  pour  lui,  Jésus  étendit  la  main, 
le  toucha,  et  lui  dit  :  Je  le  veux,  soyez  guéri.  Et  aussitôt  qu'il  eut 
prononcé  ces  paroles,  la  lèpre  disparut  *.  Rentré  à  Caphamaùm, 
le  Sauveur  vit  venir  à  lui  les  envoyés  du  centurion ,  homme 
encore  païen,  qui  le  priait  de  guérir  son  serviteur  malade,  ce  qui 

'  Jean,  v,  1,  17,  21,  iî,  23,  39,  40.  —  »  Matth.,  xu,  1-îi;  Marc,  n,  23-28; 
m,  M2;  Luc,  vi,  1-11  ;  Jean,  v,  18.  —  ^  Matth.,  \,  1-7,  37;  Marc,  ui,  13-19; 
Iuf,vi,  12  et  suiv.  —  *  Matth.,yiu,  i-A  ;  Marc,  u  40-43;  Luc,  v,  12-16. 
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eut  lieu.  Jésus  est  venu  pour  sauver  même  les  gentils  qui  s'ap- 
prochent de  lui  avec  foi,  et  l'humble  parole  :  Seigneur,  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison,  ne  devait  pas 
tourner  à  la  confusion  de  celui  qui  la  prononçait  '. 

§  211.  Cinquième   voyage   de   Jésus. 

De  Capharnaûm  à  Naïm,  où  Jésus  ressuscite  un  jeune  liomme  mort. — 11  est  méconnu 
(les  habitants  de  >iazareth.  —  Il  prêche  en  Galilée.  —  Il  donne  aux  apôtres  leur 
mission.  —  Il  nourrit  cinq  milles  hommes  près  de  Belhsaïde-Julias.  —  Il  marche  sur 
les  eaux  du  lac.  —  Il  enseigne  à  Capharnaûm. 

La  petite  ville  de  Naïm  était  située  à  neuf  heues  au  sud-ouest 
de  Capharnaûm  (§  186).  Jésus  en  y  allant  fut  accompagné  de  ses 
disciples  et  d'une  grande  multitude  de  peuple.  Là  encore  la  ré- 
surrection du  jeune  homme  mort  devait  apprendre  que  Jésus  avait 
tout  pouvoir  non-seulement  sur  les  souffrances  et  les  maladies , 
mais  aussi  sur  la  mort,  et  qu'il  n'y  a  point  d'occasion  ni  de  besoin 
où  il  ne  puisse  consoler  et  aider.  Le  Seigneur  l'ayant  vue  (la 
mère),  fut  touché  de  compassion  pour  elle,  et  il  lui  dit  :  Ne  pleurez 
point. . .  Et  il  le  rendit  (  le  jeune  homme  ressuscité  )  à  sa  mère  ' . 

Ensuite  Jésus,  non  loin  du  lac  de  Génésareth,  instruisit  le 
peuple  par  diverses  paraboles  ',  puis  il  alla  à  Nazareth,  sa  patrie 
(§190),  où  s'étant  fait  l'application  d'un  passage  du  prophète 
Isaïe  dans  lequel  il  s'agit  du  Messie,  il  n'échappa  que  par  un 
miracle  à  ses  concitoyens  incrédules,  qui  voulaient  le  faire  périra 

Après  cela  Jésus  porta  la  nouvelle  du  salut  en  d'autres  villes, 
bourgs  et  villages  ;  il  envoya  aussi  ses  apôtres  prêcher,  et  leur 
donnant ,  en  confirmation  de  leur  prédication,  puissance  sur  les 
malins  esprits,  et  pouvoir  de  guérir  toutes  sortes  de  maladies  et 
d'infirmités,  il  les  affermit  dans  la  confiance  en  Dieu,  en  leur 
disant  :  Ne  craignez]  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui  ne 
peuvent  tuer  l'âme;  mais  craignez  plutôt  celui  qui  peut  perdre 
et  l'âme  et  le  corps  dans  l'enfer.  N'est-il  pas  vrai  que  deux  passe- 
reaux ne  se  vendent  qu'une  obole?  et  néanmoins  il  n'en  tombe 

'  Matth.,  viii,  5-13;  Luc,  vu,  4-10.  —^  Luc,  vu,  li-il. —  ^Matlh.,  xiii,  1  et 
suiv.;  Marc,  iv,  1  et  suiv.;  Luc,  viii,  4  et  suiv.  —  "  Matlh.,  xiii,  33-58;  Marc, 
VI,  1-6;  Luc,  IV,  16-30. 
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aucun  par  terre  satis  la  volonté  de  votre  Père.  Pour  vous,  les 

'  heveujr  mêmes  de  votre  tète  sont  tous  comptés.  Ne  craignez 
fonc  point,  vous  valez  beaucoup  mieux  qu'un  grand  nombre  de 
nassereaux.  Quiconque  donc  me  confessera  devant  les  hommes, 
je  le  confesserai  aussi  moi-même  devant  mon  Père  qui  est  dans 
les  deux,  et  quicotique  me  renoncera  devant  les  hommes,  je  le 
renoncerai  aussi  moi-même  devant  mon  Père  qui  est  dans  les 
deux  ;  celui  qui  vous  reçoit,  me  reçoit;  et  celui  qui  me  reçoit, 
reçoit  Celui  qui  m'a  envoyée 

Jésus  ayant  appris  dans  le  voisinage  de  Tibériade  que  Jean- 
lîaptiste  avait  été  mis  à  mort  par  Hérode  Antipas,  passa  avec  ses 
disciples  de  l'autre  côté  du  lac  de  Génésareth,  et  se  rendit  dans  la 
contrée  de  Bethsaïde-Julias  (§  199),  à  environ  une  lieue  et  quart 
au  nord-est  de  l'entrée  du  Jourdain  dans  le  lac.  Ce  fut  là  qu'il 
opéra  le  miracle  par  lequel  il  procura  de  la  nourriture  à  cinq 
mille  hommes*.  Afin  d'empêcher  des  mouvements  populaires, 
le  Sauveur  monta  sur  la  montagne  voisine,  pria  dans  la  solitude, 
et  ordonna  à  ses  disciples  de  passer  dans  des  barques  de  l'autre 
côté,  à  Capharnaùm.  Or,  comme  ils  étaient  battus  par  une  tem- 
pête violente ,  leiu*  Seigneiu*  et  Maître  parut  subitement  auprès 
d'eux,  marchant  sur  le  lac,  et  calma  le  vent*.  Le  lendemain  cette 
multitude  de  peuple  qui  avait  été  nourrie  miraculeusement  >int 
^^k  Capharnaùm ,  cherchant  Jésus.  Ce  fut  alors  qu'il  leur  adressa 
^Hb  discours  rempli  d'un  sens  profond  :  Je  suis  le  pain  de  vie; 
^Be/r//  qui  vient  à  moi,  n'aura  point  faim,  et  celui  qui  croit  en 
^^■k>/  n'aura  jamais  soif.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Celui 
^^^li  croit  en  moi  a  la  vie  éternelle.  Je  suis  le  pain  vivant  qui  est 
descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éter- 
nellement, et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie 
t  monde.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  doit  mon  sang  a  la  vie 
erneUe,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour  *. 

|.  *  Malth..  X,  1  et  suiv.;  comp.  Matth.,  ix.  35  et  suiv.;  Marc,  vi,  6-13;  Luc, 
1,  i-3;  IX,  1-6.  —  *  Matth.,  xiv,  1-21  ;  Marc,  vi,  14-44;  Luc,  ix,  l-\7;Jean, 
I,  1-14.  —  '  Matth.,  xiv,  23-36;  Marc,  6,  4fr^;  Jean,  vi,  16-21. 
[,  *  Jean,  vi,  35,  47.  SI.  52,  53.  —  Comp.  le  commentaire  de  d'.\llioli  sur 
passages. 
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§  212.  Sixième  voyage  de  Jésus. 


De  Capharnaûra  dans  la  contrée  de  Tyr  et  de  Sidon.  —  Miracles  dans  le  territoire  de 
la  Décapole.  —  Nourriture  miraculeuse  pour  quatre  mille  personnes.  —  Arrivée  à 
Dalmanutha.  —  Les  pliarisiens  et  les  saducéens  demandent  des  miraclçs-  —  Traversée 
du  lac  de  Génésareth.  —  Retour  dans  le  voisinage  de  Capliarnattra. 

Dans  le  cours  de  ses  excursions,  Jésus  alla  aussi  de  Capharnailm 
dans  la  contrée  de  Tyr  (§  56)  et  de  Sidon  (§  54),  à  environ  vingt 
lieues  au  nord-ouest  du  lac  de  Génésareth.  Là  une  femme  païenne 
de  cette  contrée  vint  avec  empressement  le  trouver,  en  criant  : 
Seigneur,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi!  ma  fille  est  misé- 
rablement tourmentée  par  le  démon.  Jésus,  sans  lui  répondre 
d'abord  une  seule  parole,  voulant  faire  paraître  les  profonds  sen- 
timents de  foi,  d'humilité  et  de  confiance  qui  animaient  cette 
femme  phénicienne,  ne  lui  fit  entendre  que  tardivement ,  après 
une  prière  souvent  réitérée,  les  paroles  qui  devaient  la  consoler  : 
0  femme,  votre  foi  est  gravide  ;  qu'il  vous  soit  fait  comme  vous 
le  désirez.  Et  sa  fille  fut  à  l'heure  même  délivrée  du  malin  esprit  '. 
Par  où  les  disciples  purent  comprendre  clairement  que  leur  divin 
Maître  n'était  pas  seulement  le  Sauveur  des  Juifs,  mais  aussi  des 
gentils ,  et  par  conséquent  du  monde  entier. 

En  revenant  des  confins  de  Tyr  et  de  Sidon,  Jésus  passa  à  l'est 
du  Jourdain,  dans  le  territoire  de  la  Décapole  (§  97),  où  ayant 
prononcé  Yephpheta  (ouvre-toi)  sur  un  sourd-muet,  il  lui  donna 
l'ouïe  et  la  parole,  ce  qui  fut  cause  que  ceux  qui  étaient  présents 
s'écrièrent  avec  admiration  :  //  fait  bien  toutes  choses  !  il  fait 
entendre  les  sourds  et  parler  les  muets  *. 

En  outre  on  amena  aux  pieds  de  Jésus  des  aveugles,  des  boi- 
teux, des  estropiés  et  beaucoup  d'autres  infirmes,  et  il  les  guérit 
{Matth.,  XV,  29-32).  Le  grand  prophète  de  Dieu  avait  en  effet 
depuis  des  siècles  fait  cette  prédiction  :  Alors  les  yeux  des  aveugles 
verront  le  jour,  et  les  oreilles  des  sourds  seront  ouvertes.  Alors 
le  boiteux  bondira  comme  le  cerf,  et  la  langue  des  muets  sera 

<  Matlh.,  XV,  21-28;  Marc,  vu,  24-30.  —  *  Marc,  vu,  31-37. 
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déliée  ;  des  sources  d'eau  sortiront  de  terre  dans  le  désert  y  et  des 
torrents  couleront  dans  la  solitude  *. 

Comme  encore  en  cette  occasion  il  y  avait  beaucoup  de  peuple, 
et  qu'ils  n'avaient  rien  à  manger,  Jésus  en  eut  compassion ,  et 
avec  sept  pains  et  quelques  poissions  il  nourrit  quatre  mille  per- 
sonnes, non  compris  les  femmes  et  les  enfants.  Ayant  congédié 
le  peuple,  il  monta  sans  différer  dans  une  barque  avec  ses  dis- 
ciples, et  vint  dans  la  contrée  de  Dalmaimtha  (§  193),  entre  Tibé- 
riade  et  Bethsaïde,  sur  le  côté  occidental  du  lac  de  GénésarethV 

Des  pharisiens  et  des  saducéens  qui  se  trouvaient  en  ce  lieu 
demandèrent  à  Jésus  de  confirmer  sa  mission  di\ine  par  quelque 
signe  visible  du  ciel .  mais  il  leiu*  répondit  :  Quand  le  soir  est 
venu,  vous  dites  :  Il  fera  beau,  car  le  ciel  est  rouge.  Et  le  matin 
(vous  dites)  :  il  y  aura  aujourd'hui  de  l'orage,  car  le  ciel  est 
sombre  et  rougeâtre.  Vous  savez  dotw  discerner  les  diverses 
apparences  du  ciel,  et  vous  ne  savez  point  reconnaître  les  signes 
des  temps?  Cette  race  méchante  et  adultère  demande  un  prodige, 
et  il  ne  lui  sera  point  donné  de  prodige  que  celui  du  prophète 
Jonas.  Et  Jésus  les  laissant  et  remontant  dans  la  Ijarque ,  passa 
au  delà  du  lac ,  et  exhorta  de  nouveau  ses  disciples  à  ne  pas  se 
laisser  séduire  par  les  vains  enseignements  des  pharisiens  et  par 
leurs  doctrines  altérées*. 

Arrivé  à  Bethsaïde  (§  193),  non  lom  de  Capharuaûm,  le  divin 
Sauveur  rendit  la  vue  à  un  aveugle .  montrant  ainsi  qu'il  opère 
quand,  comment  et  où  il  veut'. 

g  213.  Septième  voyage  de  Jésus. 

Des  environs  de  Capharnaùiii  dans  la  contrée  de  Césarée  de  Philippe.  —  Confession 
de  Pierre.  —  Prédication  de  la  Passion.  —  Transfi^ration  sur  le  Tbabor.  — 
Expulsion  da  malin  esprit  d'un  jeune  garçon  lonatiqne.  —  Retour  ë  Caphamaùm. 
—  Paiement  du  tribut  du  Temple. 

Des  environs  de  Capharnaûm  Jésus  se  rendit  avec  ses  disciples 
dans  la  contrée  de  Césarée  de  Philippe  (§  198),  à  environ  onze 

*  Is.,  XXXV,  3,  6.  —  »  Matth.,  xv,  29-39;  Marc,  vm,  1-10.  —  »  Matth..  xvi. 
1-12;  Marc,  viu,  11-21.  —  »  Marc,  vni,  22-26. 
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lieues  au  nord  de  Capharnaum.  Chemin  faisant  Pierre  confessa 
ouvertement  que  Jésus  était  le  Messie,  Fils  de  Dieu.  Depuis  ce 
temps-là  le  Rédempteur  se  mit  à  instruire  ses  disciples  de  la  né- 
cessité qu'il  y  avait  que  le  Fils  de  l'Homme  aUât  à  Jérusalem  et 
qu'il  y  souffrît  beaucoup,  ajoutant  que  le  troisième  jour  il  ressus- 
citerait. Puis  rassemblant  le  peuple  avec  ses  disciples,  il  leur  dit  : 
Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi-même, 
et  qu'il  prenne  sa  croix  et  me  suive  ' . 

Environ  huit  jours  après,  Jésus  revint  dans  les  environs  du 
mont  Thabor  (§  97),  au  sommet  duquel  il  fut  transfiguré  devant 
Pierre,  Jacques  et  Jean^  Au  pied  de  la  montagne  il  guérit  un 
jeune  homme  lunatique  qu'il  délivra  d'un  malin  esprit.  Les  dis- 
ciples lui  ayant  demandé  pourquoi  ils  n'avaient  pu  chasser  le 
malin  esprit  eux-mêmes,  reçurent  à  cette  occasion  pour  réponse  : 
A  cause  de  votre  incrédiiUté.  Car  je  vous  le  dis  en  vérité,  si  vous 
aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  cette 
montagne  {a)  :  Transporte-toi  d'ici  là,  et  elle  s'y  transporterait, 
et  rien  ne  vous  serait  impossible.  Mais  cette  sorte  de  démons  ne 
se  chasse  que  par  la  prière  et  par  le  jeûne  '. 

Après  avoir  en  partie  parcouru  la  Galilée ,  le  Seigneur  rentra 
à  Capharnaum  (§  194),  paya  le  tribut  du  Temple  pour  lui  et  pour 
Pierre  \  inspira  l'humilité  à  ses  disciples  et  leur  parla  de  l'obli- 
gation d'éviter  le  scandale  et  de  la  nécessité  du  pardon  :  Jésus 
ayant  appelé  un  petit  enfant,  le  plaça  au  milieu  d'eux,  et  leur 
dit  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  si  vous  ne  vous  convertissez  et  si 
vous  ne  devenez  comme  de  petits  enfants ,  vous  n'entrerez  point 
dans  le  royaume  des  deux.  Quiconque  donc  s'humiliera  comme 
cet  enfant,  celui-là  sera  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  deux. 
Que  si  votre  main  ou  votre  pied  vous  est  un  sujet  de  scandale, 
coupez-les  et  les  jetez  loi?i  de  vous  ;  et  si  votre  œil  vous  est  un 
sujet  de  scandale,  arrachez-le,  et  le  jetez  loin  de  vous.  Ayez  en 


1  Comp.  Matth.,  xvi,  13-i28;  Marc,  vxii,  -21-38;  Luc,  ix,  18-27.  —  »  Matlh., 
XVII,  1-13;  Marc,  ix,  2-13;  Luc,  ix,  28-36;  II  Pierre,  i,  17.  —  '  Matth.,  xvii, 
14-21  ;  Marc,  ix,  14-28;  Luc,  ix,  37-43.  —  *  Matth.,  xvii,  24-27. 

(a)  Au  Thabor.  {Trad.J 
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^Hèou5  du  sel{Aes>  sentiments  fraternels),  et  conservez  la  paix  entre 
vous  ' . 

§  il4.  Huitième  voyage  de  Jésus. 

De  (laphaniaûni  par  la  Samarie  à  la  Tête  des  Tabernacles  à  Jérusalem.  —  Gaérison  des 
dix  lépreux.  —  Discours  de  J&us  durant  la  fêle  des  Tabernacles.  —  Mission  des 

*oixante-doaie  disciples. 

C'était  la  trente-troisième  année  de  la  vie  du  Sauveur,  et  la  fête 
des  Tabernacles,  qui  œmmençait  le  io  de  tischri  (octobre)  et 
durait  huit  jours,  approchait.  Quelques-uns  des  parents  de  Jésus 
auraient  voulu  qu'à  l'occasion  de  cette  fête  U  se  rendît  à  Jéru- 
salem eu  grande  pompe  avec  un  nombreux  cortège ,  et  qu'il  y 
opérât  des  miracles  pour  frapper  les  esprits  et  s'attirer  l'admira- 
tion. Jésus,  au  contraire,  dont  le  royaume  n'est  pas  de  ce  monde. 
se  niit  silencieusement  en  route  pour  aller  à  la  fête ,  en  passant 
par  la  Samarie  (§  180),  et  reprit  ses  disciples  Jacques  et  Jean 
qui  voulaient  faire  descendre  le  feu  du  ciel  pour  détruire  une  ville 
de  la  contrée  qui  leur  avait  refusé  l'hospitalité  :  Vaus  ?ie  savez, 
leur  dit-il,  de  quel  esprit  vous  êtes.  Le  Fils  de  l'Homme  n'est  pas 
venu  pour  perdre  les  âmes,  mais  pour  les  sauver  '. 

Ce  fut  pendant  ce  voyage  que  dix  lépreux  ayant  rencontré 
le  Sauveur  dans  un  village  s'arrêtèrent  loin  de  lui,  et  élevant  la 
voix,  lui  dirent  :  Jésus,  notre  maître,  ayez  pitié  de  îious.  Dès 
qu'il  les  eut  vus,  il  leur  dit  :  Allez,  montrez  -  vous  aux  prêtres. 
Et  il  arriva,  pendant  qu'ils  y  allaient,  qu'ils  furent  guéris.  Or, 
l'un  d'eux  voyant  qu'il  était  Quéri,  retourna,  glorifiant  Dieu  à 
haute  voix.  Et  il  tomba  la  face  contre  terre  aux  pieds  de  Jésus , 
lui  rendant  grâces,  et  celui-là  était  un  Samaritain  (Luc,  xvii, 
11-19). 

Vers  le  milieu  de  la  fête  des  Tabernacles  Jésus  étant  entré  dans 
le  Temple,  affirma  sa  mission  diNine,  parla  de  sa  dignité  comme 
Homme-Dieu,  annonça  qu'il  devait  souffrir  la  mort  de  la  croix 
pour  les  hommes,  et  caractérisa  la  \Taie  liberté  que  procure  la  foi 

*  Comp.  MaUh.,  xvui,  1-35;  Marc,  ix,  33-49;  Luc,  ix,  46-30-  —  *  Comp. 
Jean,  vn,  1-11;  Luc,  tx,  31-a6. 
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en  lui  :  Et  les  Juifs  tout  étonnés,  disaient  :  Comment  cet  homme 
sait-il  l'Ecriture,  lui  qui  ne  l'a  point  étudiée  ?  Jésus  leur  répon- 
dit :  Ma  doctrine  n'est  pas  ma  doctrine ,  mais  c'est  la  doctrine 
de  Celui  qui  m'a  envoyé.  Or,  plusieurs  du  peuple  crurent  en  lui, 
et  disaient  :  Quand  le  Christ  viendra  fera-t-il  plus  de  miracles 
que  n'en  fait  celui-ci  ?  Jésus  parlant  donc  de  nouveau  (  le  jour 
suivant  )  au  peuple,  leur  dit  :  Je  suis  la  lumière  du  monde  ;  celui 
qui  me  suit  ne  marche  point  da?is  les  ténèbres,  mais  il  aura  la 
lumière  de  la  vie.  Lorsque  vous  aurez  élevé  en  haut  (à  la  croix) 
le  Fils  de  l'Homme,  alors  vous  connaîtrez  qui  je  suis  et  que  je 
ne  fais  rien  de  moi-même,  mais  que  je  dis  ce  que  m^n  Père 
m,'a  enseigné!  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Quiconque 
commet  le  péché  est  esclave  du  péché.  Or  l'esclave  ne  demeure 
pas  toujours  en  la  maison,  mais  le  Fils  de  l'Homme  demeure 
toujours.  Si  donc  le  Fils  vous  rend  en  liberté,  vous  serez  véri- 
tablement libres.  Celui  qui  est  de  Dieu  écoute  la  parole  de  Dieu\ 
A  partir  de  ce  moment  les  pharisiens  sans  charité  et  s'aveu- 
glant  eux-mêmes,  cherchèrent  en  plus  d'une  occasion  à  se  saisir 
du  Prince  de  la  paix,  qu'avaient  prédit  les  prophètes  et  qui  enfin 
avait  en  effet  apparu  ;  mais  comme  le  moment  fixé  dans  les 
desseins  de  la  Providence  divine  pour  la  mort  du  Rédempteur, 
n'était  pas  encore  arrivé,  leurs  homicides  pensées  demeurèrent 
vaines'.  Dès  lors  Jésus  envoya  les  soixante  et  douze  disciples 
deux  à  deux  devant  lui  dans  les  villes  et  villages  de  la  Judée  et  de 
la  Samarie,  où  lui-même  devait  aller,  et  leur  ordonna  d'annoncer 
V approche  du  royaume  de  Dieu  (Luc,  x,  1-24). 

§  21  s.  Neuvième  voyage  de  Jésus. 

Jésus  parle  de  nouveau,  le  jour  de  la  fête  de  la  Dédicace  du  Temple,  dans  le  portique 
de  Saloinon,  de  sa  qualité  de  Messie  et  de  sa  nature  divine,  et  se  retire  dans  la 
Pérée  et  la  Galilée.  —  Résurrection  de  Lazare  à  Béthanie. 

La  fête  de  la  Dédicace  du  Temple  avait  été  instituée  en  souvenir 
de  la  purification  du  sanctuaire  profané  par  Antiochus  Epiphane, 

'  Jean,  vu,  15,  16,  31  ;  vm,  12,  28,  34-47,  —  "  Jean,  vu,  30,  U;  viii,  20. 
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et  se  célébrait  au  mois  de  kasleu  (décembre).  Jésus  se  trouvait 
pour  la  seconde  fois  à  Jérusalem ,  et  c'était  la  trente-troisième 
amiée  de  sa  carrière  mortelle.  Dr,  comme  il  se  promenait  dans  le 
porticpie  de  Salomon,  il  parla  de  nouveau  de  sa  qualité  de  Messie 
et  de  sa  nature  divine  en  ces  termes  :  Les  œuvres  que  je  fais  au 
nom  de  mon  Père  rendent  tétnoignage  de  moi,  mais  pour  vous, 
vous  ne  croyez  pas,  parce  que  vous  n'êtes  pas  de  mes  brebis.  Mes 
brebis  entendent  ma  voix  ;je  les  connais,  et  elles  me  connaissent. 
Et  je  leur  donne  la  vie  éternelle,  et  elles  ne  périront  jamais,  et 
nul  ne  les  ravira  d'entre  mes  mains.  Mon  Père  et  moi  nous 
sommes  une  tnême  chose  (Jean,  x,  23  et  suiv.).  Toutefois, 
nonobstant  ces  témoignages  et  ces  preuves,  les  principaux  d'entre 
les  Juifs  méditaient  la  mort  de  Celui  qui  est  trois  fois  saint  ;  mais 
parce  que,  suivant  les  desseins  de  la  justice  divine,  le  Rédempteur 
ne  devait  subir  la  mort  qu'à  la  prochaine  fête  de  Pâque ,  Jésus 
se  soustrayant  à  leurs  mains  avides  de  sang,  quitta  la  capitale , 
et  se  rendit  à  l'est  du  Jourdain  dans  la  contrée  de  Béthanie  (§  203), 
où  Jean-Baptiste  avait  exercé  son  zèle  en  prêchant  la  pénitence 
et  préparant  les  cœurs  à  recevoir  la  nouvelle  du  salut. 

Durant  ce  temps-là,  Jésus  se  borna  à  enseigner  dans  la  Pérée 
(§  197)  et  la  Galilée  (§  187).  Les  pharisiens  surent  néanmoins  l'y 
décou\Tir,  et  lui  proposèrent  leurs  questions  captieuses  sur  le 
divorce  '.  Cependant  le  Sauveur  continua  à  recommander  à  ses 
disciples  la  simplicité  de  l'enfance ,  promettant  la  récompense 
éternelle  à  ceux  qui  auraient  part  au  royaume  du  Messie'.  Le 
prophète  a  fait  entendre  au  sujet  du  divin  rejeton  de  Jessé  ces 
paroles  :  La  justice  sera  la  ceinture  de  ses  reins,  et  la  fidélité  le 
baudrier  dont  il  sera  ceint  (Isaïe,  xi,  3). 

Lazare  étant  mort  à  Béthanie,  non  lom  de  Jérusalem  (§  152), 
>  Jésus  se  rendit  du  pays  à  l'est  du  Jourdain  en  Judée,  rappela  à  la 
vie  avec  les  démonstrations  de  l'affection  la  plus  touchante  le 
frère  bien-aimé  de  Marthe  et  de  Marie,  et,  en  présence  de  nom- 
breux témoins,  montra  encore  une  fois  qu'il  était  le  Fils  unique 
du  Père ,  plein  de  grâce  et  de  puissance ,  et  l'arbitre  souverain 

'  MalLh.,  XIX,  1-12;  Marc,  x.  1-12.  —  '  Matth.,  xix,  13-30;  Marc,  x,  13,  31  ; 
Lue,  XVIII,  15-30. 
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de  la  vie  et  de  la  mort  :  Un  grand  nombre  d'entre  les  Juifs  qui 
étaient  venus  voir  Marie  et  Marthe  et  qui  avaient  vu  ce  que 
Jésus  avait  fait,  crurent  en  lui.  Mais  quelques-uns  d'eux  s'en 
allèrent  trouver  les  pharisiens  et  leur  rapportèrent  ce  que  Jésus 
avait  fait,  et  depuis  ce  jour-là  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  le  faire 
mourir  \ 

A  partir  de  ce  moment  Jésus  ne  paraissait  plus  en  public  au 
milieu  des  Juifs,  mais  il  se  retira  avec  ses  disciples  dans  la  contrée 
solitaire  de  la  petite  ville  d'Ephrem,  située  au  nord-est  de  Béthel 
(§  167). 

§  :216.  Dixième  voyage  de  Jésus. 

Jésus  prédit  sa  prochairue  Passion.  —  Il  entre  dans  la  maison  de  Zachée  à  Jéricho.  — 
II  rend  la  vue  à  deux  aveugles.  —  Il  célèbre  le  repos  du  sabbat  à  Béthanie,  et  fait 
son  entrée  solennelle  à  Jérusalem.  —  Derniers  jours  du  Seigneur. 

Jésus  était  non  loin  d'Ephrem  (§  167)  et  de  Jéricho  (§  166),  où 
il  s'était  retiré  pour  se  soustraire  aux  embûches  des  pharisiens. 
Comme  la  fête  de  Pâque,  qui  se  célébrait  au  mois  de  nizan 
(  d'avril),  approchait,  la  trente-troisième  année  de  la  vie  de  Sau- 
veur, suivant  la  manière  ordinaire  de  compter,  ayant  pris  ses 
douze  disciples  à  part,  il  leur  dit  :  Voilà  que  nous  allons  à  Jéru- 
salem, et  le  Fils  de  l'Homme  sera  livré  aux  princes  des  prêtres 
et  aux  scribes,  qui  le  condamneront  à  mort  et  le  livreront  aux 
gentils,  afin  qu'ils  le  traitent  avec  dérision,  et  qu'ils  le  fouettent 
et  le  crucifient,  et  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  Dans  le  même 
temps,  il  rappela  les  fils  de  Zébédée  à  des  sentiments  d'humilité 
et  de  patience,  et  leur  déclara  que  dans  son  Eglise  la  domination 
consisterait  à  souffrir  et  à  endurer,  à  servir  et  à  se  sacrifier  *. 

Comme  ils  approchaient  de  Jéricho,  un  aveugle  assis  le  long 
de  la  route  demandait  l'aumône.  Ayant  appris  que  Jésus  de 
Nazareth  passait,  il  s'écria  :  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de 
moi  !  Et  Jésus  touché  de  compassion  pour  lui,  lui  rendit  la  vue. 
Ce  que  tout  le  peuple  ayant  vu ,  il  en  loua  Dieu  (  Luc ,  xviii . 
15  et  suiv.  ). 

^  Jean,  xi,  1-53.  —  *  Comp.  Matth.,  xx,  17-28;  Marc,  x,  32-4S;  Luc,  xvm, 
31-34. 
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A  Jéricho,  le  Seigneur  entra  chez  le  publicain  Zachée,  et  fit  en- 
tendre ces  consolantes  paroles  :  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui 
le  salut,  parce  que  celui-ci  est  aussi  enfant  d'Abraham;  car  le 
Fils  de  l'Homme  est  venu  pour  chercher  et  pour  sauver  ce  qui 
était  perdu  (Luc.  xlx,  i  et  suiv.).  Comme  Jésus  sortait  de  Jéricho 
l'aveugle  Bartimée  revit  la  lumière  par  un  effet  de  sa  miséricorde 
t  de  sa  puissance,  et  se  joignit  par  reconnaissance  aux  pèlerins 
qui  allaient  à  la  fête  ' . 

Six  jours  avant  la  fête  de  Pàque.  le  Sauveur  alla  à  Béthauie 
(§  152),  où  il  avait  ressuscité  Lazare.  Là,  l'amitié  reconnaissante 
lui  prépara  un  souper,  durant  lequel  Marie,  scear  de  Lazare , 
'ignit  les  pieds  de  son  divin  bienfaiteur  avec  un  parfum  précieux 
de  uard ,  et  les  essuya  avec  ses  cheveux.  Ce  fut  là  le  dernier 
homiem'  rendu  au  Sauveur,  et  il  le  considéra  comme  une  pré- 
paration à  sa  sépulture.  Cette  démarche  de  Marie,  inspirée  par  la 
plus  tendre  charité,  re^ut  de  la  bouche  du  Sauveur  la  promesse 
d*mi  impérissable  souvenir-. 

Sur  ra>is  que  Jésus  venait  à  la  fête  de  Pàque  et  qu'il  était 
déjà  à  Béthanie,  une  grande  foule  de  peuple ,  dans  laquelle  se 
trouvaient  aussi  des  pèlerins  pour  la  fête,  alla  au-devant  de  lui. 
Ce  fut  le  jour  d'après  le  souper  du  sabbat  à  Béthanie  qu'eut  lieu 
l'entrée  solennelle  à  Jérusalem.  Le  chemin  qui  passait  par  Beth- 
phagé  (§  152)  suivait  le  versant  oriental  du  mont  des  01i\'iers. 
ine  grande  multitude  de  peuple  étendit  aussi  ses  vêtements  sur 

chemin;  les  autres  coupaient  des  bra fiches  d'ardre  et  les  je- 
taient dans  la  voie.  Et  lorsqu'il  approcha  de  la  descente  de  la 
montagne  des  Oliviers,  tous  les  disciples  en  foule,  transportés 
de  joie,  commencèrent  à  louer  Dieu  à  haute  voix  pour  toutes  les 
merveilles  qu'ils  avaient  vues ,  en  disant  :  Béni  soit  le  Roi  qui 

ient  au  nom  du  Seigneur  ;  que  la  paix  soit  dans  le  ciel  et  gloire 
lis  les  lieux  très-hauts!  Et  lorsqu'il  fui  arrivé  proche  de  Jéru- 
salem, regardant  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  en  disa/it  :  Ah!  si  tu 
1<nnaissais  au  moins  en  ce  jour  qui  t'est  encore  donné,  ce  qui  te 


^^iei 


*  Marc,  X,  46-32;  Luc,  xvm.  35-43.  —  *  Matth.,  xx\i.   6-43:  Marc,  xiv 
-9;  Jean,  xu,  1-8. 
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peut  apporter  la  paix  !  mais  maintenant  tout  cela  est  caché  à 
tes  yeux  ' . 

Jésus  alla  directement  au  Temple,  la  maison  de  son  Père  et  la 
sienne.  Alors  vinrent  à  lui  des  aveugles  et  des  boiteux,  qu'il 
guérit  ;  et  à  la  vue  de  ces  prodiges,  la  foule  éclata  en  cris  de  joie 
et  de  louanges,  cris  auxquels  s'associèrent,  comme  trait  caracté- 
ristique, les  enfants  innocents  :  Les  princes  des  prêtres  et  les 
scribes  voyant  donc  les  me?'veilles  qu'il  avait  faites  et  les  enfants 
qui  criaient  dans  le  Temple,  et  qui  disaient  :  Hosanna  au  Fils 
de  David!  en  conçurent  de  l'indignation,  et  ils  lui  dirent  :  En- 
tendez-vous ce  qu'ils  disent?  Oui,  leur  dit  Jésus.  Et  vous, 
n'avez-vous  jamais  lu  :  C'est  de  la  bouche  des  petits  enfants  et 
de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle  que  vous  avez  tiré  la  louange  la 
plus  parfaite?  Et  les  ayant  laissés  là,  il  sortit  de  la  ville,  et  s'en 
alla  à  Béthanie,  oit  il  demeura  (pendant  la  nuit)^ 

L'entrée  solennelle  eut  lieu  le  10  de  nisan  (d'avril),  jour  auquel 
on  séparait  les  agneaux  destinés  à  être  immolés  pour  la  fête  de 
Pâque.  Le  11  de  nisan  (un  lundi,  selon  notre  manière  de  compter), 
Jésus  alla  de  Béthanie  à  Jérusalem,  maudit,  chemin  faisant,  le 
liguier,  chassa  du  parvis  du  Temple  ceux  qui  y  vendaient  et 
achetaient,  et  le  soir  quitta  de  nouveau  la  ville  ^  Le  12  de  nisan 
(le  mardi),  il  parla  dans  le  Temple  contre  les  pharisiens,  et,  en  se 
retirant,  il  prédit  du  haut  des  Oliviers  la  destruction  du  Temple  \ 
Le  13  de  nisan  (le  mercredi),  il  tenta,  dans  de  nouveaux  entre- 
tiens, de  rappeler  à  de  meilleurs  sentiments  les  pharisiens  et  les 
saducéens,  et  d'inculquer  dans  les  esprits  de  ses  auditeurs  les 
vérités  salutaires  de  l'Evangile  ^  Le  14  de  nisan  (le  jeudi),  il  ter- 
mina ses  discours  publics,  célébra  la  Cène  avec  ses  disciples,  et 


<  Comp.  Malih.,  xxi,  1-11;  Marc,  xi,  1-11;  Luc,  xix,  29-44;  Jean,  xii,  12-15. 

*  Comp.  Matth.,  xxi,  14-18;  Marc,  xi,  13-19.  —  Parmi  les  anciens  auteurs 
qui  ont  parlé  en  général  des  voyages  de  Jésus,  on  trouve  :  Adrichomius, 
toc.  cit.,  p.  162  et  suiv.  Samson,  Geogr.  sacr.,  append.,  p.  9  et  suiv., 
et  Calmet,  Diciionn.,  art.  Jésus-Christ,  etc. 

*  Matlh.,  xxi,  12-16;  Marc,  xi,  12-19;  Luc,  xix,  45-48.  —  Comp.  Jean,  u, 
13-28.  —  *  Matth.,  xxi,  23  ;  xxii,  14  ;  Marc,  xi,  27  ;  xii,  12  ;  Luc,  xx,  1-19. 
—  5  Matth.,  XXII,  15-46;  Marc,  xii,  13-37  ;  Luc,  xx,  20-44. 
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ensuite  fut  pris  dans  le  jardin  de  Gethsémani  (§  152)  '.  Le  15  de 
nisaii  (le  vendi-edi),  fut  le  jour  de  la  mort  et  de  la  sépulture  du 
Sauveur*. 

Jésus  célébra  cinq  fêtes  à  Jérusalem ,  prêcha  durant  trois  ans 
l'heureuse  nouvelle  du  royaume  de  Dieu,  appela  et  rassembla  en 
foule  autour  de  lui  les  pauvres  en  esprit,  se  faisant  connaître 
par  sa  doctrine  et  ses  actions  comme  le  vrai  Fils  de  Dieu  et  le 
Sauveur  du  monde,  plein  de  grâce  et  de  vérité,  et  enfin  sacrifiant 
sa  vie  pour  les  siens. 

Adoré  soyez-vous,  ô  Seigneur  Jésus  !  vous  qui  par  obéissance 
et  par  amour  avez  incliné  la  tête  sur  lé  Golgotha,  et  êtes  sorti 
victorieux  de  la  mort.  Adoré  soyez -vous,  ô  Seigneur  Jésus! 
vous  qui  êtes  le  pasteur  éternel  et  l'appui  de  votre  Eglise,  et  qui 
la  conduisez  et  la  protégez  avec  un  amour  paternel  :  Bmi  soit 
le  Dieu  et  le  Père  de  Noti'e- Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  seloîi  la 
grandeur  de  sa  miséricorde,  nous  a  régénérés  par  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  pour  nous  donner  l'espérance 
de  la  vie ,  de  cet  héritage  où  rien  ne  peut  ni  se  détruire,  ni  se 
corrompre,  ni  se  flétrir,  qui  vous  est  réservé  dans  les  deux,  à 
vous  que  la  vei'tu  de  Dieu  garde  par  la  foi,  pour  vous  faire 
jouir  du  salut  qui  doit  être  montré  à  découvert  dans  la  fin  des 
temps  (I  Pien*e,  i,  3  et  suiv.  ). 

'  Matth..  XXIV,  l-2o,  46;  Marc,  xui,  1-37;  Luc,  xxi,  5-38;  Jean,  xiu,  1  et 
suiv.  —  *  Matth.,  xxvii,  1  et  suiv.;  Marc,  xv,  1  et  suiv.:  Luc,  xxii,  66  et  suiv. 
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PAYS  ET  ILES  SITUÉS  AU  NORD-OUEST  DE  LA  PALESTINE. 


CHAPITRE   PREMIER. 

ASIE  MINEURE. 

§  217.  Limites,  dénomination  et  division  de  l'Asie  mineure. 

La  grande  presqu'île  de  TAsie  mineure,  comprise  entre  le  45°  et 
le  S6°  de  longitude,  et  entre  le  36°  et  le  42°  de  latitude,  fut  d'abord 
occupée  par  les  descendants  de  Japhet  (§  14).  Elle  était  bornée 
au  nord  par  la  mer  Noire  (mer  d'Ascénez,  Pont-Euxin),  à  l'orient 
par  l'Arménie  et  la  Syrie,  au  sud  par  la  mer  Méditerranée ,  à 
l'ouest  par  la  mer  Egée  (l'Archipel),  l'Hellespont  (détroit  des  Dar- 
danelles), la  Propontide  (mer  de  Marmara)  et  le  Bosphore  de 
Thrace  (détroit  de  Constantinople). 

Cette  presqu'île,  telle  qu'on  vient  d'en  déterminer  les  limites , 
et  dans  laquelle  les  apôtres  saint  Pierre,  saint  Jean,  saint  Paul 
et  saint  Barnabe,  avec  leurs  disciples  et  leurs  compagnons  de 
voyage,  prêchèrent  l'Evangile  et  fondèrent  des  Eglises,  était  sim- 
plement connue  du  temps  des  Romains  sous  le  nom  d'AsiE,  et 
c'est  pourquoi  dans  le  Nouveau  Testament  par  Asie  c'est  propre- 
ment l'AsiE  MINEURE  avcc  ses  limites  ci -dessus  assignées  qu'il 
faut  entendre  ' .  Ce  ne  fut  qu'à  une  époque  postérieure  qu'on 
donna  à  la  presqu'île ,  pour  la  distinguer  des  autres  parties  de 
l'Asie  beaucoup  plus  considérables,  la  dénomination  d'Asm  pro- 


<  Acl.,  II,  9;  VI,  9;  xix,  10;  I  Cor.,  xvi,  19;  II  Cor.,  i,  8;  I  Pelr.,  i,  1; 
Apoc,  i,  A,  H.  —  Josèphe,  Antiq.,  XVI,  u,  4. 
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pREMENT  DITE  {Asi'a  propria)eid'ks\E  mlneure  {Asia  minory.  Sous 
la  domination  romaine ,  on  appelait  aussi  Asuroues  {^ktiàù/M^ 
AshV  pn'ficipes)  les  délégués  ayant  la  direction  des  jeux  publics 
en  l'honneur  des  dieux  et  des  empereurs  romains.  Chaque  ville 
de  l'AsiE  MixEURE  déléguait  un  de  ses  principaux  citoyens,  et 
parmi  les  délégués  on  choisissait  ensuite  douze  personnages 
{Act.,  XIX,  31  ;  Strabon,  xrv,  649;  Tertull.,  De  speci.,  n).  Vers 
la  fin  du  quatrième  siècle  de  l'ère  chrétiemie,  Théodose  le  Grand, 
après  avoir  partagé  l'empùre  romain  entre  ses  fils  Arcadius  et 
Honorius,  donna  au  premier  les  pays  d'Orient  et  au  second  les 
pays  d'Occident.  Depuis  cette  époque  I'Asœ  mineure  fit  partie  de 
l'empire  romain  d'Orient  ou  de  l'empire  grec,  empire  dont  les 
chefs  avaient  leur  siège  à  Constantinople  (Byzance). 

Le  pays,  théâtre  habituel  de  guerres  sanglantes ,  tomba  au 
onzième  siècle  après  Jésus-Clirist  au  pouvoir  des  Seldjoucides , 
contre  lesquels  combattirent  les  Croisés.  A  la  conquête  de  Cons- 
tantinople par  les  Occidentaux  (1204),  surgirent  en  Asie  mineure 
l'empire  grec  fondé  à  Nicée  par  Théodore  Lascaris  Conmène ,  et 
l'empire  de  Trébizonde,  où  régna  également  un  prince  byzantin 
indépendant.  En  1283 ,  les  Mongols  assujétirent  enfin  ce  pays 
jadis  si  florissant,  et  depuis  1305  il  gémit  sous  la  domination  des 
Ûsmanlis. 
L'Asie  mlneure,  appelée  par  les  Orientaux  Anatolie,  et  par  les 
cidentaux  Levant,  a  une  superficie  de  plus  de  douze  milles 
carrés,  et  se  di^ise  actuellement  en  huit  gouvernements  turcs 
(eïalets),  savoir  :  le  Gastamouni  (l'ancienne  Paphlagonie),  le 
Khouadavendiguiar  (la  Bithynie),  I'Aydin  (la  Lydie),  le  Garaman 
(la  Phrkgie  et  la  Pamphylie),  I'Adana  (la  Cilicie),  le  Bozoq  (la 
Cappadoce),  le  Siwas  (une  partie  de  la  Cappadoce)  et  le  Thara- 
ouN  (le  Pont  et  la  Colchide)  *.  On  évalue  le  nombre  des  habitants 
turcs ,  grecs  ou  arméniens  à  six  miUions. 


mpEzi 


'  Pauliis  Orosius,  Bist.  ad  pagan.,  I,  2.  —  Pii  II,  pontif.  max.,  Asiae  des- 
criptio.  Sur  les  anciennes  routes  romaines  dans  l'Asie  mineure ,  voyez 
J.  Kœpf,  PaUestin.,  p.  249  et  suiv. 

»  Hammer,  Slaaherfass.  des  Osm.  Reiches,  U,  25o  et  suiv.  —  F.-H.  Unge- 
witter,  Die  Turkei,  p.  202. 
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La  principale  montagne  est  le  Taurus,  actuellement  l'Ala-Dagh, 
qui  est  boisé  jusqu'à  son  sommet  et  se  développe  par  ses  rami- 
fications de  l'orient  à  l'occident.  A.u  nord  du  Taurus  s'étend 
I'Anti-Taurus  ,  appelé  maintenant  Al-Kom'oun  ou  Agh-Dagh.  Le 
fameux  fleuve  Halys  (Kisil-Irmak),  qui  a  ses  sources  dans  le 
Taurus  et  dans  I'Anti-Taurus,  arrose  dans  une  partie  de  son  cours 
les  provinces  de  Cappadoce,  de  Galatie,  de  Pont,  et  débouche 
dans  la  mer  Noire.  Le  fleuve  d'iRis  (Jeschil-Irmak)  se  jette  égale- 
ment dans  la  mer  Noire,  ainsi  que  le  Sangarius  (Sakaria)  et 
d'autres  petits  cours  d'eau,  tandis  que  le  Méandre  (Boujouk- 
Mender)  se  décharge  dans  la  mer  Egée  ;  d'autres  fleuves  prennent 
leur  direction  vers  la  mer  Méditerranée. 

Cette  contrée ,  généralement  belle  et  fertile ,  qu'illustrèrent  à 
l'époque  grecque  nombre  de  personnages  fameux  par  leur  sa- 
gesse et  leur  habileté  dans  les  arts,  et  qui,  sous  la  domination 
romaine,  florissait  par  son  commerce  et  ses  richesses,  fut  de  tout 
temps  le  passage  le  plus  fréquenté  pour  aller  d'Orient  en  Occident 
et  réciproquement ,  et  delà  vient  qu'on  y  compte  tant  de  peuples 
d'origines  diverses,  qui  se  fixèrent  dans  des  contrées  particu- 
lières et  les  appelèrent  de  leurs  noms.  Or,  sur  cette  presqu'île 
jadis  si  célèbre ,  opprimée  maintenant  sous  le  sceptre  vermoulu 
des  Turcs,  se  sont  étendues  les  épaisses  ténèbres  d'une  désolation 
qui  se  manifeste  de  toute  manière. 

Là  où  s'élevaient  autrefois  de  populeuses  cités,  le  voyageur 
ne  rencontre  plus  que  des  buissons  sauvages  et  des  herbes,  ou 
de  misérables  villages  et  les  huttes  plus  misérables  encore  des 
nomades.  Des  districts  entièrement  dépeuplés  ou  n'ayant  qu'une 
population  insignifiante  s'étendent  au  loin ,  et  c'est  en  vain  que 
ce  sol  si  riche,  favorisé  par  un  ciel  doux  et  serein ,  réclame  des 
mains  laborieuses  :  la  race  indolente  des  habitants  turcs  se  traîne 
dans  une  morne  oisiveté,  et,  dans  son  incurie,  contemple  sans 
s'en  émouvoir  ce  triste  état  de  désolation  ' .  Jamais  en  aucun  temps 
il  n'a  été  plus  urgent  que  des  chrétiens  des  pays  d'occident  aillent 


'  W.-H.  Hamilton  {Researches  in  Asia  minor,  2  vol.,  et  L.  Rost  {Kleina- 
sien  und  Deutschland).  —  Comp.  P.  Tschihatscheff,  Asie  mineure. 
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se  fixer  dans  ces  contrées  lointaines,  y  cultivent  les  champs  dé- 
laissés ,  y  soignent  les  vignes  devenues  sauvages  et  y  consacrent 
de  nouveau  au  culte  du  vrai  Dieu  les  églises  abandonnées.  Con- 
formément à  notre  plan,  nous  avons  principalement  à  nous  oc- 
cuper ici  des  quatorze  provinces  de  I'Asie  mineure  dont  il  est  fait 
mention  dans  les  Livres  saints. 

§  218.  Province  de  Cilicie,  avec  les  villes  de  Tarse  et  de  Mallus. 

La  Cilicie  (KO.îxta,  actuellement  I'Adana  ou  iTscmL),  la  province 
la  plus  méridionale  de  l'Asie  mineure,  avait  pour  limites  au  nord 
le  Taurus  (la  Lycaonie  et  la  Cappadoce),  à  l'est  le  mont  Amanus 
ou  la  SjTie,  au  sud  la  mer  Méditerranée,  et  à  l'ouest  la  Pisidie  et 
la  Pamphylie.  La  partie  orientale  de  la  province,  aujourd'hui 
I'Adana,  se  distinguait  par  sa  fertilité  ;  mais  la  partie  occidentale, 
I'Itschil,  était  presque  sauvage,  quoiqu'il  y  eût  bien  encore 
çà  et  là  d'assez  bons  pâturages'.  La  Cilicie,  après  avoir  payé 
tribut  aux  Séleucides ,  fut  réduite  en  province  romaine  par 
Pompée*. 

Les  habitants  tiraient  leur  origine  des  Syriens  et  des  Phéni- 
ciens ;  parmi  eux  se  trouvaient  aussi  beaucoup  de  Juifs.  Ces  der- 
niers avaient  une  synagogue  particulière  à  Jérusalem,  et  d'après 
les  Actes  des  Apôtres  (ch.  vi,  9),  c'étaient,  entre  autres,  des  Juifs 
ciliciens  qui  à  Jérusalem  disputaient  avec  saint  Etienne.  De  bonne 
heure  la  Cilicie  eut  l'avantage  de  recevoir  les  bénédictions  de 
l'Evangile,  bienfait  dont  elle  fut  surtout  redevable  à  l'apôtre  saint 
Paul.  La  décision  des  apôtres  déclarant  que  la  circoncision  ne 
devait  pas  être  imposée  aux  gentils,  fut  notifiée  nommément  aux 
fidèles  de  Cilicie  {Act.,  xv,  23,  41). 

Tarse. 

Tarse  (Tapo-oç),  capitale  de  la  province,  située  dans  une  plaine 
fertile  sur  le  fleuve  Cydnus  (  actuellement  Cara-Sou  ) ,  se  faisait 

'  Diodore  de  Sicile,  xix,  20.  —  Aristote,  Anim.,  viii,  28.  —  Pii  II,  pont. 
max.,  Asiee  deacrip.,  p.  249  et  suiv. 
»  I  Mach.,  XI,  H;  II  Mach.,  iv,  36.  —  Dio  Caasius.,  liu,  12. 
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remarquer  au  premier  siècle  chrétien  par  son  commerce,  ses 
richesses  et  son  activité  scientifique  '.  Ce  fut  le  lieu  de  la  naissance 
de  Saul,  depuis  Paul,  l'apôtre  dévoré  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  la  pureté  de  la  foi  ^  Au  commencement  du  quatorzième  siècle, 
Tarse  était  encore  une  ville  considérable,  bien  fortifiée,  et  se 
trouvait  aux  mains  des  chrétiens  arméniens*.  De  nos  jours  Tarse 
(Tirsous)  compte  environ  30,000  habitants  ;  c'est  une  place  de 
commerce  non  sans  importance  à  cause  des  mines  de  cuivre  de 
l'Asie  mineure  ;  elle  renferme  de  nombreuses  ruines  de  l'époque 
romaine.  Les  mahométans,  qui  assez  ordinairement  rendent 
hommage  aux  grands  caractères  chrétiens,  ont  bâti  une  mosquée 
sur  le  lieu  de  la  naissance  de  saint  Paul.  La  communauté  juive  se 
compose  d'une  douzaine  de  familles  qui  y  ont  émigré  d'Alep  *. 

Mallus  et  Mopsueste. 

Mallus  était  située  au  sud-est  de  Tarse,  près  du  fleuve  Pyramus 
(Geihoun).  Ses  anciens  habitants  se  révoltèrent  contre  Antiochus 
Epiphane  (II  Mach.,  iv,  30).  On  rapproche  de  Mallus  la  ville  de 
Mélothi,  dont  il  est  fait  mention  au  livre  de  Judith  (ii,  13),  et 
qu'emporta  Holoferne,  général  assyrien. 

La  ville  de  Mopsueste,  également  placée  sur  la  rive  du  Py- 
ramus, et  dont  l'évêque  Théodore  fut  frappé  d'anathème  au 
second  concile  œcuménique  de  Constantinople ,  s'est  conservée 
jusqu'à  nos  jours  dans  le  misérable  village  de  Messis. 


§  219.  Province  de  Pamphylie ,  avec  les  villes  de  Side ,  d'Attalie  et  de 

Perge. 

La  province  de  Pamphy^e  (napi^y),ta),  traversée  par  des  chaînes 
de  montagnes,  avait  pour  bornes  au  nord  la  Pisidie ,  à  l'est  la 
Cilicie,  au  sud  la  mer  Méditerranée,  et  à  l'ouest  la  Lycie.  Sous  la 

1  Pline,  V,  22.  —  Strabon,  xiv,  673. 

*  Act.,  IX,  11  ;  XI,  25;  xxi,  39;  xxii,  3. 

3  Abulfed,  Tab.  Syr.,  p.  133. 

"  J.  Russegger,  Reisen,  p.  639.  —  J.  Scliwarz,  p.  254.  —  On  trouve  un 
plan  de  la  mosquée  bâtie  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  saint  Paul  dans 
l'atlas  de  Russegger,  livrais,  i,  n.  6. 
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domination  romaine,  tantôt  elle  eut  un  gouverneur  particulier, 
tantôt  elle  forma  un  seul  gouvernement  avec  la  Galatie  '.  Lors- 
qu'au jour  de  la  Pentecôte  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les  apôtres, 
il  y  avait  des  Juifs  de  Pamphylie  à  Jérusalem,  et  ils  entendirent 
la  prédication  des  grandes  merveilles  de  Dieu  {Act.,  n,  10). 

Il  est  fait  mention  de  trois  ^^lles  de  cette  ptovince  dans  les  Livres 
saints,  savoir  : 

Side. 

La  ^iile  de  Smz,  actuellement  Eski,  était  située  sur  le  golfe  de 
Chélidoine.  Ses  habitants  reçurent  des  Romains  une  lettre  en 
faveur  des  Juifs  (I  Mach.,  xv,  23). 

Attalie. 

Attalie  ('ArraiEia),  SUT  le  bord  de  la  mer  Méditerranée,  fut  bâtie 
par  Attale  Philadelphe,  roi  de  Pergame.  Saint  Paul,  lors  de  sa 
première  course  apostolique,  \int  à  Attalie  ,  d'où  il  s'embarqua 
pour  Antioche  de  SjTie  ^  Actuellement  cette  localité  porte  le  nom 
de  Satalie  (Adalie)  ;  elle  a  3,000  habitants  et  un  archevêque  grec. 
On  rencontre  dans  le  voisinage  beaucoup  de  restes  d'antiquité. 


» 


ft^ 


Perge. 

Perge  ,  sur  le  fleuve  Cestnis,  était  à  soixante  stades  de  la  mer 
Méditerranée.  Les  apôtres  saint  Paul  et  saint  Barnabe  y  prêchèrent 
l'Evangile,  comme  nous  l'apprend  saint  Luc  (.4c/.,  xm,  13,  14, 

)  :  Paul  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  s'étant  embarqués  à 
Paphos,  vinrent  à  Perge,  en  Pamphylie.  Mais  Jean-Marc  les 
ayant  quittés,  s'en  retourna  à  Jérusalem.  Pour  eux,  étant  partis 
de  Perge,  ils  vinrent  à  Antioche  de  Pisidie.  Puis,  traversant  la 
Pisidie,  ils  vinrent  en  Pamphylie  ;  et  ayant  annoncé  à  Perge  la 
parole  du  Seigneur,  ils  descendirent  à  Attalie. 

La  locahté  actueUe  de  Karahissar  rappelle  encore  Perge. 

'  Tacite,  Hist.,  n,  9.  —  »  Strabon,  xiv,  667.  —  AcL,  xiv,  S. 
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§  220.  Province  de  Pisidie,  avec  Antioche,  sa  capitale. 

La  province  de  Pisidie  (niai^îa),  située  au  milieu  du  Taurus, 
confinait  à  la  Phrygie,  à  la  Lycaonie,  à  la  Pamphylie  et  à  la  Lycie  '. 
Les  Pisidiens,  peuple  ancien  et  valeureux ,  formèrent ,  après  la 
chute  du  royaume  de  Syrie,  plusieurs  petits  Etats,  et  dans  leurs 
contrées  montagneuses  ils  ne  purent  jamais  être  entièrement 
assujétis  parles  Romains  ^  Les  Turcs  Caramaniens,  qui,  au 
moyen-àge,  se  fondirent  avec  les  habitants  primitifs  des  mon- 
tagnes du  Taurus,  se  sont  maintenus  jusqu'à  ce  jour  comme 
une  population  montagnarde  à  demi-sauvage,  mais  indomptable. 

Antioche,  la  capitale,  bâtie  par  Séleucus  Nicator,  passa, 
durant  le  règne  d'Auguste,  sous  la  dépendance  des  Romains. 
L'apôtre  saint  Paul  y  vint  dans  le  cours  de  sa  première  mission 
apostolique,  et  tint  dans  la  synagogue  un  remarquable  discours, 
montrant  avec  quel  soin  paternel  Dieu  avait  veillé  sur  Israël,  son 
peuple,  comment  le  Sauveur  Jésus  avait  paru  au  miUeu  de  lui 
comme  le  Messie  prédit  par  les  prophètes ,  comment  ce  même 
Jésus  avait  annoncé  et  fondé  le  royaume  de  Dieu,  souffert  la  mort 
pour  la  rédemption  des  hommes  et  accompli  les  prophéties  par 
sa  résurrection.  C'est  au  nom  de  Jésus-Christ  que  la  rémission 
des  péchés  est  désormais  annoncée,  et  quiconque  croit  en  lui  sera 
justifié  par  lui  {Act.,  xiii,  14  et  suiv.).  Beaucoup  de  Juifs  et 
d'étrangers  craignant  Dieu  (de  prosélytes)  crurent  à  la  parole 
de  Paul  et  de  Barnabe  ;  mais  d'autres,  au  contraire ,  suscitèrent 
une  persécution  contre  ces  deux  prédicateurs  de  l'Evangile,  et  les 
expulsèrent.  Pour  eux,  ayant  secoué  la  poussière  de  leurs  pieds, 
ils  allèrent  à  Iconium  en  Lycaonie.  L'emplacement  d' Antioche 
est  actuellement  occupé  par  l'insignifiant  village  de  Bourdour. 
Sur  Antioche  de  Syrie ,  voir  §  49. 

<  Ptolémée,  v,  4  et  suiv.  —  »  Strabon ,  xii,  369  et  suiv.  —  Pline,  v,  24.  — 
'  Digest.  L,  15. 
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§  331.  La  province  de  Lycie,  arec  les  villes  de  Myre,  de  Patare  et  de 

Phasélis. 

La  province  montagneuse  de  Lycie  (A^xta),  presqu'île  située 
sur  la  côte  méridionale  de  l'Asie  mineure,  avîdt  pour  limites  au 
nord  la  Phn'gie  et  la  Pisidie,  à  l'est  la  Pamphylie,  au  sud  la 
mer  Méditerranée,  et  à  l'ouest  la  Carie.  Ses  anciens  habitants 
s'appelèrent  d'abord  Soljiniens,  mais  ils  reçurent  plus  tard  de 
l'Athénien  Lycus  le  nom  de  Lyciens  (AJxtoi).  C'était  une  tribu 
énergique  et  forte  ;  ils  faisaient  par  mer  un  commerce  considé- 
rable ,  et  conservèrent  leur  liberté  jusqu'à  l'empereur  Claude , 
qui  les  soumit  à  la  domination  romaine  ' .  Le  peuple  actif  des 
Lyciens  avait  un  genre  d'architecture  à  lui,  dont  on  a  dans  ces 
derniers  temps  découvert  de  nombreux  restes'.  Entre  les  villes 
de  Lycie,  qui  étaient  en  grand  nombre,  l'Ecriture  en  nomme 
seulement  trois  : 

!•  Myre  (-rà  Muoa,  dans  la  Vulgate,  Act.,  xxvn,  5,  Lystre), 
une  des  premières  villes  de  Lycie,  était  située  à  peu  de  distance 
(20  stades)  de  la  mer,  siu*  une  colline,  et  avait  un  port  renommé', 
où  aborda  le  vaisseau  qui,  par  l'ordre  du  gouverneur  Festus , 
devait  conduire  saint  Paul  captif  à  Rome  (Act.,  xxv,  5).  La  \'ille 
porte  encore  aujourd'hui  parmi  les  Grecs  le  nom  de  Myra  ;  mais 
parmi  les  Turcs  elle  est  appelée  Dembré. 

2"  Patare  (-rà  nirapa),  capitale,  sur  la  mer  Méditerranée,  avait 
un  temple  fameux  d'Apollon  \  L'apôtre  saint  Paul,  dans  sa  troi- 
sième tournée  apostolique,  alla  de  Macédome  à  Patare,  et  s'em- 
barqua dans  le  port  de  cette  ville  sur  un  vaisseau  qui  faisait  voile 
pour  la  Phénicie  {Act.,  xxi,  1  et  suiv.).  Actuellement  la  ville 
s'appelle  Mégri,  à  cause  du  golfe  de  même  nom. 

3°  La  ville  de  Phasélis.  avec  un  port  renommé,  placée  sur  une 

)inte  de  terre  rocailleuse  au  nord-est  de  MjTa,  fut  prise  et  dé- 

'  Strabon,  xiv,  M8.  —  Hérod.,  \^I,  92.  —  Suétone,  Kit.  Ciaud.,  S. 

»  Fellows,  Discoreries  in  Lycia.  Londres,  1841. 
>  Strabon,  xiv,  663  et  suiv.  —  Pline,  v,  27,  28. 
♦  Liv.,  xxxvu,  13.  —  Pline,  v,  28. 
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truite  par  le  Romain  Paulus  Servilius,  et  plus  tard  rebâtie  sous 
le  nom  de  Portus  Januensis  \  Le  sénat  romain  adressa  aux  habi- 
tants de  Phasélis  une  lettre  en  faveur  des  Juifs  (I  Mach.,  xv,  23). 
La  ville  actuellement  appelée  Axaia  témoigne  encore,  par  ses 
inscriptions  arabes  au-dessus  des  portes,  qu'elle  fut  jadis  assujétie 
aux  Seldjouques^ 

g  222.  Province  de  Carie,  avec  les  villes  de  GLnide,  d'Halicarnasse  et  de 

Mynde. 

La  Carie  (Kapta),  qui  n'avait  rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
de  la  fertilité,  est  appelée  par  les  Turcs  Menteh-Séli.  Elle  con- 
finait au  nord  à  la  Lydie,  à  l'est  à  la  Phrygie  et  à  la  Lycie ,  au 
sud  à  la  mer  Méditerranée,  et  à  l'ouest  à  la  mer  Egée.  Ses  anciens 
habitants  se  livraient  au  commerce  par  mer,  mais  parfois  aussi 
à  la  piraterie  \ 

La  viUe  de  Gnide  (Kvt(îoç)  s'élevait  à  l'extrémité  de  la  presqu'île 
de  même  nom  située  au  midi.  L'apôtre  saint  Paul,  dans  le  cours 
de  son  quatrième  voyage,  cingla  devant  Gnide  {Act.,  xxvii,  7). 
Les  restes  de  l'ancienne  viUe ,  appelée  aussi  Stadia  par  les  géo- 
graphes romains,  sont  aujourd'hui  connus  sous  le  nom  de  Cnido^. 

Les  habitants  d'HALicARNAssE,  qui  était  la  capitale  de  la  Carie, 
furent ,  en  même  temps  que  les  citoyens  de  Gnide  et  de  Mynde, 
invités  par  une  lettre  du  sénat  romain  à  ne  point  traiter  les  Juifs 
en  ennemis  (I  Mach.,  xv,  22  et  suiv.).  Le  grand-maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean,  Philibert  de  RaiUac,  ayant  résolu,  en  14U,  de 
restaurer  l'ancienne  ville  d'HALicARNAssE ,  les  travaux  furent 
exécutés  sous  la  direction  du  chevalier  Pierre  Schlegelhold,  d'où 
la  ville  reçut  le  nom  de  Pétronion,  actuellement  Bodroun.  Elle 
compte  présentement  10,000  habitants,  et  a  une  citadelle  et  un 
port  favorable  au  commerce. 

^  Hérod.,  II,  178.  —  Strabon,  xiv,  666.  —  Pline,  v,  26. 

*  Richter,  Walf.,  pag.  330. 

3  Hérod.,  II,  152.  —  Strabon,  xiv,  662. 

♦  Beaujour,  II,  175  et  suiv. 
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§  S3.  Province  de  Lydie,  avec  les  villes  de  Philadelphie,  de  Sardes 
et  de  Thyatire. 

La  Lydie  (.v-joia),  pro\iiice  de  l'Asie  mineure  occidentale,  avait 
pour  limites  au  nord  la  Mysie,  à  l'est  la  grande  Phr\'gie,  au  sud 
la  Carie,  à  l'ouest  l'Ionie  et  la  mer  Egée  ;  placée  sous  un  climat 
fort  doux,  elle  était  d'une  grande  fertilité.  Le  mont  Tmolus, 
abondant  en  or,  la  ti*a versait  dans  toute  son  étendue.  Ancienne- 
ment la  Lydie  formait  le  centre  d'un  royaume  particulier,  dont 
le  dernier  roi  fut  Crésus  (548  ans  av.  J.-C);  dans  les  temps 
postérieurs,  elle  passa  sous  la  domination  romaine.  Les  anciens 
Lydiens,  qui  pouvaient  descendre  de  Lud,  quatrième  fils  de  Sem 
(§  16),  n'étaient  pas  moins  renommés  pour  lem*  habileté  dans  les 
arts  et  la  teinture  de  la  pourpre  que  pour  l'étendue  de  leur 
conmierce  '. 

Parmi  les  villes  de  Lydie  ,  le  Nouveau  Testament  nomme  : 

Philadelphie. 

PmLADELPHiE  ( *i).aôi>.oïta ) ,  au  pied  du  mont  Tmolus,  à  seize 
milles  à  l'orient  de  SmjTue,  bâtie  par  Attale  Philadelphe,  roi  de 

argame,  et  ensuite  tributaire  des  Romains*.  L'ange  de  l'EgUse 
PmiADELPHiE  reçut,  d'après  l'Apocalypse,  l'approbation  de  son 
[aître  et  Seigneur  en  ces  termes  :  Parce  que  vous  avez  gardé 

\  patience  ordonnée  par  ma  parole,  je  vous  garderai  aussi  de 

ieure  de  la  tentation.  Je  viendrai  bientôt;  conservez  ce  que 
'90US  avez,  de  peur  qu'un  autre  ne  prenne  votre  couronne.  Qui- 
conque sera  victorieux,  je  ferai  de  lui  une  colonne  dans  le  temple 
de  mon  Dieu  ;  il  n'en  sortira  plus,  et  j'écrirai  sur  lui  le  nom  de 
mon  Dieu  '.  La  ville ,  fjui  sous  les  empereiu-s  grecs  eut  un  siège 
épiscopal  et  fut  toujours,  à  cause  de  sa  forte  position,  un  lieu 
de  refuge  pour  les  chrétiens  persécutés ,  fut  emportée  d'assaut 

^  Hérod.,  I,  6  et  suiv.,  94.  —  Pline,  vu,  o7.  —  Ptolémée,  v,  2. 
*  Ptolémée,  v,  2.  —  Iliner.  Anton.,  336. 

'  Apoc,  m,  7-14,  et  i,  11.  —  Comp.  dissertation  sur  le  caractère  et  la 
signification  des  écrits  prophétiques  du  Nouveau  Testament,  toc.  cH. 
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en  1392  par  le  cruel  sultan  Bajazet.  Aujourd'hui  les  Turcs  l'ap- 
pellent ScHEHR  (haut  placée)  ;  parmi  les  chrétiens  grecs  le  nom 
de  Philadelphie  est  toujours  en  usage  '. 
Sur  Philadelphie  dans  le  pays  à  l'est  du  Jourdain,  voir  §  78. 

Sardes. 

Sardes  (sâ^oJeiç),  capitale  des  rois  de  Lydie,  ville  riche,  mais  de 
mœurs  dissolues,  était  placée  sur  le  Pactole ,  fameux  par  le  sable 
d'or  que  chariaient  ses  flots,  et  vers  la  pointe  la  plus  septentrio- 
nale du  mont  Tmolus.  Après  avoir  été  conquise  par  Antiochus 
le  Grand,  elle  fut  contrainte  de  se  rendre  aux  Romains.  Détruite 
plus  tard,  sous  Tibère,  par  un  tremblement  de  terre,  elle  ne  tarda 
pas  à  se  relever  de  ses  ruines'.  La  cinquième  lettre  de  l'Apoca- 
lypse est  adressée  au  pasteur  de  Sardes,  qui,  négligeant  ses  de- 
voirs ,  se  laissait  aller  au  sommeil  avec  la  plus  grande  partie  de 
son  troupeau,  ce  qui  est  cause  que  le  Seigneur  cherche  à  le 
ranimer  et  l'exhorte  à  remplir  ses  devoirs  avec  fidélité  :  Je  sais 
quelles  sont  vos  œuvres  ;  vous  avez  la  réputation  d'être  vivant, 
et  vous  êtes  mort.  Soyez  vigilant,  et  confirmez  le  reste  (de  votre 
peuple)  qui  est  près  de  mourir.  Souvenez-vous  donc  de  ce  que 
vous  avez  reçu  et  de  ce  que  vous  avez  entendu,  et  gardez-le,  et 
faites  pénitence.  Celui  qui  sera  victorieux ,  sera  vêtu  d'habits 
blancs,  et  je  n'effacerai  point  son  nom  du  livre  de  vie,  et  je  con- 
fesserai son  nom  devant  mon  Père  et  devant  ses  anges  ^ 

Les  annales  ecclésiastiques  font  mention  de  Méliton,  évêque  de 
Sardes,  qui,  vers  l'an  177,  composa  entre  autres  ouvrages,  une 
apologie  pour  les  chrétiens. 

L'emplacement  de  l'antique  cité  de  la  Lydie  est  actuellement 
occupé  par  l'insignifiant  village  de  S  art,  composé  de  huttes  où 
s'abritent  de  misérables  Turcs.  Les  pans  de  murs  des  églises  en 
ruines  ne  retentissent  plus  que  du  chant  du  passereau  soUtaire , 
tandis  que  les  flots  du  Pactole  coulent  silencieusement  devant  les 
décombres  des  palais  et  des  temples  du  paganisme.  Des  tremble- 

*  Richter,  p.  513.  —  Schubert,  I,  3S2  et  suiv. 
>  Pline,  V,  30.  —  Tacite,  Annal.,  II,  47. 
'  Apoc,  m,  1-7;  comp.  i,  11. 
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inents  de  terre  réitérés  et  les  dévastations  causées  par  de  fré- 
quentes guerres  ont  contribué  à  faire  de  ces  lieux  une  parfaite 
image  de  la  fragilité  des  choses  de  la  terre  '. 

Thyatire. 

Les  habitants  de  Thyatire,  ville  qui  dut  sa  prospérité  au  com- 
merce, qui  était  connue  anciennement  sous  le  nom  de  Pélopœ 
ou  d'EvippiE,  et  qui  était  bâtie  sur  le  bord  du  fleuve  Lycus, 
s'occupaient  surtout  à  teindre  la  pourpre  *.  Cette  Lydie,  maur- 
chande  de  pourpre,  que  l'apotre  saint  Paul  convertit  au  christia- 
nisme à  Philippes,  était  originaire  de  Thyatire*.  La  lettre  à 
l'Eglise  de  Thyatire,  qu'on  voit  dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean, 
loue  la  charité  et  le  zèle  pour  la  foi  de  l'évèque  de  cette  EgUse, 
mais  en  même  temps  elle  blâme  les  sentiments  païens  qui  domi- 
naient encore  parmi  quelques  membres  :  Je  sais  quelles  sont  vos 
ceuvres,  votre  foi,  votre  charité,  l'assistance  que  vous  rendez 
aux  pauvres,  votre  patience  et  vos  dernières  œuvres  qui  ont  sur- 
passé les  premières.  Mais  j'ai  quelque  chose  à  vous  reprocher, 
qtti  est  que  vous  souffrez  que  Jézabel,  cette  femme  qui  se  dit 
prophétesse,  enseigne  et  séduise  mes  serviteurs.  Quiconque  aura 
vaincu  et  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  mes  œuvres,  je  lui 
donnerai  pitissance  sur  les  nations,  et  je  lui  donnerai  (aussi) 
F  étoile  du  matin  *. 

Akhissar  (  château  blanc  ),  c'est  le  nom  actuel  du  lieu ,  offre 
encore  bien  des  restes  antiques,  et  fait  un  conunerce  de  coton 
assez  actif.  Il  y  a  une  paroisse  chrétienne  du  rit  grec,  et  l'on  y 
remarque  une  éghse  vénérable  par  son  antiquité  qui  a  été  trans- 
formée en  mosquée  pai'  les  mahométans  '. 


\*  Schubert.  I,  Î43  et  suiv.  —  Voyez  un  relevé  des  ruines  de  Sardes  dan» 

-M.  Bematz,  n"  i. 

*  Spon,  Miscell.  erud.  antiq.,  p.  113. 

»  Act.,  XVI,  14,  io,  40.  —  ♦  Comp.  Apoc,  ii,  18-29. 
|«  Richter,  Wal/f.,  p.  309.  —  Schubert,  Reise,  I,  318  et  suiv. 
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§  224.  Province  d'Ionie,  avec  les  villes  de  Milet,  de  Trogyllium,  d'Ephèse 

et  de  Smyrne. 

L'IoNiE  (Twvta)  comprenait  le  magnifique  pays  des  côtes  de  la 
mer  Egée  depuis  Phocée  jusqu'à  Milet,  et  était  bornée  au  nord 
par  la  Mysie,  à  l'est  par  la  Lydie,  au  sud  par  la  Carie,  et  à  l'ouest 
par  la  mer  Egée.  Le  nom  d'IoNiE  était  proprement  réservé  à  la 
partie  méridionale  de  cette  côte  ;  la  partie  occidentale  s'appelait 
EoLiE,  parce  que  de  bonne  heure  des  Grecs  d'origine  ionienne  et 
éolienne,  parmi  lesquels  vivaient  aussi  beaucoup  de  Juifs,  s'y 
étaient  fixés  \  Durant  la  domination  romaine,  I'Ionie  formait  avec 
l'Eolie  et  la  Carie  une  province  particulière  sous  la  dénomination 
d'AsiE  PROPREMENT  DITE  l^Asia  propno),  et  de  là  vient  qu'en  quel- 
ques passages  du  Nouveau  Testament  on  ne  doit  entendre  par 
Asie,  dans  le  sens  strict,  que  la  contrée  autour  d'Ephèse,  l'ancienne 
loNiE  ou  l'Asie  proconsulaire ^  Cette  côte,  jadis  si  florissante, 
mais  depuis  longtemps  jonchée  des  ruines  de  l'antiquité,  est  au- 
jourd'hui parcourue  en  sens  divers  par  une  population  nomade 
de  Turcomans,  faisant  paître  des  troupeaux.  Parmi  les  viUes  de 
la  contrée ,  les  Livres  saints  nomment  : 

Milet. 

Milet  (Ma>îToç),  ville  de  commerce  très-ancienne  et  très-célèbre, 
avait  quatre  ports  ^  L'apôtre  saint  Paul  y  étant  venu  dans  le 
cours  de  sa  troisième  tom^née  apostolique,  y  assembla  les  anciens 
de  la  ville  d'Ephèse,  et,  à  cette  occasion,  les  exhortant  à  remplir 
leurs  devoirs,  il  leur  dit  :  Prenez  garde  à  vous-mêmes  et  à  tout 
le  troupeau  sur  lequel  le  Saint-Esprit  vous  a  établis  évêques 
pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu,  qu'il  a  acquise  par  son  propre 
sang.  Car  je  sais  qu'après  mon  départ,  il  entrera  des  loups 
ravissants  (des  docteurs  hérétiques)  qui  n'épargneront  pas  le 

1  Strabon,  xiv,  632  et  suiv.  —  Mêla,  i,  17.  —  Josèphe,  Antiq.,  XVI,  ii,  3. 
»  Comp.  Act.,  II,  9;  VI,  9;  xix,  22;  xx,  16;  xxi,  27;  I  Cor.,  xvi,  19; 
I  Pelr.,  i,  1  ;  A'poc,  i,  5,  11  et  suiv.  —  Comp.  Pline,  v,  28. 
»  Pline,  V,  31.  —  Strabon,  xiv,  633. 


lOJnE  :  MILET,    TROGYLLIIH,  ÉPHÈBE.  157 

troupeau.  Et  maintenant  je  vous  recommande  à  Dieu  et  à  la 
parole  de  sa  grâce,  à  Celui  qui  peut  achever  l'édifice,  et  vous 
dotmer  part  à  son  héritage  avec  tous  les  saints.  —  Après  leur 
avoir  ainsi  parlé,  il  se  mit  à  genoux  et  pria  avec  eux  tous.  Ils 
commencèrent  aussitôt  à  fondre  tous  en  larmes,  et  se  jetant  au 
cou  de  Paul,  ils  le  baisaient,  étant  principalement  affligés  de  ce 
qu'il  leur  avait  dit  qu'ils  ne  le  reverraient  plus  ;  et  ils  le  condui- 

rent  jusqu'au  vaisseau  (Act.,  xx,  28  et  suiv.). 

Sur  les  mines  de  l'aiitique  et  belle  ville  de  Milet,  la  patrie  de 
Thaïes,  d'Eschine  et  d'Anaximandi'e,  se  voit  aujourd'hui,  près  des 
circuits  du  Méandre,  le  village  turc  malpropre  de  Paladschah, 
rempli  de  masses  de  pierres  dispersées  cà  et  là  et  remontant  à 
l'époque  des  Grecs  et  des  Romains  ^ 

Trogyllium. 

Trogyllium  (ToojyjÀ/iGv)  était  une  petite  ville  d'IoxiE,  près^du  pro- 
montoire de  Mycale,  vis-à-\'is  de  l'Ile  de  Samos.  L'apôtre  saint 
Paul  y  passa  la  nuit  pendant  son  troisième  voyage  apostolique, 
lorsqu'il  se  rendit  de  Grèce  en  Macédoine  *. 

Ephèse. 

Ephèse,  capitale  de  l'Ionie,  ville  célèbre,  bâtie  sur  le  bord  du 
Caystre,  entre  Milet  et  Sm^Tue,  était  fameuse  dans  le  monde 
paien  par  son  commerce  et  plus  encore  par  la  magnificence 
de  son  temple  de  Diane,  compté  parmi  les  sept  merveilles  du 
monde.  Ephèse  était  comme  le  foyer  de  l'idoiàtrie,  de  la  magie 
et  de  la  superstition  \  Ici  comme  ailleurs  il  y  avait  beaucoup 
de  Juifs  qui  s'y  étaient  fixés;  parmi  eux  Apollo  d'Alexan- 
drie ,  profondément  savant  dans  les  Ecritures ,  et  quelques  dis- 
ciples de  saint  Jean-Baptiste  prêchaient  l'Evangile*.  Saint  Paul 
avait  choisi  Ephèse  comme  le  centre  de  ses  travaux  apostoliques 

'  L.  Rost,  Kleinasien,  p.  136.  —  Voyez  un  plan  de  Milet  (Paladschah) 
dans  la  Weltgallerie  de  Mébold,  t.  I,  n.  &4. 

*  Act.,  XX,  15,  d'après  le  texte  grec,  Trogyllium  n'est  pas  mentionné. 

'  Ptolémée,  v,  2.  —  Hérod.,  i,  36.  —Pline,  xvi,  49.  —  Act.,  xix,  ii  et  suiv. 

*  Josèphe,  Antiq.,  xiv,  10  et  suiv.  —  Act.,  xvm,  24  et  suiv.;  xix,  1  et  suiv. 
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dans  l'Asie  proconsulaire;  il  y  séjourna  plus  de  deux  ans,  et 
ce  fut  proprement  lui  qui  y  établit  la  foi  d'une  manière  stable 
en  y  fondant  une  Eglise,  au  milieu  des  persécutions  des  Juifs 
et  des  païens.  Comme  par  suite  des  bénédictions  attachées  au 
zèle  actif  de  saint  Paul  les  images  de  la  déesse  Diane  ne  trou- 
vaient plus  d'acheteurs,  l'orfèvre  Démétrius  excita  une  émeute 
contre  l'Apôtre  qui,  en  se  retirant,  laissa  son  fidèle  Timothée 
en  qualité  d'évêque  pour  régler  partout  ce  qui  regardait  la  si- 
tuation de  l'Eglise'.  Dans  la  suite  saint  Paul  y  envoya  encore 
Tychique,  son  collaborateur,  et  ranima  les  fidèles  d'EpHÈSE  par 
une  épître  particulière  qu'il  leur  adressa  de  Rome,  où  il  était 
retenu  captif  ' . 

L'apôtre  saint  Jean,  avant  et  après  son  exil  à  Patmos,  séjourna 
longtemps  à  Ephèse  ;  il  y  travailla  avec  un  zèle  puissant  en 
œuvres  à  la  propagation  et  à  l'aff'ermissement  de  la  doctrine  de 
Jésus-Christ,  et,  suivant  le  témoignage  de  tous  les  anciens,  il 
termina  à  Ephèse  sa  vie  passée  dans  l'union  avec  Dieu  '.  La 
première  lettre  de  l'Apocalypse  est  adressée  à  l'ange  de  l'Eglise 
d'EpHÈSE.  Elle  loue  sa  patience,  sa  persévérance  et  son  zèle  pour 
le  maintien  de  la  vraie  doctrine,  mais  elle  lui  rappelle  de  ranimer 
avec  une  fidélité  attentive  la  ferveur  de  sa  première  charité  en 
Jésus-Christ.  Il  y  est  dit  :  Je  sais  quelles  sont  vos  œuvres,  votre 
travail  et  votre  patience,  et  que  vous  ne  pouvez  souff?ir  les 
méchants  (les  faux  docteurs).  Mais  j'ai  un  reproche  à  vous  faire, 
qui  est  que  vous  vous  êtes  relâché  de  votre  première  charité. 
Souvenez-vous  donc  de  l'état  d'où  vous  êtes  déchu,  et  faites-en 
pénitence,  et  rentrez  dans  la  pratique  de  vos  premières  œuvres. 
Que  si  vous  y  manquez,  je  viendrai  à  vous,  et  fôterai  votre 
chandelier  de  sa  place  \ 

Comme  on  le  sait,  ce  fut  à  Ephèse  que  le  troisième  concile 


<  Act.,  XIX,  1  et  suiv.;  I  Cor.,  xv,  32;  I  Tim.,  i,  3  ;  iv,  14;  II  Tim.,  i,  6;  iv,  5. 

*  II  Tim.,  IV,  12.  —  Comp.  Ben.  Justinien,  Explanatio  in  Epist.  Pauli  ad 
Ephes.  et  Tim.  Lyon,  1612. 

3  Irénée,  Adv.  hseres.,  m,  1.  —  Eusèbe,  Hist.  ecci,  III,  i,  23.  —  Nicéph., 
Hist.  eccl.,  n,  43. 

♦  Comp.  Apoc,  II,  1-7. 
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cecuménîque  donna,  en  43!,  sa  définition  contre  les  nestoriens, 
r]iii  admettaient  deux  personnes  en  Jésus-Christ,  et  qui  niaient 
[lie  la  sainte  Vierge  fut  «  mère  de  Dieu  »  (esorôxo?).  Cette  ville, 
jadis  distinguée  entre  toutes  les  autres,  a  été  réduite  par  les 
orages  du  temps  à  n'être  plus  que  des  ruines  et  des  décombres, 
qui,  semblables  au  linceul  déchiré  d'un  cadavTe,  sont  jetés  çà  et 
là  en  dé.sordre  sur  des  tombeaux  couverts  de  mousse,  triste 
tableau  de  la  fragilité  des  magnificences  de  la  terre.  Au  quator- 
zième siècle,  Rodolphe  de  Suchem  vit  l'église  dédiée  à  saint  Jean 
encore  dans  un  assez  bon  état  de  conservation  ;  mais  depuis 
cette  époque,  le  temps  a  amoncelé  ruines  sur  ruines.  Non  loin 
de  ces  restes  entassés  s'élève  le  petit  \illage  d'AjA-SEXouK 
(c'est-à-dire  le  saint  instruit  de  Dieu,  par  allusion  à  l'épître  de 
saint  Jean),  qui  est  habité  par  quelques  familles  turques.  On  ne 
rencontre  plus  de  chrétiens  dans  toute  la  contrée  en\-ironnante  ; 
le  chandelier  a  été  depuis  bien  longtemps  ôté  d'EpHÈSE  '. 

Smyrne. 

Sm^rne,  au  nord-est  du  golfe  où  se  jette  le  fleuve  Mélès,  était, 
à  l'époque  des  premiers  empereurs  romains,  renommée  pour  son 
commerce,  sa  navigation  et  les  arts  qui  s'y  cultivaient  '. 

De  bonne  heure,  l'Evangile  y  jeta  de  profondes  racines,  et  il  s'y 
forma  une  Eghse  chrétienne  fidèle  et  fervente,  qui  fut  de  bien 
des  manières  éprouvée  par  le  feu  des  persécutions  de  la  part  des 
Juifs  et  des  païens.  Le  Sauveur,  rentré  dans  la  gloire,  dit  par 
saint  Jean  à  l'evèque  de  Sîtyrne  :  Je  sais  quelle  est  votre  affliction 
et  quelle  est  votre  pauvreté,  tnais  vous  êtes  riche.  Soyez  fidèle 
jusqu'à  la  mort,  et  je  vous  do?merai  la  courontie  de  vie  '. 
Jk  Saint  Polycarpe,  étabh  évèque  de  Smyrxe  par  l'apôtre  saint 
Jean,  fut  par  sa  tendre  et  profonde  piété  et  la  rare  majesté  de  sa 
vie  une  des  lumières  de  l'Asie.  Il  mourut,  vers  l'an  166,  de  la 


^Ipamme 


Àpoc.,  u,  5.  —  Pii  II,  pontif.  max.,  Asix  descriptio,  p.  213  et  suiv.  — 
er,  Geschichte  des  Osman.   Reiches.,   I,  33i  et    suiv.  —  Prokesch» 
Erinner,  II,  273.  —  Voyez  un  plan  d'Ephèse  dans  J.-M.  Bematz,  n-  1. 
»  Hérod.,  1, 143.  —  Strabon,  xiv,  646. 

I»  Comp.  Apoc,  u,  8-H. 
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mort  du  martyre,  montrant  au  milieu  des  flammes  une  inébran- 
lable fidélité  envers  Jésus- Christ,  son  Seigneur.  Comme  le  persé- 
cuteur païen  le  pressait  d'apostasier,  il  lui  répondit  avec  le  calme 
d'un  ange  :  ((  Voici  quatre-vingt-six  ans  que  je  sers  mon 
Sauveur,  et  à  la  fin  de  ma  vie  je  ne  lui  serai  point  infidèle  \  » 

Aujourd'hui  Smyrne,  appelée  par  les  Turcs  Ismir,  est  la  plus 
grande  et  la  plus  riche  ville  do  commerce  de  l'Asie  mineure. 
C'est  le  siège  d'un  pacha,  et  elle  compte  140,000  habitants,  parmi 
lesquels  60,000  grecs  schismatiques,  50,000  turcs,  13,000  juifs, 
12,000  catholiques  et  5,000  arméniens.  En  y  comprenant  les 
villages  de  Boudschah  et  de  Bournabat,  situés  tout  près  de  la 
viUe,  le  nombre  des  catholiques  s'élève  à  14,000.  Dans  la  spa- 
cieuse église  paroissiale  de  Sainte-Marie,  ce  sont  les  franciscains 
qui  remplissent  les  fonctions  du  saint  ministère,  de  même  que 
dans  la  chapelle  de  Saint-Roch,  qui  se  trouve  dans  l'hôpital  au- 
trichien. A  l'église  paroissiale  est  jointe  une  maison  d'école,  où 
la  jeunesse  est  instruite  dans  la  religion  et  reçoit  les  principes 
des  langues  grecque,  italienne,  etc.  L'église  nationale  française, 
sous  le  vocable  de  saint  Polycarpe,  se  compose  de  trois  nefs  et 
est  desservie  par  des  prêtres  de  l'ordre  des  capucins  ;  c'est  l'as- 
sociation pour  la  Propagation  de  la  foi  qui  pourvoit  à  son 
entretient  Outre  ces  deux  églises  principales,  il  y  a  plusieurs 
chapelles  privées  chez  les  lazaristes,  chez  les  sœurs  de  la  charité 
et  à  l'hôpital  français,  et  de  plus  deux  autres  petites  églises. 
Parmi  les  maisons  d'éducation  cathoUques,  il  faut  distinguer  les 
collèges  des  lazaristes  et  des  méchitaristes ,  à  côté  desquels 
s'élèvent  deux  écoles  paroissiales  et  deux  écoles  mixtes  pour  les 
petits  garçons  et  les  petites  filles.  En  1848,  les  écoles  des  filles, 
sous  la  conduite  des  sœurs  de  la  charité,  comptaient  en  tout 
450  élèves,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  même  des  enfants  de 
Grecs  et  d'Arméniens  schismatiques.  Les  étabhssements  catho- 
Uques d'instruction  et  d'éducation  jouissent  en  général  d'une 
liberté  illimitée,  et  les  missionnaires,  de  même  que  les  sœurs  de 

<  Irénée,  Adv.  hœres.,  m,  4.  —  Saint  Jérôme,  De  viris  illusL,  c.  xvii. 
«  P.  Joseph  Mazek,  dans    les    Missions-Notizen  aus  dem  heil.  Lande. 
Vienne,  1831,  livraison  v,  p.  8  et  suiv. 
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la  Charité,  qui  rendent  aux  Turcs  malades,  comme  aux  chré- 
tiens, tous  les  senices  qui  dépendent  d'elles,  sont  généralement 
en  grande  considération  auprès  du  gouvernement.   Tous  les 

tablissements  dont  il  est  ici  question  sont  placés  sous  la  surveil- 
lance de  l'archevêque  catholique  de  Sjtyrne,  qui  a  aussi  à  côté 
de  lui,  pour  l'exercice  du  saint  ministère,  environ  dix  prêtres 
séculiers  ' . 

D'après  une  tradition  chrétienne,  on  montre  près  d'une  pointe 
de  rochers,  non  loin  d'une  chapelle  détruite,  la  place  du  tom- 
beau du  saint  mart}T  Polycarpe,  que  les  Turcs  mêmes  vénèrent 
et  appellent  un  véritable  ami  de  Dieu.  IsMm  de  nos  jours,  plon- 
gée dans  les  jouissances  de  la  \ie ,  avec  ses  mosquées  et  ses  mi- 
narets, à  côté  desquels  la  croix  resplendit  au  sommet  des  églises 
et  des  chapelles  chrétiemies,  offre  du  haut  de  la  citadelle  (Acro- 
pole), située  sur  une  colline,  encore  bien  des  restes  antiques  que 
la  main  dévastatrice  des  Osmans  n'a  pu  anéantir,  et  rappelle 
par  son  aspect  général  et  par  ses  environs  le  souvenir  non- 
seulement  des  héros  de  la  poésie  grecque  et  de  la  sagesse  du 

iècle,  mais  aussi  des  prémices  et  des  plus  beaux  temps  de  la  vie 
ci  des  épreuves  des  chrétiens*.  L'incendie  de  1845  atteignit 
presque  tout  le  quartier  chrétien,  comme  on  peut  encore  le 
reconnaître  à  de  nombreuses  traces.  Les  édifices  et  les  maisons 
de  construction  récente  sont  en  général  d'un  stj-le  européen  et 
de  bon  goût,  et  placés  sur  des  rues  larges  et  en  partie  pavées. 
La  position  de  la  ville,  qui  forme  une  espèce  d'amphithéâtre,  ses 
charmants  alentours,  l'activité  commerciale  et  le  mouvement 
d'affaires  animé  qui  y  régnent,  sont  autant  de  causes  qui  y 
attirent  quantité  d'étrangers  de  toutes  les  contrées  du  monde. 

'  Les  Actes  des  apôtres  modernes,  t  II.  Paris,  1852.  —  Comp-  J.  Mislin, 
Voy.,  I,  160  et  suiv. 

*  Prokesch,  Die  Geschichte  des  alten  und  neueti  Smyrtia,  dans  Wiener 
Jahrbuchern  der  Literatur,  vol.  LX\TI,  année  Isa*.  —  Voir  un  plan  d'Ismir 
Smyrne)  dans  J.-M.  Bematz,  n°  3. 
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g  225.  Province  de  Mysie,  avec  les  villes  de  Pergame,  d'Adramytte,  d'Assus 

et  de  Troade. 

La  province  de  Mysie  (Muo-ta),  riche  en  céréales  et  en  vin,  était 
bornée  au  nord  par  l'Hellespont  et  la  Propontide,  à  l'orient  par 
la  Phrygie  et  la  Bithynie,  au  sud  par  la  Lydie,  et  à  l'ouest 
par  la  mer  Egée  ;  les  anciens  la  divisaient  en  grande  Mysie,  qui 
comprenait  la  partie  du  sud,  et  en  petite  Mysie,  qui  embrassait 
la  partie  du  nord  '.  Sous  les  empereurs  chrétiens,  la  grande  et 
la  petite  Mysie,  y  compris  la  Troade,  formaient  la  province  de 
l'Hellespont.  L'apôtre  saint  Paul,  dans  le  cours  de  sa  seconde 
tournée  apostolique,  vint  dans  la  contrée  de  Mysie  {Act.,  xvi, 
7  et  suiv.).  Les  campagnes  de  la  Mysie,  autrefois  si  magnifiques 
et  couvertes  de  tant  de  richesses,  ont,  sous  la  main  indolente  des 
Osmanlis,  perdu  tous  leurs  charmes  ;  elles  sont  ou  bien  négli- 
gemment cultivées,  ou  complètement  incultes*.  Pour  nous  en 
tenir  au  but  que  nous  nous  proposons,  nous  citerons  les  quatre 
villes  de  cette  contrée  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Nouveau 
Testament. 

Pergame  (népya/zoç  outô  népyaiiov),i^res  duCaïque  (actuellement 
le  Mandragoraï  ou  le  Grimakli-Kaïki),  dans  la  grande  Mysie, 
fut  dès  les  premiers  temps  célèbre  comme  capitale  des  rois  d'Asie 
de  la  dynastie  des  Attales.  Outre  une  riche  collection  de  livres, 
elle  avait  un  fameux  temple  d'Esculape  et  fournissait  les  meil- 
leures peaux  de  hôtes  préparées  pour  recevoir  l'écriture*  (a). 
Dans  la  lettre  de  saint  Jean  à  l'Eglise  de  Pergame,  le  Sauveur 
loue  la  fidélité  de  son  évêque  dans  la  foi,  mais  il  blâme  sa  négli- 
gence par  suite  de  laquelle  il  souffre  dans  l'assemblée  des  chré- 
tiens des  hommes  qui,  par  leurs  artifices,  portent  les  autres  à 
l'idolâtrie.  Je  sais  que  vous  habitez  là  où  est  le  trône  de  Satan 
(de  l'idolâtrie),  que  vous  avez  conservé  mon  nom  et  n'avez  point 

<  Ptolémée,  v,  2.  —  Strabon,  xii,  564. 
«  Richter,  Walf.,  p.  415. 
3  Pline,  XIII,  21.  —  Tacite,  Annal.,  III,  63. 

(a).  C'est  de  Pergame  que  vient  le  nom  de  parchemin  (pergamena 
charta.J  (Trad.) 
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renoncé  ma  foi.  Mais  j'ai  quelque  chose  à  vous  reprocher,  qui 
'  v/  que  vous  avez  parmi  vous  des  hommes  qui  tieiment  la  doc- 
trine de  Balaam  (qui  favorisent  le  culte  des  idoles)  ' .  La  ville  de 
Pergame,  actuellement  encore  remarquable,  à  onze  milles  au 
nord  de  Smyrne,  possède  beaucoup  de  restes  de  l'antiquité.  11 
y  a  une  paroisse  chrétienne  qui  commença  en  1836  la  construc- 
tion d'une  église.  Les  habitants,  dont  le  noml^re  est  évalué  à 
3.500,  s'adonnent,  outre  le  commerce,  à  la  cultiu-e  du  coton  et 
de  la  vigne*. 

Adram\tte  ('AJpaçivrrtov,  Adrumetum),  ville  de  commerce  sur 
la  mer  Egée,  fut  fondée  par  les  Athéniens  '.  De  Césarée  à  M>Te, 
l'apôtre  saint  Paul  na^^gua  comme  prisonnier  siu*  un  vaisseau 
qui  était  d'ÂDRA-MYTTE  {Act.,  xxvn,  2  et  suiv.).  ADRAiinri  de  nos 
jours,  environnée  de  belles  plantations  d'oliviers,  se  range  parmi 
les  villes  assez  remarquables  de  l'Asie  mineure  *. 

Assus  ('At<to?),  ville  sur  les  Iwrds  de  la  mer  Egée,  vis-à-\is  de 
Lesbos.  L'apôtre  saint  Gaul  s'y  embarqua,  lors  de  son  quatrième 
grand  voyage ,  pour  aller  à  Milet  *.  Actuellement  le  pauvre 
village  de  Béïram  remplace  l'antique  viUe. 

Troade  (Tûoiâç),  colonie  romaine  dans  l'Asie  mineure,  près  de 
^'HeUespont,  fut  primitivement  appelée  Antigoma,  de  son  fonda- 
îur  Antigène,  puis  reçut,  en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand,  le 
lom  d'ALEXLiNDRiE  DE  Troade.  Elle  était  situé  à  trois  milles  alle- 
lands  au  midi  d'Ilion  ou  de  Troie,  si  fameuse  dans  l'antiquité  '. 
j'apôtre  saint  Paul  vint  deux  fois  à  Troade,  et  durant  son 
md  grand  voyage  il  y  eut  pendant  la  nuit  la  vision  de 
lomme  macédonien  qui  le  pria  de  passer  en  Macédoine  et  d'y 
annoncer  la  doctrine  du  salut,  ce  qu'il  fit  aussitôt".  Lors  de 
sa  troisième  tournée  apostolique,  l'Apôtre  alla  de  Philippes  à 
Troade,  où  il  célébra  la  sainte  cène  avec  les  fidèles  et  ressuscita 
le  jemie  Eutyque  *.  On  trouve  encore  quelques  restes  de  l'an- 
cienne ville  dans  le  misérable  \illage  actuel  d'EsKi-STA3iH0UL. 

'  Apor.,  II,  12-17;  comp.  xn,  9.  —  »  Prokesch,  Erinner,  III,  291  et  suiv. — 
Schubert,  I,  317.  —  '  Hérod.,  vu,  42.  —  Mêla,  i,  17.  —  *  Prokesch,  loc,  cÔ., 
282.  —  5  Act.,  XX,  13  et  suiv.  —  «  Strabon,  xiu,  393,  604.  —  Pline,  v,  33.  — 
■  Acl.,  XVI,  8  et  suiv.  —  *•  Act.,  xv,  6-14;  comp.  II  Cor.,  ii,  12:  Il  Tim.,  rv,  13. 
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Province  de  Bithyme,  avec  les  villes  de  Nicée,  de  Nicomédie,  de 
Chalcédoine  et  de  Pruse. 


La  BiTHYNiE  (Biôuvîa),  la  provincc  la  plus  septentrionale  de 
l'Asie  mineure,  traversée  par  le  fleuve  Sangarius  (actuellement 
le  Sakaria),  confinait,  au  nord,  à  la  mer  Noire,  à  l'est,  à  la 
Paphlagonie,  au  sud,  à  la  Phrygie  et  à  la  Mysie,  à  l'ouest,  au 
Bosphore  de  Thrace ,  à  la  Mysie  et  à  Ja  Propontide  ' .  L'apôtre 
saint  Paul  voulait  aussi  passer  en  Bithynie  avec  ses  compagnons 
de  voyage  Silas  et  Timothée,  mais  l'esprit  de  Dieu  lui  commanda 
d'aller  au  contraire  annoncer  l'Evangile  en  Europe  (en  Macé- 
doine et  en  Grèce  {Act.,  xvi,  7).  De  bonne  heure  cependant  la 
doctrine  du  salut  trouva  accès  en  Bithynie,  comme  nous  l'appre- 
nons de  la  première  épître  du  prince  des  apôtres,  qui  s'adressa 
aux  fidèles  de  cette  contrée  ^. 

Il  n'est  fait  mention  dans  les  divines  Ecritures  d'aucune  ville 
de  Bithynie,  mais  celles  qui  suivent  sont  célèbres  dans  l'histoire 
ecclésiastique. 

Nicée  (actuellement  Isnik)  vit,  en  325,  le  premier  concile  œcu- 
ménique contre  les  ariens,  et  le  second,  en  787,  contre  les  icono- 
clastes ^  De  nos  jours,  la  ville,  qui  renferme  beaucoup  de  restes 
antiques,  peut  compter  4,000  habitants. 

Nicomédie,  vers  le  contour  au  nord-est  du  golfe  d'Astacus,  où 
Pline  le  Jeune  écrivit  sa  fameuse  et  mémorable  lettre  sur  les 
premiers  chrétiens.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Constantin  le 
Grand  eut  occasion  d'apprendre  à  connaître  la  grandeur  d'âme 
des  chrétiens,  si  bien  qu'il  y  fit  élever,  comme  ailleurs,  des 
temples  au  vrai  Dieu,  y  reçut,  en  337,  le  baptême  d'Eusèbe,  son 


^  Ptolémée,  v,  1.  —  Pline,  v,  40.  —  Voy.  Georgii,  Alte  Géographie,  p.  124 
et  suiv. 

>  I  Pierre,  i,  1.  —  Gomp.  Hug,  Einleitung  ins  neue  Testament,  II,  S39  et 
suiv.,  3'  édit. 

'  Mansi,  Concil.,  t.  II,  p.  949  et  suiv;  t.  XII,  951.  —  Comp.  Mœhler, 
Athanasius  der  Grosse,  2«  édit.,  844. 
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évàjue,  et  mourut  bientôt  après'  (a).  Maintenant  la  ville  est 
appelée  Ismid  et  est  le  siège  d'un  métropolitain  grec. 

La  Aille  de  Chalcédoixe,  bâtie  par  les  Mégariens  en  675  avant 
Jésus-Christ,  à  l'extrémité  de  l'embouchure  du  Bosphore,  dans 
la  mer  de  Marmara,  acquit  de  l'importance  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  par  le  (juatrième  concile  général  qui  s'y  tint  en  451 
contre  les  eut}'chiens  (monophysites)*.  Réduite  par  suite  des 
dévastations  des  Osmanlis  à  l'état  de  village  ordinaire,  cette 
localité  est  appelée  actuellement  Kadikoï. 

Pruse,  fondée  par  Annibal  (189-i83  av.  J.-C.)  et  qui  fut  de 
13:26  à  1361  la  résidence  des  sultans  Osmauhs,  s'est  maintenue 
jusqu'à  ce  jour  dans  la  Aille  de  Brousse,  siège  d'un  gouvemeiu* 
turc  et  d'un  archevêque  grec  et  arménien.  Cette  viUe,  place  im- 
portante de  commerce,  qui  comptait  50,000  habitants,  a  souffert 
de  grands  désastres  en  1855  par  suite  d'un  incendie  et  d'un 
tremblement  de  terre. 

§  227.  Province  de  Paphlagonie,  avec  les  villes  de  Sinope  et  de  Gangre. 

La  Paphlagonie  ,  située  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire ,  est 
bornée  à  l'ouest  par  la  Bithj-nie,  à  l'est  par  le  Pont  et  au  sud  par 
la  Galatie  ;  elle  fut  soumise,  sous  Auguste,  à  la  domination  ro- 
maine. 

SiNOPE,  son  ancienne  capitale,  sur  la  mer  Noire,  était  en  face 

l'extrémité  méridionale  de  la  presqu'île  de  Crimée.  La  ville 

"actuelle  de  Sinope  est  le  siège  d'un  ai'chevèque  grec  et  possède 

un  port  très-favorable  au  commerce.  Elle  souffrit  beaucoup  le 

11   décembre  1853,  lorsqu'une  partie  de  la   flotte  turque  fut 

coulée  par  les  Russes  (b). 

'  Comp.  Hug,  Ehrenrettting  Konstantius,  Freiburg.  theoL  leitschr.,  1829, 

livrais,  ni. 

"  Mansi,  t.  VU. 

(d).  Le  baptême  de  Constantin  à  Nicomédie  n'est  pas  un  fait  constant. 
Beaucoup  de  graves  auteurs  soutiennent  que  cet  empereur  fut  baptisé  à 
Rome  par  saint  Sylvestre.  On  peut  voir  la  discussion  de  ces  opinions 
opposées  dans  les  Annales  de  la  philosophie  chrétienne,  4«  série,  t.  XV, 
p.  432  et  suiv.;  t.  XVI,  p.  22  et  suiv.,  185  et  suiv.  {Trad.) 

ib)  Evénement  qui  devint  l'une  des  principales  causes  de  la  guerre  de 
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Gangre  devint  à  l'époque  romaine  la  capitale  de  la  province, 
et  se  maintint  dans  un  état  florissant.  Un  concile  provincial  de 
60  évoques  s'y  tint  en  324,  et  condamna  Eustathe  à  cause  des 
tendances  excentriques  de  son  ascétisme'.  Actuellement  cette 
ville,  encore  importante,  porte  le  nom  de  Kanghri  (Tschangri). 

§  228.  Province  du  Pont,  avec  la  ville  de  Trébisonde  (Trapézus, 
Trapézonte). 

Le  Pont  (nôvroç),  la  province  la  plus  septentrionale,  formait 
autrefois  un  Toyaume  particulier.  Elle  était  bornée  au  nord  par 
la  mer  Noire,  à  l'est  par  la  Colchide  et  l'Arménie,  au  sud  par  la 
Cappadoce  et  à  l'ouest  par  la  Galatie.  Les  Tibarénéens  du  Pont 
tiraient  leur  origine  de  Thubal,  cinquième  fils  de  Japhet  (§  14). 
Les  Romains  ayant  vaincu,  en  l'an  06  avant  Jésus-Christ,  le 
dernier  des  Mithridates,  sixième  du  nom,  partagèrent  le  pays 
entre  plusieurs  petits  souverains,  d'où  se  forma  la  triple  dé- 
nomination de  Pont  galatique,  Pont  polémoniaque  et  Pont 
CAPPAD0C1EN^  Il  y  avait  parmi  les  habitants  du  Pont  beaucoup 
de  Juifs,  dont  un  certain  nombre  se  trouvèrent  à  Jérusalem  lors 
de  la  première  Pentecôte  chrétienne  {Act.,  u,  9),  et  sans  doute 
que  ce  furent  ces  Juifs  témoins  des  merveilles  des  apôtres  qui 
portèrent  dans  leur  patrie  la  première  connaissance  de  la  foi  en 
Jésus-Christ.  Le  corroyeur  Aquila  et  son  épouse  Priscille,  chez 
lesquels  l'apôtre  saint  Paul  demeurait  à  Corùithe,  étaient  origi- 
naires du  Pont  {Act.,  xvni,  2  et  suiv.).  La  lumière  bienfaisante 
de  la  doctrine  de  Jésus  brilla  de  bonne  heure  dans  cette  contrée, 
et  c'est  pourquoi  saint  Pierre  dans  sa  première  épître  s'adresse 
aux  chrétiens  du  Pont  ^ 

Sans  nous  occuper  des  anciennes  villes  d'Amasie,  de  Cérasus, 
de  Comane,  de  Sébaste,  etc.,  nous  mentionnerons  la  ville  de 


Crimée,  entreprise  par  les  Français  et  les  Anglais  contre  les  Russes,  et  qui 
s'est  terminée  par  la  ruine  de  Sébastopol.  (Trad.) 

<  Mansi,  t.  III,  1093.  —  Socrate,  II,  43. 

»  Strabon,  xii,  341  et  suiv.  —  Ptolémée,  v,  6.  —  Suéton,  n»  18. 

3 1  Pierre,  i,  1.  —  Comp.  Hug,  Einleitung  ins  neue  Testament.,  II,  S39  et  suiv. 
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Trèbisoxde,  sur  la  mer  Noire.  Elle  a  pour  nous  une  importance 
particulière,  parce  qu'au  commencement  du  treizième  siècle  eUe 
de\int,  sous  le  nom  de  Trapèzoxte,  la  capitale  d'un  petit  Etat 
grec  ',  et  que  de  nos  jours,  avec  ses  20,000  habitants,  elle  est, 
sous  la  dénomination  de  Trébisoxde  (Trabézoun),  le  chef-lieu 
d'un  gouvernement  (éïalet)  de  même  nom.  Outre  un  grand 
nombre  de  mosquées,  il  y  a  dans  la  ville  vingt  églises  et  cha- 
pelles grecques.  L'établissement  de  la  préfecture  apostolique  de 
Trébisonde  date  du  règne  de  Pie  IX.  Depuis  1850,  l'évêché  ar- 
ménien de  Trébisoxde  est  aussi  occupé  par  un  titulaire. 

§  229.  Province  de  Cappadoce,  avec  les  villes  de  Nazianze  et  de  Mazaca 
(Césarée  de  Cappadoce}. 

La  Cappadoce  (Kosnraiîoxia),  la  contrée  la  plus  avancée  vers 
l'orient  de  l'Asie  mineure ,  était  coupée  par  des  montagnes  et 
avait  pour  limites  au  nord  le  Pont,  à  l'est  l'Arménie,  au  sud  la 
Cilicie  et  la  Lycaonie,  à  l'ouest  la  Galatie  et  la  Lycaonie.  Les 
Cappadociens,  dépeints  en  général  comme  nonchalants  et  perfides, 
portaient  aussi  le  nom  de  Syriens  blaxcs  (Arjxoovpoi),  pour  les  dis- 
tinguer des  S\Tiens  qui  habitaient  en  dehors  du  Taïuiis,  et  qui 
avaient  un  teint  plus  basané*.  Depuis  Tibère,  la  contrée,  dans 
laquelle  U  y  avait  des  Juifs  jouissant  du  droit  de  citoyens,  fut 
sous  la  domination  romaine.  Lors  de  la  première  Pentecôte  chré- 
tienne, des  Juifs  cappadociens  étaient  présents  à  Jérusalem,  et 
l'apôtre  saint  Pierre  adressa  aussi  sa  première  épître  aux  chré- 
tiens de  Cappadoce  '. 

L'histoire  de  l'Eglise  mentionne  Naziaxze  ,  auparavant  appelée 
Diocésarée,  comme  le  lieu  de  la  naissance  de  saint  Grégoire  (390). 
Le  petit  et  misérable  village  de  Mimisou  occupe  actuellement 
son  emplacement.  L'ancienne  \W\e  royale  de  ^L4zaca,  depuis 
Césarée  de  Cappadoce,  située  au  centre  du  pays,  s'est  conservée 


<  Fallmerayer,  Geschichte  des  Kcùserthurm  Trapesunt. 

»  Hérod.,  1, 72;  v,  49.  —  Strabon,  xvi,  737.  —  Isidore  de  Péluse,  i,  281, 485. 

*  Act.,  Il,  9  ;  I  Pierre,  i,  1. 
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jusqu'aujourd'hui  dans  Kaisarieh,  sur  le  Karasou,  qui  compte 
25,000  habitants,  et  renferme  plusieurs  églises  et  mosquées'. 

Actuellement  la  Cappadoce  forme  la  partie  principale  de  la 
contrée  appelée  par  les  Turcs  Caramanie;  les  villes  y  sont  habitées 
par  des  Osmanlis,  des  Grecs,  des  Arméniens  et  des  Juifs,  tandis 
que  les  Turcomans  se  sont  pour  la  plupart  fixés  dans  le  pays  plat. 

§  230.  Province  de  Lycaonie,  avec  les  villes  de  Derbe,  de  Lystre 
et  d'Iconium. 

Les  limites  de  la  Lycaonie,  contrée  montagneuse  et  abondante 
en  sel  (Au/.aovta),  étaient,  au  nord,  la  Galatie,  à  l'est,  la  Cappadoce, 
au  sud,  l'Isaurie  et  la  Cilicie,  et,  à  l'ouest,  la  Phrygie.  Durant  la 
période  de  la  domination  romaine,  les  bornes  de  chaque  partie 
du  pays  ayant  subi  de  fréquents  changements^  cette  circonstance 
explique  comment  il  arriva  que  certaines  localités  sont  en  diffé- 
rents temps  attribuées  à  différentes  contrées,  ce  qui  a  lieu  no- 
tamment à  l'égard  des  villes  de  Derbe  et  de  Lystre,  qui  furent 
aussi  annexées  à  la  Galatie^.  Les  Lycaoniens,  de  même  que  les 
Cappadociens,  parlaient  un  grec  corrompu ,  formant  un  dialecte 
particulier*.  Parmi  les  villes  lycaoniennes,  nous  citerons  les  sui- 
vantes : 

Derbe. 

Derbe  {Mp^-a  ou  AéÀôsia),  petite  ville  à  l'orient  de  Lystre  au  pied 
de  l'Anti-Taurus.  Ce  qui  l'a  rendue  remarquable  dans  l'histoire 
biblique ,  c'est  que  saint  Paul,  lors  de  son  premier  voyage  apos- 
toHque,  en  compagnie  de  saint  Barnabe,  y  convertit  un  grand 
nombre  de  ses  habitants  à  la  foi  {Act.,  xiv,  20).  Le  même  apôtre 
étant,  dans  le  cours  de  sa  seconde  mission,  venu  de  nouveau  à 
Derbe,  y  prit  avec  lui  pour  compagnon  de  voyage  son  disciple 
Timothée,  auquel  les  fidèles  rendaient  bon  témoignage.  Caïus, 
autre  compagnon  de  saint  Paul,  était  également  originaire  de 
Derbe  *.  Dans  la  suite  la  ville  fut  élevée  au  rang  de  siège  épis- 

^  Ausland,  année  1836,  p.  637  et  suiv.  —  «  Strabon,  xii,  568.  —  Pline,  v, 
25,  42.  —  3  AcL,  XVI,  10  (11). 

*  Act.,  XVI,  1;  XX,  1.  —  On  pourrait  en  outre  conclure  du  ch.  xiv,  6, 
des  Actes,  que  Lystre  était  le  lieu  de  la  naissance  de  Timothée. 
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oopal,  car  suivant  le  témoignage  des  annales  ecclésiastiques, 
uu  évèquo  «le  Derbe  était  présent  au  premier  concile  de  Constan- 
tinople ,  »U'  nu-me  tjii'au  conciliï  d'Ephrse  *, 

Lysht. 

Lystre  ( r.  x-jn-yx  et  rx  A>TTûa),  au  sud  d'Icouinm  et  à  l'ouest  de 
Derbe ,  était  habitée  par  des  païens.  Paul  et  Barnabe  y  \inreut 
lors  de  leur  première  tournée  apostolique.  Les  prédicateurs  de 
l'Evangile  y  rencontrèrent  un  homme  qui,  au  su  de  tous  ses 
concitoyens,  était  boiteux  de  naissance,  et  se  tenait  ordinairement 
à  la  porte  de  la  \'ille.  Saint  Paul  ayant  guéri  au  nom  de  Jésus  ce 
paraljiique-né,  les  habitants  de  Lystre,  prenant  ces  deux  étran- 
gers pour  des  dieux ,  voulurent  leiu*  rendi^e  les  honneurs  divins. 
Mais  les  apôti'es  dans  leur  humilité  se  firent  connaître  pour  ce 
qu'ils  étaient,  exhortant  les  Lystriens  à  adorer  le  seul  Dieu  vrai 
et  vivant,  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  et  manifesté  son  existence 
et  ses  attributs  divins  dans  l'ensemble  de  la  création*.  Ainsi  fut 
jetée  parmi  ces  peuples  la  bonne  semence,  et  l'on  peut  supposer 
avec  fondement  que  plusieurs  d'entre  eux  se  convertirent  à  la  foi 
de  Jésus-Christ.  Cependant  les  Juifs  endurcis,  qui  avaient  expulsé 
les  apôtres  d'Antioche  et  d'Iconium  (xm,  50;  xiv,  5),  réussirent 
à  ameuter  aussi  à  Lystre  la  populace  contre  les  envoyés  chré- 

îns ,  en  sorte  que  Paul  n'ayant  échappé  qu'à  grand  peine  à  la 

lort,  se  \it  contraint  de  se  réfugier  à  Derbe  {Act.,  xrv,  18  et  suiv.; 
Tim.f  m,   il).  Dans  le  coiurs  de  sa  seconde  grande  mission 

{et. y  XVI,  i  et  suiv.),  saint  Paul  rcAint  encore  à  Lystre,  qui 

laintenant  s'appelle  Latik. 

Iconhim. 

IcoxnjM  (ixôvtov),  \'iU6  populeuse  qui  fit  partie  tantôt  de  la  Ly- 
)nie,  tantôt  de  la  Phrjgie,  était  située  au  nord  de  Lystre, 

une  plaine  fertile  au  pied  du  Taurus. 
Les  apôtres  saint  Paul  et  saint  Barnabe  ayant  été  contraints, 

*  Caroli  a  S.  Paulo  Geogr.  mer.,  p.  9. 
.  •  Act.,  xi\-,  7-30;  comp.  P$.  xviu,  l-o;  Rom.,  i,  19  et  suiv. 
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lors  de  leur  première  tournée  apostolique,  de  fuir  d'Antioche  de 
Pisidie,  se  réfugièrent  à  Iconium,  où  pendant  quelque  temps  ils 
prêchèrent  avec  tant  de  succès  qu'un  grand  nombre  de  Juifs  et 
de  gentifs  firent  hautement  profession  de  croire  en  Jésus  crucifié, 
comme  en  leur  Sauveur  et  Maître.  Toutefois,  ici  encore  comme 
ailleurs,  les  Juifs,  qui  étaient  restés  infidèles ,  se  liguèrent  pour 
faire  une  opposition  obstinée,  tellement  ([ue  les  fidèles  prédica- 
teurs de  la  foi,  bien  que  le  Seigneur  eut  opéré  par  leur  moyen 
des  signes  et  des  prodiges,  se  virent  dans  la  nécessité  de  fuir 
{Act.,  XIV,  1-6),  suivant  la  recommandation  que  le  Seigneur 
avait  faite  à  ses  disciples,  en  disant  :  Lorsqu'ils  vous  poursuivront 
dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  (Matth.,  x,  25).  Iconium 
où,  en  235,  un  concDe  provincial  s'assembla  au  sujet  du  baptême 
des  hérétiques  \  et  où,  au  moyen-àge,  les  sultans  Seldjoucides 
avaient  fixé  leur  séjour,  porte  actuellement  le  nom  de  Konieh 
(Konia),  et  renferme,  outre  plusieurs  mosquées  et  un  grand 
cloître  de  derviches,  une  église  grecque  et  une  arménienne.  Le 
pacha  turc  de  Caramanie  réside  à  Konieh,  où,  en  1832,  les  Egyp- 
tiens remportèrent  une  victoire  sur  les  Tmxs. 

§  231.  Province  de  Galatie,  avec  Ancyre,  sa  capitale. 

La  Galaxie  (ra).aTia),  ôontrée  montagneuse  et  néanmoins  fer- 
tile dans  sa  plus  grande  partie,  était  bornée  au  nord  par  la 
Paphlagonie  et  la  Bithynie,  à  l'est  par  le  Pont  et  la  Cappadoce , 
au  sud  par  la  Cappadoce  et  la  Lycaonie,  à  l'ouest  par  la  Phrygie 
et  la  Bithynie.  Elle  reçut  son  nom  des  tribus  gauloises  des 
Trocmes  et  des  Tolistoboïens,  qui,  unis  à  une  armée  de  Germains 
Tectosages,  émigrèTent  en  Asie  au  troisième  siècle  avant  Jésus- 
Christ,  et  après  s'être  fixés  en  particulier  dans  la  contrée  dont  il 
s'agit,  s'allièrent  aux  Grecs*.  La  langue  des  Galates,  d'après  le 
témoignage  de  saint  Jérôme,  avait  des  rapports  avec  la  langue 
des  anciens  Trévires  (Trévirois)  ^  et  les  Croisés  auraient  même 

^  Katerkamp,  Kirchengoschichte,  I,  33S.  Munster,  1819. 

*  Strabon,  xii,  366.  —  Liv.,  xxxvii,  8;  xxxviii,  12. 

'  Saint  Jérôme,  Proleg.  in  ep.  ad  Gai.  —  L.  Hug,  Einleit.,  I,  353  et  suiv. 
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encore  rencontré  des  habitants  de  la  Galaxie  qui  parlaient 
l'idiome  ciUemaud.  Les  Galates,  pleins  de  courage  et  de  mœurs 
quelque  [khi  rustitpies,  conservèreut  leui*  liberté  jusqu'à  Auguste, 
sous  le  règne  duquel  ils  furent,  ainsi  que  d'autres  peuples,  assu- 
jétis  au  sceptre  romain  *.  Il  y  avait  des  Juifs  fixés  en  Galatie, 
conune  dans  les  autres  provinces  de  l'Asie  mineure.  L'apôtre 
saint  Paul,  dans  le  cours  de  sa  seconde  et  de  sa  troisième  mission, 
y  prêcha  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  y  fonda  des  Eglises  *.  Dans 
la  suite,  comme  des  hérétiques  judaîsants  prêchaient  parmi  les 
Galates  que  Paul  n'était  pas  un  véritable  apôtre,  et  qu'il  était 
nécessaire,  même  dans  le  christianisme,  d'observer  la  loi  mo- 
saïcpie ,  l'Apôtre  écrivit  d'Ephèse  aux  chrétiens  de  Galaxie  une 
lettre  dont  l'objet  était  surtout  de  leur  montrer  l'autorité  divine 
de  son  apostolat  et  l'abrogation  de  la  loi  de  Moise  *.  Outre  saint 
Paul,  son  compagnon  de  voyage,  Crescent,  travailla  aussi  en 
Galaxie  à  l'affermissement  de  la  doctrine  du  salut ,  et  l'apôtre 
saint  Pierre,  dans  sa  première  épître,  s'adresse  également  aux 
fidèles  de  cette  contrée*. 

A.\CYRE ,  l'ancienne  capitale  de  la  (ialatie,  a  mérité  l'attention 
de  l'histoire  par  deux  conciles  célèbres  tenus  en  314  et  338*. 
Cette  \iUe  s'appelle  actuellement  Axgora  (Angouri)  ;  elle  compte 
enwon  2o,<X)0  habitants,  dont  les  Arméniens  cathoUques  for- 
ent près  du  tiers  ;  et,  grâce  à  la  renommée  de  leurs  fabriques 
de  camelot,  ils  entretiennent  un  commerce  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance. L'établissement  de  l'évèché  arménien  d'AxcYRE  eut  lieu 
en  1850.  Les  autres  villes  de  Galatie  :  Aspuna,  Tavia,  Pessinonte, 
(jordium,  etc.,  ne  sont  pas  mentionnées  dans  les  Livres  saints. 

'  Flor.,  Il,  11,  —  Tacite,  Hist.,  II,  ix,  i.  —  Diefenbach,  Cettica,  II,  237  et 
iv. 

*  Art.,  XV,  40:  xvi,  6;  xvur,  23.  —  '  Act.,  xix.  1  :  Gai.,  u  I  et  suiv.:  m,  1 
t«t  suiv.  —  Comp.  Ben.  Justinien,  Comment,  in  Epist.  ad  Gai.  —  ♦  II  Tim., 
fxv,  10;  I  Pierre,  i,  1. 

*  B.  Carronza,  Summa  concil.,  éd.  Schram,  t.  I,  141,  ^0. 
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§  232.  Province  de  Phrygie ,  avec  les  villes  d'Hiéraple,  de  Colosses 
et  de  Laodicée. 

La  fertile  province  de  Phrygie  (l'puyta)  confinait,  à  l'époque 
romaine,  du  côté  du  nord  à  la  Galatie  et  à  la  Bithynie,  du  côté 
de  l'est  à  la  Cappadoce ,  du  côté  du  midi  à  la  Lycie  et  à  la  Pisidie, 
du  côté  du  couchant  à  la  Mysie,  à  la  Lydie  et  à  la  Carie.  Depuis 
les  premiers  temps  jusqu'à  Crésus,  pendant  qu'elle  formait  un 
royaume  indépendant,  la  Phrygie  avait  des  limites  beaucoup  plus 
étendues.  Les  anciens  Phrygiens,  peuple  actif,  s'adonnaient,  sui- 
vant la  nature  de  leur  pays,  à  l'éducation  des  moutons  et  des 
vers  à  soie,  et  ils  n'étaient  pas  sans  habileté  dans  les  sciences  et 
les  arts,  notamment  dans  la  musique  et  dans  la  fabrication  des 
tissus'.  Les  Juifs  de  Phrygie  qui  se  trouvaient  à  Jérusalem  lors 
de  la  première  Pentecôte  chrétienne  {Act.,  ii,  10)  apportèrent  la 
première  connaissance  de  l'Evangile  dans  leur  patrie  ;  mais  ce 
fut  surtout  l'apôtre  saint  Paul  qui,  durant  sa  seconde  et  sa  troi- 
sième tournée  apostolique,  répandit  la  lumière  de  la  vraie  foi 
en  Phrygie ^  Il  est  fait  mention  de  trois  villes  de  cette  contrée, 
savoir  : 

Hiéraple. 

HiÉRAPLE  ('ispâTTo/iç),  daus  la  partie  au  sud-ouest  de  la  province, 
entre  le  Lycus  et  le  Méandre,  fameux  par  ses  sources  thermales 
et  par  la  caverne  de  Pliiton,  située  tout  auprès,  d'où  s'échappait 
ime  vapeur  pestilentielle  \  Epaphras  de  Colosses,  fidèle  disciple 
de  saint  Paul,  dmgea  l'Eglise  chrétienne  d'HiÉRAPLE,  où,  suivant 
d'anciens  auteurs,  l'apôtre  Philippe  mourut  plus  tard  martyr, 
et  où  Papias,  disciple  des  apôtres,  et  saint  Apollinaire,  donnèrent 
de  l'éclat  à  la  chaire  épiscopale  \  Actuellement  cette  localité,  placée 


<  Ptolémée,  v,  2.  —  Pline,  v,  41.  —  Comp.  Franz,  Elementa  epigraph.  gr. 
Berlin,  1840. 

^  Act.,  XVI,  6;  XVIII,  23. 

3  Strabon,  xiii,  629. 

*  Coloss.,  IV,  13.  —  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  III,  xxxi,  9.  —  Saint  Jérôme, 
Script,  eccl.,  18  et  41. 
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sur  des  rochers  blancs,  porte  parmi  les  Turcs  le  nom  de  Pambouk- 
KouLASi  (château  des  cotonniers)  ;  on  rencontre  encore  dans  ses 
environs  beaucoup  de  débris  de  mausolées,  de  théâtres  spacieux 
et  de  bains  ' . 

Une  autre  Hiéraple  (Maboug)  était  située  en  Syrie,  sur  la  route 
d'Antioche  en  Mésopotamie  ;  l'Ecriture  n'en  fait  point  mention. 

Colosses. 

Colosses  (Koia<r7at  ou  KoIc/ttui),  situé  au  sud-est  d'Hiéraple,  sur 
le  Lycus,  faisait  un  commerce  fort  important*.  Epaphras,  disciple 
et  coadjuteur  de  l'apôtre  samt  Paul,  y  fonda  une  Eglise  composée 
de  juifs  et  de  gentils  '.  Comme  certains  chrétiens  judaïsants  in- 
>istaient  sur  la  nécessité  d'observer  les  pratiques  mosaïques ,  et 
jue  des  docteurs  païens  tentaient  de  mêler  la  philosophie  orien- 
tale à  la  foi  chrétienne,  Paul ,  du  fond  de  sa  prison  à  Rome , 
envoya ,  par  son  disciple  Tychique,  juif  converti,  une  lettre  aux 
Colossiens,  pom*  les  fortifier  dans  la  \Taie  doctrine  de  l'Evangile 
et  les  prémunir  contre  les  aberrations  des  doctrines  humaines  *. 
Le  disciple  Philémon,  qui  avait  cédé  sa  maison  à  l'EgUse  de 
Colosses  pour  y  tenir  les  assemblées  religieuses,  reçut  également 
une  petite  épître  de  l'apôtre  saint  Paul,  qui  lui  recommandait 
Ouésime  récemment  converti  {Philém.,  1  et  suiv.).  Suivant  une 
tradition,  Philémon  devint  évèque  de  Colosses,  et  il  mourut 
mart}T  sous  Néron'.  La  ville,  qui,  au  moyen-âge,  était  très- 
florissante ,  et  avait  une  belle  église  dédiée  à  saint  Michel ,  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  appelé  Chonos  par  les  indigènes. 

Laodicée. 

Laodicée  (Aao5ix£ia) ,  grande  et  riche  ville  de  commerce  sur  le 

^cus,  s'appela  d'abord  Diospolis  ou  Rhoas  ;  mais  elle  prit  plus 

1,  en  l'honneur  de  Laodice  ,  femme  d'Antiochus  II,  le  nom  de 

kODicÉE  *^.  L'apôtre  saint  Paul  fait  en  plusieurs  occasions  mention 

\^  Richter,  Walf.,  p.  biS  et  suiv.  —  »  Hérod.,  vu,  30.  —  Xénophon,  Anab., 
u,  6.  —  ^  Coloss.,  I,  7;  iv,  12  et  suiv.  —  ♦  Coloss.,  n,  16-23;  m,  M,  6  et 
liv.  —  5  Corutitut.  apost.,  vn,  46.  —  «  Strabon,  xn,  S78.  —  Pline,  v,  29. 
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de  l'Eglise  de  Laodicée  *.  La  lettre  à  l'évêque  de  Laodicée,  qu'on 
lit  dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  reprend  sa  déplorable  négli- 
gence dans  l'œuvre  du  Seigneur  en  termes  sévères  :  Je  sais  quelles 
sont  vos  œuvres ,  que  vous  n'êtes  ni  froid  ni  chaud.  Mais  parce 
que  vous  êtes  tiède  et  que  vous  n'êtes  ni  froid  ni  chaud,  je  suis 
près  de  vous  vomir  de  ma  bouche.  Je  reprends  et  châtie  ceux  que 
j'aime;  animez-vous  donc  de  zèle  et  faites  pénitence.  Me  voici 
à  la  porte,  et  je  frappe.  Si  quelqu'un  entend  ma  voix  et  m'ouvre 
la  porte,  j'entrej^ai  chez  lui  et  je  souperai  avec  lui,  et  lui  avec 
moi^. 

La  ville,  où  se  tint,  en  372,  un  concile  au  sujet  des  Agapes, 
passa  en  1255,  en  la  possession  des  Seldjoucides  ;  mais  ayant  été 
détruite  par  Tamerlan,  en  1402,  on  ne  rencontre  plus  sur  ses 
ruines  que  l'insignifiant  village  d'EsKi-HissAR. 

CHAPITRE  n. 

îles  de  la  mer  Méditerranée  et  de  la  mer  égée. 

§  233.  Ile  de  Chypre,  avec  les  villes  de  Salamine,  de  Paphos,  de  Nicosie, 
de  Larnaca  et  de  Limasol. 

Parmi  les  îles  de  la  mer  Méditerranée,  appelées  en  général 
îles  des  nations  et  îles  de  Cetthim  (Dins),  dont  les  habitants 
tiraient  leur  origine  de  Javan,  quatrième  fils  de  Japhet%  les 
auteurs  sacrés  citent  Chypre,  Rhodes,  la  Crète  et  Caude.  —  L'île 
de  Chypre  (Maxs^ovta,  Cyprus),  d'une  étendue  de  quatre  cents 
milles  carrés  environ,  n'était  anciennement  guère  moins  fameuse 
par  le  culte  impie  de  Vénus  et  d'Adonis  que  pom-  sa  fertilité 
extraordinaire  et  son  grand  mouvement  commerciale  D'après 
une  lettre  du  sénat  romain,  les  Juifs  établis  dans  l'île  de  Chypre 
ne  devaient  être  exposés  à  aucun  mauvais  traitement  *.  La  pre- 
mière connaissance  de  l'Evangile  pénétra  dans  l'île  de  Chypre 

^  Coloss:,  II,  1;  iv,  ia-16.  —  «  Gomp.  Apoc,  m,  14-22.  —  ^  Gen.,  x,  5; 
Ezéch.,  xxvii»  6.  —  Comp.  §  14,  n»  4,  c.  —  *  Strabon,  iv,  684.  —  Pline,  x, 
33.  —  Ptolémée,  v,  24.  —  ^  I  Mach.,  xv,  23. 
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par  le  moyen  des  Juifs  convertis,  qui,  lors  de  la  persécution  qui 
éclata  contre  les  fidèles  après  que  saint  Etienne  eut  été  lapidé, 
se  virent  dans  la  m^cessi té  de  quitter  la  Palestine'.  Plus  tard  les 
apôtres  saint  Paul  et  saint  Barnabe,  durant  leiu*  premier  voyage 
apostolique,  prêchèrent  dans  l'île  la  doctrine  du  salut  '.  Barnabe, 
qui  avait  si  bien  mérité  de  l'Evangile,  et  dont  le  nom  propre  était 
Josès  (Joseph),  mais  auquel  les  apôtres  donnèrent  le  surnom 
glorieux  de  Barnabe  (fils  de  la  consolation),  était,  ainsi  que  le 
disciple  Mnason,  originaire  de  Chypre  *. 

Après  avoir  été  dans  la  suite  des  siècles  tributaire  de  diflerents 
maîtres,  l'ile  à  l'époque  héroïque  des  croisades  (1191)  fut  arra- 
chée aux  ennemis  par  Richard  1",  roi  d'Angleterre,  et  donnée  par 
lui  à  Guy  de  Lusignan.  Etant  passée  en  1  i89  au  pouvoir  de  la 
république  de  Venise,  elle  fut  conquise  par  Sélim  II  (157:2).  Cette 
ile,  jadis  riche  et  florissante,  qui  avait  trois  sièges  épiscopaux  et 
fut  longtemps  sous  la  dépendance  des  Templiers  '",  est  appelée 
aujoiu^d'hui  Kébris  (Kobros)  par  les  Turcs,  et  ne  compte  pas 
plus  de  140,000  habitants,  parmi  lesquels  400,000  grecs,  avec 
20,000  musulmans  ;  le  reste  se  compose  de  latins  et  de  maro- 
nites. Ces  derniers  possèdent  un  couvent  d'hommes  qui  suivent 
la  règle  de  saint  Antoine  '. 

Entre  les  anciennes  villes,  l'Ecriture  nomme  : 

Salamine. 

Salamine,  ville  importante  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la 

tie  orientale  de  l'île,  et  autrefois  le  siège  de  rois  puissants  ®. 

apôtres  Paul  et  Barnabe  y  prêchèrent  lors  de  leur  première 

ission.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Salamiue,  ils  prêchèrent  la 

*  Aei.,  vin,  1  et  suiv.;  xi,  10.  —  *  Act.,  xiu,  1  et  suiv. 
'  Acl.,  rv,  36  et  suiv.;  xxi,  16.  —  Au  rapport  des  anciens,  Barnabe  était 

des  soixante-douze  disciples  de  Jésus.  —  Eusèbe,  lY,  i,  12,  — Assemani, 
or. y  III,  I,  219  et  suiv.  —   Comp.  Hug,  dans  la  Freib.  Zeitschrift,  II, 
132  et  suiv. 

*  Rodolphe  de  Suchem,  Reysbuch,  p.  439.  —  Comp.  Hurler,  loc.  cit.,  I, 
109,  302  ;  IV,  332  et  suiv. 

^  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  1833,  n"  Mo. 

«  Pline,  V,  33  —  Diodore  de  Sicile,  xx,  48.  —  Hérod.,  FV,  162. 
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parole  de  Dieu  dans  les  synagogues  des  Juifs  (Act.,  xiii,  5).  La 
ville  fut  depuis  appelée  Constantia,  en  rhonneur  de  Constantin 
le  Grand  qui,  après  un  tremblement  de  terre,  la  fit  reconstruire. 
On  voit  encore  les  restes  de  Salamine  au  nord-est  de  la  ville 
actuelle  de  Famagousto,  dont  l'évêclié  catholique  de  Chypre, 
comptant  à  peu  près  4,000  fidèles,  porte  le  nom  '. 

Paphos. 

Paphos  (nâ^o;)  est  situé  sur  le  côté  occidental  de  l'île,  au  nord 
de  l'ancienne  Paphos.  L'apôtre  saint  Paul  y  frappa  de  cécité  le 
magicien  juif  Barjésus  et  convertit  à  la  foi  chrétienne  le  gou- 
verneur romain  Sergius  Paulus  {Act.,  xm,  6-13),  conversion  en 
souvenir  de  laquelle  l'Apôtre  des  gentils,  appelé  auparavant 
Saul  {Act.,  IX,  4  et  suiv.),  prit  dans  la  suite  le* nom  de  <(  Paul*.  » 
Cette  localité  s'appelle  actuellement  Baffa  ;  il  se  rencontre  dans 
ses  environs  quantité  de  colonnes  de  granit,  de  pierres  de  taille 
et  d'autres  restes  des  siècles  passés  ^  Les  autres  villes  de  Chypre 
connues  dans  l'antiquité  :  Citium,  Amathonte,  Arsinoé  et  Soli,  ne 
sont  pas  citées  dans  les  Livres  sacrés. 

Nicosie  (Lefcoscha),  de  nos  jours  la  capitale  de  l'île,  avec  le 
siège  d'un  archevêché  grec,  ne  compte  parmi  ses  16,000  habi- 
tants que  115  catholiques  du  rit  latin. 

A  Larnaca,  ville  bâtie  sur  l'emplacement  de  Citium,  il  se 
trouve  600  catholiques,  qui  sont  sous  la  direction  d'un  vicaire- 
général  épiscopal  du  patriarche  de  Jérusalem.  L'église  de  Lar- 
naca, qui  fut  bâtie  par  les  Pères  de  Fordre  de  Saint-François,  est 
l'une  des  plus  belles  de  l'Orient.  L'école  des  garçons  est  tenue  par 
un  rehgieux  qui  enseigne,  outre  la  reUgion,  le  grec  et  l'italien. 
L'association  pour  la  propagation  de  la  foi,  dont  le  siège  est  à 
Lyon,  a  fait  construire  une  maison  d'école  commode,  où  des 
sœurs  de  la  congrégation  de  Saint-Joseph  instruisent  les  petites 


^  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  loc.  cit. 

*  Comp.  Act.,  XIII,  9.  —  Saint  Jérôme,  Catal.,  au  mot  Paulus.  —  Origène, 
Prsef.  in  Epist  ad  Rom. 
3  Mariti,  p.  104. 
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filles.  Un  bon  nombre  de  familles  s'étant  fixées  dans  ces  der- 
nières années  à  Limasol,  une  mission  y  a  été  ouverte  '. 

§  2S1.  Iles  de  Rhodes,  avec  la  ^ille  de  Rhodes,  sa  capitale. 

L'île  de  Rhodes  (Tooo;),  séjoiu"  délicieux,  peut  avoir  vingt- 
un  milles  carrés.  Située  au  midi  de  la  petite  province  de  Carie 
dans  l'Asie  mineure,  elle  se  distinguait  autrefois  par  sa  fertilité. 
Ses  anciens  habitants,  renommés  par  leur  puissance  maritime, 
tiraient  leur  origine  de  Rodanim  (Dodanim),  fils  de  Javan,  issu 
de  Japhet*.  Les  Juifs  qui,  à  l'époque  des  Machabées,  se  trou- 
vaient dans  l'ile  étaient  sous  la  protection  des  Romains^.  Paul 
vint  à  Rhodes  dans  le  com*s  de  son  troisième  voyage  apostolique 
{Act.,  XXI,  1).  Il  peut  y  avoir  actuellement  dans  l'ile  entière 
26,000  habitants,  parmi  lesquels  se  trouvent  tout  au  plus 
2,000  catholiques.  L'ancien  archevêché  latin  de  Rhodes  a  été 
réuni  au  siège  épiscopal  de  Malte. 

La  ^'ille  capitale  de  l'île  porte  également  le  nom  de  Rhodes,  et 
elle  est  située  sur  une  pente  douce,  à  l'extrémité  de  l'île,  du  côté 
du  nord-est.  Anciennement  elle  avait  un  bon  port,  où  se  voyait 
le  fameux  colosse,  gigantesque  statue  d'Apollon.  Les  arts  et  les 
sciences  fleurirent  jadis  à  Rhodes,  et  Eschine  y  établit  une  école 
>ù  Caton,  Cicéron,  Pompée  et  d'autres   se  formèrent  à  l'élo- 

ence.  La  ville  partagea  dans  le  com-s  des  siècles  les  vicissi- 

des  et  les  diverses  destinées  de  l'île.  En  1310,  les  chevaliers  de 
aint-Jean,  commandés  par  Foulques  de  Villaret,  enlevèrent 
l'île  aux  Sarrasins,  puis  y  ayant  fixé  le  siège  de  leur  ordre,  l'y 
maintinrent  pendant  plus  de  deux  siècles,  d'où  leur  vint  le 
nom  de  chevaliers  de  Rhodes;  en  1522,  ils  durent  céder  devant 
les  forces  supérieures  des  Turcs*.  C'est  une  chose  très-digne  de 
remarque  que  tout  dans  cette  \ille  s'est  conservé,  sans  presque 
aucun  changement,  dans  l'état  où  les  choses  se  trouvaient  au 

*  P.  Joseph  Matzek,  dans  les  Missions-Notizen.  Vienne,  1^2,  livrais,  v, 
p.  66.  —  Comp.  J.  Mislin,  loc.  cit.,  I,  p  48o. 

*  Gen.,  X,  4;  I  Paralip.,  i,  7.  —  '  Mach.,  xv,  23. 

*  Comp.  Fréd.  Hurter,  Hist.  du  pape  Innocent  IIJ,  313  et  suiv. 

TOMB  u.  12 
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temps  de  ces  héros  chrétiens,  qui  la  défendirent  et  tombèrent 
avec  elle.  On  croirait,  comme  le  disait  tout  récemment  encore 
un  voyageur,  que  les  chevaliers  sont  sortis  de  la  ville  pour  une 
expédition,  et  que  leurs  maisons,  petites,  d'un  seul  étage,  mais 
extrêmement  massives,  attendent  leur  retour,  et  que  leurs 
tours  si  fortes  ne  peuvent  s'ouvrir  que  pour  ceux  qui  foulèrent 
leurs  seuils,  toujours  prêts  à  mourir  pour  la  foi.  On  retrouve 
encore  dans  cet  ancien  boulevard  de  la  foi  des  fenêtres  avec  des 
arceaux  à  nervures,  des  croix,  les  armoiries  des  plus  nobles 
famiDes  d'Europe,  des  inscriptions  latines  et  même  le  mono- 
gramme des  jésuites.  De  beaux  palmiers  forment  une  ceinture 
autour  des  murs  de  la  ville  actuelle,  qui  a  10,000  habitants  et 
est  le  siège  du  gouverneur  turc  et  d'un  archevêque  grec-  Les 
200  catholiques  qui  s'y  trouvent  ont  une  petite  église,  où  trois 
prêtres  réguliers  exercent  les  fonctions  du  saint  ministère  * . 

§  233.  Les  îles  de  Crète  et  de  Caude. 

L'île  de  Crète  (  v^p-nr-n),  dans  la  mer  Méditerranée,  sur  la  limite 
méridionale  de  l'Archipel,  était  fertile  en  céréales  et  en  vin.  Sa 
surface  peut  être  de  197  milles  carrés;  elle  est  rangée  parmi 
les  îles  d'Europe,  et  se  trouve  à  une  distance  de  quinze  milles 
du  Péloponèse  et  de  trente-huit  milles  des  côtes  de  l'Afrique 
septentrionale.  La  Vulgate  cite  en  deux  endroits  {Deut.,  n, 
23;  Jér.,  xLvn,  4)  cette  île  sous  le  nom  de  Cappadoce  (pour 
Caphtor).  Les  Cretois,  appelés  Caphtorim  par  les  Hébreux,  ti- 
raient leur  origine  de  Mesraïm,  second  lils  de  Cham  ^,  et  étaient, 
d'après  le  tableau  qu'en  tracent  les  anciens,  avides,  faux  et 
dissolus  ^.  L'île  fut  soumise  à  la  domination  romaine  en  69  avant 
Jésus-Christ,  et  au  temps  d'Auguste  elle  fut  réunie  à  la  Cyré- 
naïque  pour  former  une  province  romaine  \  A  l'époque  des 
apôtres,  il  se  trouvait  des  Juifs  parmi  la  population  de  la 
Crète,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les  auteurs  anciens  *  ;  et  l'on 

<  J.  Mislih,  les  Saints  Lieux,  1, 178  et  suiv.  —  »  Gen.,  x,  14.  —  Comp.  §  15. 
—  3  Liv.,  XLiv,  45.  —  Polybe,  vi,  46.  —*  Flor.,  III,  7.  —  Eutrop.,  VI,  ii. 
5  Josèphe,  Bell,  jud.,  II,  vu,  1.  —  PMlon,  0pp.,  II,  587. 
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peut  admettre  sans  invraisemblance  que  les  Juifs  qui  furent  à 
à  Jérusalem  témoins  de  la  première  Pentecôte  chrétienne  {Act., 
Il,  II)  reportèrent  en  Crète  la  première  connaissance  de  l'Evan- 
gile. L'apôtre  saint  Paul,  après  sa  première  captivité  à  Rome, 
entreprit  encore,  au  rapport  des  anciens  auteurs  ecclésiastiques, 
plusieurs  voyages,  et  vint  probablement  en  Crète  en  64  ou  66  ; 
après  y  avoir  établi  des  églises,  U  y  laissa  son  fidèle  Tite  en 
qualité  d'évèque  (Tite,  i,  5),  et  lui  donna  ensuite  dans  une  épître 
les  avis  qu'il  jugea  nécessaires  pour  le  bon  gouvernement  de 
cette  église  '.  L'ile,  qui  jadis  comptait  cent  villes*,  éprouva  dans 
le  cours  des  siècles  des  destinées  diverses  ;  en  823 ,  les  Arabes 
en  ayant  pris  possession  comme  d'une  partie  de  l'empire  grec, 
Nicéphore  Phocas,  en  961,  en  fit  de  nouveau  la  conquête  sur  les 
Arabes.  Après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins  (1204), 
elle  passa  par  vente  aux  Vénitiens  ;  mais  plus  tard  (1668),  les 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres  par  conquête  *.  Les  Cretois,  qui,  en 
1821,  s'associèrent  avec  enthousiasme  au  soulèvement  des  Grecs, 

sont  VTis  depuis  1841  de  nouveau  soumis  à  la  domination  du 

Itan.  La  Crète,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Cam)IE  (la 
iche)  à  cause  de  son  sol  crétacé,  et  appelée  Kmu)  par  les 
:s,  compte  environ  300,000  habitants,  dont  la  moitié  sont 
Osmanlis  et  l'autre  moitié  des  Grecs,  des  Arméniens,  des 
Juifs  et  des  Abadiotes  (étrangers  d'origine  arabe).  Les  Pères 
ipucins  ont  une  mission  dans  l'île.  Ca>t>ie,  la  ville  capitale, 
Btuée  sur  la  côte  du  côté  du  nord,  est  le  siège  d'un  gouverneur 
et  d'un  archevêque  grec,  et  compte  environ  12,000  habi- 
tants. Dans  l'île  de  Crète,  les  auteurs  bibUques  nomment  : 

1**  La  vUle  de  Thalassa,  en  grec  Lasèa  (AaTaïa),  près  de 
laquelle  saint  Paul  aborda  durant  sou  quatrième  voyage,  lors- 
qu'il était  conduit  captif  à  Rome  {Act. y  xxvu,  8). 

2°  Tout  près  de  Thalassa  se  trompait  la  locahté  de  Bons-Ports 

•  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  II,  i2.  —  Cfr.  Cornélius  a  Lapide,  Comment,  in 
Epist.  ad  Tit.  —  M.-J.  Mack,  Comment,  iiber  die  Pastoralbrief  des  Apostels 
Paulus.  Tabingue,  1&41. 

«Homère,  Iliade,  II,  149.  —  VirgUe,  Eglog.,   III,  104-106. 

'  Sanutus.  ViU  di  dulci,  dans  Muratori,  XXI,  540. 
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{KoàoL  Xi/xév6ç,  Boniportus),  où,  lors  du  voyage  dont  il  vient  d'être 
question,  l'Apôtre  toucha,  au  rapport  de  saint  Luc  {Act.,  xxvii, 
8)  :  Et  allant  avec  peine  le  long  de  la  côte,  nous  abordâmes  à 
un  lieu  nommé  Bons-Ports,  près  duquel  était  la  ville  de  Tha- 
lassa. 

3°  Il  y  avait  aussi  des  Juifs  résidant  à  Gortyne  (rô/sTuvat),  ville 
importante,  qui  était  située  vers  la  côte  méridionale,  sur  le 
Léthée*.  Aujourd'hui  le  village  de  Hagios-Deca  cache  les  restes 
de  l'ancienne  ville ,  dont  l'archevêque  grec  de  Candie  prend  le 
titre. 

4°  Phénicé  (*otvi?),  sur  la  côte  méridionale  de  la  Crète.  Les 
compagnons  de  voyage  de  saint  Paul  se  rendant  captif  à  Rome 
étaient  dans  l'intention  d'hiverner  dans  le  port  de  Phénicé,  mais 
ils  en  furent  empêchés  par  un  vent  violent  {Act.,  xxvn,  12  et 
suiv.). 

5°  L'apôtre  saint  Paul,  durant  son  voyage  à  Rome,  côtoya  l'île 
de  Crète  du  côté  de  Salmone  (Sa^f/wwj)  {Act.,  xxvn,  7),  actuelle- 
ment SiDERO,  promontoire  de  la  côte  orientale. 

Ile  de  Caude. 

Caude  (K^aJ^Yj),  petite  île  à  l'extrémité  au  sud-ouest  de  la  Crète, 
appelée  présentement  Gozo.  Le  vaisseau  où  l'apôtre  saint  Paul 
se  trouvait  prisonnier  fut  poussé  par  un  vent  violent  {Act.,  xxvn, 
16)  contre  ses  bords. 

§  236.  Les  îles  de  Cos,  de  Délos  et  de  Patmos. 

Parmi  les  îles  de  la  mer  Egée  (de  l'Archipel),  les  Cyclades  et 
les  Sporades,  les  Livres  saints  mentionnent  ; 

Cos. 

La  petite  île  de  Cos  (Kwç),  où  naquit  Ilippocrate,  était  située  au 
sud-ouest  d'Halicarnasse,  capitale  de  la  Carie  (§  222).  L'île,  dont 
la  surface  n'est  que  de  quatre  milles  et  demi  carrés,  avait  an- 

<  I  Mach.,  XV,  23.  —  Gfr.  Pline,  iv,  10.  —  Strabon,  x,  478. 
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ciennement  un  temple  d'Esculape  '.  Des  Juifs  y  avaient  aussi 
leiur  résidence,  et  saint  Paul,  dans  son  troisième  voyage  apos- 
tolique, alla  de  Milet  à  Cos  {Act.,  xxi,  4).  Stanchio  (Istancho), 
c'est  le  nom  actuel  de  l'île,  compte  environ  10,000  habitants,  qui 
sont  en  partie  Turcs,  en  partie  Grecs.  SxANcmo,  le  chef-lieu, 
situé  du  côté  du  nord,  avec  un  château  et  un  port,  a  une  popu- 
lation de  3,000  âmes. 

Délos. 

Délos  (Af,/o?),  île  également  fort  petite,  actuellement  Dili,  au 
nord-ouest  de  Cos,  était  dans  les  anciens  temps  renommée  pour 
son  commerce,  et  elle  était  aussi  mentionnée  dans  la  lettre  par 
laquelle  le  sénat  romain  cherchait  à  exciter  des  sentiments  d'hu- 
manité envers  les  Juifs  *. 


Lsa 

ge 

re 

^qu 

^Hia 


Pattnos. 

Patmos  (nâTîAoç),  île  formée  de  rochers  stériles,  entre  Cos  et 

Samos,  avec  une  circonférence  de  huit  à  dix  lieues,  sentait  aux 

omains  de  lieu  de  bannissement  '.  Saint  Jean,  apôtre  et  évan- 

géliste,  fut,  pour  sa  fidélité  et  sa  liberté  à  confesser  Jésus-Christ, 

relégué  à  Patmos  sous  le  règne  de  Domitien,  en  95,  et  ce  fut  là 

qu'il  eut  sa  vision  divine  consignée  dans  l'Apocalj-pse  \  Actuelle- 

ent  l'ile  de  Patmos  (Patmo)  ne  compte  que  deux  locaUtés 

abitées,  avec  une  population  de  4  à  5,000  âmes.  Ces  loca- 

tés  sont  La  Scala,  petite  ville  avec  un  port,  et  Patmo,  bâtie 

autour  du  couvent  grec  de  Saint-Christodule ,  placé  sur  une 

éminence.  On  y  montre  encore  au  pèlerin  chrétien  la  grotte 

comprise  dans  une  petite  église,  dans  laquelle  l'apôtre  saint  Jean 

fut  favorisé  de  ses  révélations.  De  là  la  vue  se  prolonge  au  loin 

|«ur  les  baies  et  anses  silencieuses  et  soUtaires  de  la  mer,  et 
plusieurs  autres  chapelles  rappellent  le  souvenir  du  séjour  que 
'  Strabon,  xrv,  637.  —  Pline,  v,  36. 
»  I  Mich.,  XV,  23.  —  Comp.  Pline,  rv,  22;  xvi,  89. 
'  Strabon,  x,  767.  —  Pline,  v,  i2. 

♦  Comp.  l'ouvrage  de  l'auteur  :  Abhandlung  iiber  die  prophetisehe  Serift 
det  netun  Bundes,  %  6. 
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le  disciple  bien-aimé  fit  jadis  en  ces  lieux.  Les  habitants  actuels 
de  l'île  s'occupent  surtout  de  pêche,  de  construction  de  barques 
et  de  navigation'. 

§  237.  Les  îles  de  Samos,  de  Chio,  de  Lesbos  et  de  Samothrace. 
Samos. 

L'île  de  Samos,  d'une  surface  de  huit  milles  et  demi  carrés  au 
nord  de  Patmos,  et  à  dix  milles  au  sud-ouest  de  Smyrne,  fut  la 
patrie  de  Pythagore  et  le  lieu  du  séjour  d'Anacréon  et  d'Héro- 
dote. Le  culte  de  Junon  y  était  en  grand  honneur  ^  Les  Romains 
envoyèrent  aussi  à  Samos  cette  lettre  par  laquelle  ils  recomman- 
daient aux  habitants  païens  d'avoir  des  sentiments  d'humanité 
à  l'égard  des  Juifs  (I  Mach.,  xv,  23).  L'Apôtre,  comme  nous  l'ap- 
prend saint  Luc  {Act.,  xx,  15),  y  aborda  dans  le  cours  de  sa 
troisième  mission.  Continuant  (de  Mitilène)  notre  route,  nous 
arrivâmes  le  lendemain  vis-à-vis  de  Chio  ;  le  jour  suivant  nous 
abordâmes  à  Samos,  et  le  jour  d'après  nous  vînmes  à  Milet. 
L'île,  qui,  vers  l'an  395,  fut  incorporée  à  l'empire  romain 
d'Orient,  eut,  après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins 
(1204),  ses  comtes  et  ses  archiducs  particuliers;  mais  après  la 
chute  de  l'empire  de  Byzance,  elle  dut  plier  sous  le  joug  des 
Turcs.  Les  Samiotes,  qui  prirent  une  part  active  et  ardente  à  la 
lutte  des  Grecs,  se  sont  vus  obligés,  d'après  un  arrangement  des 
grandes  puissances  de  1829,  à  payer  au  sultan  un  tribut  annuel 
déterminé,  tout  en  ayant  à  leur  tête  un  gouverneur  grec  parti- 
culier, qui  porte  le  titre  de  prince  de  Samos.  L'île,  appelée  par  les 
Turcs  Samo,  ou  Sousam  et  Sousam-Adassi  ,  compte  environ 
20,000  habitants  grecs.  La  capitale  est  Chora  (Megali-Chora), 
située  sur  la  côte  au  sud- est  ;  elle  possède  un  port  et  six  églises. 
Tout  récemment  les  sœurs  de  la  Charité  venues  de  France  ont 
fondé  à  Samos  un  florissant  établissement  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse. 

*  W.  Guérin,  Description  de  Vile  de  Patmos  et  de  Samos.  Paris,  1856.  — 
Voyez  une  vue  de  Patmos  (Patmo)  dans  J.-M.  Bernatz,  n"'  39  et  40. 
»  Pline,  V,  37,  —  Virg.,  En.,  1,  20. 

\ 
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Chio. 

Chio  (Xio;),  île  vantée  pour  sa  beauté,  entre  Lesbos  et  Samos, 
avec  une  surface  de  dix-huit  milles  et  demi  carrés,  était  renom- 
mée dans  l'antiquité  par  ses  richesses,  son  baume,  son  vin  et 
l'éducation  des  vers  à  soie  ' .  L'apôtre  saint  Paul  passa  près  de 
cette  île  dans  sa  navigation  {Act.,  xx,  15)  ;  elle  est  actuellement 
appelée  Scio,  et  aussi  Saki-Adassi  (île  du  mastic)  (a),  et  compte 
plus  de  40,000  habitants,  dont  l'occupation  principale  consiste 
dans  l'éducation  de^  vers  à  soie  et  la  culture  du  cotonnier. 
L'évêché  catholique,  qui,  sous  la  domination  des  Vénitiens,  flo- 
rissait  à  Sao ,  s'est  dans  les  temps  postérieurs ,  par  suite  de 
l'intolérance  des  Grecs,  réduit  à  environ  400  diocésains,  qui 
possèdent  cinq  églises  et  une  chapelle  '. 

Lesôos. 

Llle  de  Lesbos  est  située  non  loin  des  côtes  de  Mysie.  On  y 
voyait  jadis  la  riche  \ille  maritime  de  Mitylène,  heu  de  la  nais- 

ice  de  Pittacus,  d'Alcée  et  de  Sapho  '.  Saint  Paul  y  aborda 
dans  le  cours  de  son  troisième  voyage  {Act.,  xx,  14).  De  nos 
jours  la  \ille  de  Castro,  qui  compte  10,000  habitants  et  est  le 
siège  d'un  archevêque  grec,  occupe  la  place  de  Mit}lène,  et 
offre  encore  quelques  restes  d'antiquité.  L'île  elle-même  est  dé- 
signée simplement  sous  le  nom  de  Météllv  (Médélin)  ;  eUe  a,  sur 
une  surface  de  douze  milles  et  demi  carrés,  une  population  de 
40,000  habitants  euNirou,  Turcs  et  Grecs,  qui,  outre  l'élève  des 
moutons  et  l'éducation  des  vers  à  soie,  se  li\Tent  au  commerce 
et  à  la  na\1gation  *.  Les  40  familles  catholiques  qui  se  trouvent 
à  Météllv  relèvent  de  l'évêché  de  SmjTne. 

Samothrace. 

Sa3Iothrace  (Zaftoepœco),  île  située  au  nord  de  Lemnos,  non 
loin  des  côtes  de  Thrace,  était  fameuse  conune  siège  principal 

*  Pline,  XIV,  9.  —  Horat.,  Od.,  m,  xix,  o.  —  *  Comp.  J.  Mislin,  loc.  cit., 
fj,  170.  —  '  Strabon,  xiu,  617.  —  ♦  Mislin,  I,  157  et  suiv. 

{«)  Résine  qui  s'extrait,  par  incision,  du  pistocia  lentiscxu  de  nie.  (Tmd.) 
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des  mystères  nocturnes  de  Cérès  et  de  Proserpine  '.  Saint  Paul, 
lors  de  sa  seconde  tournée  apostolique,  navigua  de  Troade  à 
Samothrace,  et  le  jour  suivant  alla  à  Néapolis,  sur  les  côtes  de 
la  Macédoine  {Act.,  xvi,  \\).  L'île  de  Samothraki  (Sémadrek), 
comme  elle  s'appelle  aujourd'hui,  a  un  mille  et  demi  carré  ;  son 
chef-lieu  est  Castro,  sur  la  côte  orientale.  Elle  compte  en  totalité 
45,000  habitants,  en  partie  Grecs  et  en  partie  Turcs. 


CHAPITRE  III. 

macédoine,   THRACE,   GRÈCE,   ILLYRIE,   DALMATIE,   ITALIE,   SICILE, 
MÉLITE  ( MALTE ),  ESPAGNE. 

§  238.  Macédoine. 

La  Macédoine  (Maxe^ovîa),  qui  pendant  un  certain  temps  fut 
considérée  comme  une  partie  de  la  Thrace,  et  depuis  l'an  724 
avant  Jésus-Christ  gouvernée  par  des  princes  Argiens,  atteignit, 
sous  le  roi  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand  (360-336  av.  J.-C), 
son  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance.  Après  que  les 
habitants  eurent  soutenu  contre  les  Grecs  des  combats  aussi 
nombreux  qu'opiniâtres,  les  Romains  s'étant  avancés  contre 
eux  déclarèrent,  en  142  avant  Jésus- Christ,  le  pays  province 
romaine.  Cette  province  avait  pour  limites  :  au  nord,  la  Dardanie, 
la  Mœsie  et  la  Thrace  ;  à  l'orient,  la  Thrace  et  la  mer  Egée  ;  au 
sud,  la  mer  Egée  et  la  Thessahe,  et  à  l'ouest,  l'IUyrie.  Dans  le 
Nouveau  Testament,  le  pays  est  cité  comme  province  proconsu- 
laire '  et  se  trouve  mentionné  avec  l'Achaïe  *.  Les  anciens  habi- 
tants de  la  Macédoine,  appelés  par  les  Hébreux  Cetthim  (Dîna), 
étaient  issus  de  Javan,  fils  de  Japhet  (§  14,  n"  4).  La  Bible 
nomme  comme  rois  de  CETTmai  Philippe  et  Persée\  Le  pays, 
fertile  dans  ses  plaines  et  ses  vallées,  est  traversé  par  diverses 
lignes  de  montagnes  qui   sont  autant   de   bras   de  l'Hémus. 

<  Ptolémée,  m,  H. 

»  Act.,  XVI,  9;  XVIII,  5;  xix,  21  ;  Rom.,  xv,  26;  II  Cor.,  i,  16.  —  '  II  Cor., 
IX,  2  ;  I  Thess.,  i,  8.  —  ♦  I  Mach.,  i,  1  ;  vi,  2  ;  viii,  1  et  suiv. 
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L'Apôtre  des  nations,  qui  fut  in%ité  à  Troade,  par  une  vision 
•'leste,  à  aller  annoncer  en  Macédoine  la  doctrine  de  Jésus- 
(lirist,  en  prédicateur  infatigable  de  la  bonne  nouvelle  du  salut, 
l)arcourut  plusieurs  fois  le  pays  en  divers  sens*.  Sous  les  empe- 
reurs Dioclétien  et  Constantin  I",  la  Macédoine,  ainsi  que  la 
Grèce,  devint  une  annexe  de  la  préfecture  d'Illvrie,  et  fut  divisée 
en  Macédolne  première  et  en  >L\cédol\e  seconde  ou  salutaire*. 
Vctuellement  cette  belle  et  fertile  contrée  est  connue  sous  le 
nom  de  de  Filibé-Vilajéti  ;  elle  a  une  surface  de  douze  cents 
milles  carrés  avec  un  million  d'habitants  (Grecs,  Bulgares,  Alba- 
nais. Valaques,  etc.),  et  appartient,  avec  la  Roumélie,  la  Bulga- 
rie, la  Thessalie,  l'Albanie,  la  Bosnie  et  quelques  îles  de  la  mer 
Egée,  à  la  Turquie  d'Europe.  Des  côtes  de  la  >L\cédoine  part  la 
presqu'île  chalcidique,  divisée  en  trois  langues  de  terre,  parmi 
lesquelles  la  langue  la  plus  au  nord  est  surtout  renommée 
parmi  les  Grecs  à  cause  du  mont  Athos,  dont  le  cône  s'élève  à 
6,400  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  autour  duquel 
sont  bâtis  21  couvents  et  une  innombrable  quantité  de  cellules 
pour  des  ermites.  Cette  montagne,  appelée  la  montagne  sainte, 
avec  ses  forêts  primitives,  est  le  centre  des  chrétiens  du  rit  grec 
en  Orient;  c'est  aussi  le  dernier  lieu  de  retraite  et  de  refuge 
d'un  grand  nombre  d'àmes  fatiguées  de  la  \ie,  tant  de  Byzance 
le  d'autres  contrées  '. 

§  239.  Villes  de  Macédoine. 

Les  livTes  du  Nouveau  Testament  ne  mentionnent  des  villes 
Macédoine  que  celles  qui  suivent  : 

Xéapolis. 

Néapolis,  ville  maritime  sur  les  côtes  de  la  mer  Egée  près  du 
jolfe  du  Strv-mon ,  originairement  faisait  partie  de  la  Thrace  ; 

'  Act.,  XVI,  9-40;  xvn,  1-14;  xx,  1-3. 
»  Cellarii  Geogr.,  II,  c.  xui,  §  20,  p,  828  et  suiv. 

'  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  1840,  n<>  M,  p.  197.  —  J.-P.  Fallme- 
rayer,  Fragmente  aus  dem  Orient,  II,  1  et  suiv. 
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mais  les  Romains  la  réunirent  à  la  Macédoine*.  L'apôtre  saint 
Paul  vit  Néapolis  durant  son  second  grand  voyage,  en  com- 
pagnie de  Silas,  de  Timothée  et  de  Luc,  lorsqu'il  passa  de 
Troade  en  Europe  {Act.,  xvi,  11  et  suiv.).  L'emplacement  de 
l'ancienne  ville  maritime  est  actuellement  occupé  par  la  localité 
de  KouHADAsi,  dans  le  voisinage  de  Cavale,  vis-à-vis  de  l'île  de 
Thasos. 

Philippes. 

La  ville  de  Philippes  (oï  «ï)t).i7rTroi)  était  située  sur  une  hauteur 
escarpée  près  des  confins  de  la  Tlirace,  à  trente- trois  milles 
romains  au  nord  d'Amphipolis.  Elle  s'appela  primitivement  Cré- 
NiDES  ;  son  nom  de  Philippes  lui  vint  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, qui  l'agrandit  et  la  fortifia.  Ce  fut  aux  environs  de  cette 
ville  que,  en  42  avant  Jésus- Christ,  Brutus  et  Cassius  trouvèrent 
la  mort  dans  la  bataille  contre  Antoine  et  Octave.  L'empereur 
Auguste,  ayant  élevé  la  ville  au  rang  de  colonie  romaine,  lui 
envoya  le  droit  de  cité  italienne,  privilège  qui  en  fit  la  princi- 
pale ville  (jrpwTïj  TTô^iç)  de  cette  partie  de  la  Macédoine'.  L'apôtre 
saint  Paul,  dans  le  cours  de  sa  seconde  mission,  alla  de  Néapolis 
à  Philippes,  qui  fut  la  première  ville  d'Europe,  où  il  rendit 
témoignage  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Le  jour  du  sabbat,  les 
prédicateurs  de  l'Evangile  étant  entrés  dans  le  lieu  de  prière 
[TzpQivjyjo),  qui  se  trouvait  en  dehors  de  la  ville,  près  du  Strymon, 
parlèrent  du  royaume  de  Dieu  aux  femmes  assemblées,  parmi 
lesquelles  était  Lydie,  marchande  de  pourpre,  originaire  de 
Thyatire  (§  223),  qui  se  convertit  et  fut  ensuite  baptisée  avec  les 
siens  {Act.,  xvi,  13  et  suiv.).  A  Philippes,  saint  Paul  délivra  d'un 
mahn  esprit  une  servante  qui  faisait  la  devineresse  ;  pour  ce 
miracle,  Paul  et  Silas  furent  pris,  accusés  de  nouveautés  prohi- 
bées dans  les  pratiques  de  la  rehgion,  puis  battus  de  verges  et 
jetés  en  prison.  Comme  signe  que  Dieu  était  avec  eux,  un  fort 
tremblement  de  terre  ébranla  les  fondements  de  la  prison,  et  le 


<  Pline,  IV,  18.  —  Ptolémée,  m,  13. 

'  Act.,  XVI,  12.  —  Pline,  Hist.  nat.,  IV,  H  ;  DigesU  Leg.,  VIII,  n»  8. 
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gW\lier  lui-même  se  convertit  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  Durant  ce 
temps-là  les  juges  se  convainquirent  de  l'innocence  des  deux 
prisonniers,  et  les  apôtres  visitèrent  les  fidèles  de  la  ville  {Act., 
x\*i,  25  et  suiv.). 

Paul,  dans  le  cours  de  sa  troisième  tournée  apostolique,  vit  de 
nouveau  Pïulippes,  et  dans  la  suite,  comme  il  se  trouvait  captif 
à  Rome,  il  écrivit  aux  Philippiens  une  lettre  remplie  des  té- 
moignages les  plus  éloquents  d'une  intime  charité,  les  remer- 
ciant de  la  bonté  et  de  l'attachement  dont  ils  lui  avaient  donné 
des  preuves  en  lui  faisant  passer  par  Epaphras  jusqu'à  Rome  un 
secours  en  argent  ' .  Philippes  eut  de  bonne  heure  un  siège 
épiscopal  *,  et  au  moyen-àge  c'était  encore  une  ville  florissante. 
Aujounl'hui  elle  est  réduite  au  village  insignifiant  de  Filibé, 
qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Dirama  (Drama),  et  où  l'on 
voit  encore  quelques  restes  d'antiquité. 

Amphipoh's. 

A-MPmpoLis,  originairement  appelée  les  Neuf  Voies  (EwÉa  oôoi), 

et,  depuis  437  avant  Jésus-Christ,  colonie  des  Athéniens,  plus 

tard  réimie  à  la  Macédoine,  était  située  dans  la  Macédoine  orien- 

|Ktale,  sur  le  StrvTnon  (actuellement  Strouma),  qui  l'entourait  de 

^^Bieux  côtés.  Sous  les  Romains,  c'était  la  ville  capitale  de  la 

^^Hftlacédoine  première*.  Samt  Paul  se  rendit,  en  compagnie  de 

^^■Bilas,  de  Phihppes  à  AMPmpoLis,  mais  il  n'y  séjourna  pas  long- 

'^^temps  (.4c/.,  xvu.  l).  Au  moyen-àge,  les  mines  d'or  et  d'argent 

qui  se  trouvent  près  de  là  firent  dernier  à  la  ville  le  nom  de 

Chrysopolis  (ville  d'or)  ;  mais  de  nos  jours  elle  porte  celui  d'EM- 

BOLI  *. 

Apollonie. 
Apollome,  sur  une  langue  de   terre  entre  Amphv"polis  et 

'  Act.,  XX,  6;  Philip.,  i.  7  ;  rv,  10  et  suiv.  —  Comp.  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  Homil.  in  Epist.  ad  Philipp.,  I.  XI,  édit.  bénéd. 

»  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  196. 

»  Diodore  de  Sicile,  168.  —  Pline,  rv,  17. 

*  On  trouve  dans  la  Weblgenuelde-Gallerie  de  Mébold  {I,  n»  ^)  des  dessins 
des  ruines  d'Amphipolis. 
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Thessalonique,  était  autrefois  une  colonie  des  Corinthiens  et  des 
Corcyréens '.  L'apôtre  saint  Paul,  dans  le  cours  de  sa  mission 
dont  il  a  été  ci-dessus  question,  se  rendit  d'Amphipolis  à  Apol- 
LONiE  {Act.,  xvn,  1).  Sur  Apollonie  en  Samarie,  voir  §  182. 

Thessalonique. 

Thessalonique  {©^(Tcrcào-jUt)^  Thessalonica),  sur  le  golfe  Ther- 
maïque,  avait  été  bâtie  par  Cassandre,  fils  d'Antipater,  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  Therma,  et  reçut  son  nom  de  Thessalo- 
nice,  son  épouse*.  Sous  la  domination  romaine,  la  ville,  où  il  y 
avait  beaucoup  de  Juifs  et  de  prosélytes,  était  très-peuplée  et 
très-riche;  mais  elle  ne  s'éleva  pas  généralement  à  un  haut 
degré  dans  la  vie  morale  ^  Saint  Paul,  lors  de  sa  seconde  course 
apostolique,  alla,  avec  Silas  et  Timothée,  de  Philippes  à  Thessa- 
lonique, en  passant  par  Amphipolis  et  Apollonie  ;  il  y  enseigna 
trois  jours  de  sabbat  dans  la  synagogue  des  Juifs,  leur  montrant 
d'après  les  Ecritures  que  le  Messie  devait  souffrir  et  ressusciter 
d'entre  les  morts,  et  que  Jésus  de  Nazareth  était  le  Messie  pro- 
mis. Plusieurs  Juifs  et  prosélytes  ayant  cru  se  Joignirent  à  Paul 
et  à  Silas  ;  des  femmes  de  distinction  furent  aussi,  comme  Lydie, 
persuadées  de  la  vérité  de  la  doctrine  des  apôtres,  mais  les  Juifs 
qui  demeurèrent  dans  l'aveuglement  ayant  soulevé  la  populace 
de  la  ville,  traînèrent  non-seulement  Jason,  chez  lequel  les  pré- 
dicateurs de  l'Evangile  demeuraient,  mais  encore  d'autres  fidèles 
devant  les  magistrats  païens,  et  les  accusèrent  de  violer  les  édits 
impériaux,  parce  qu'ils  faisaient  profession  de  croire  en  Jésus. 
Dans  ces  circonstances,  Paul  et  Silas,  quittant  la  ville,  se  ren- 
dirent à  Béroé  {Act.,  xvii,  d-11).  Bientôt  après  Timothée  étant 
arrivé  à  Thessalonique,  régla  les  affaires  de  l'Eglise  et  fortifia 
les  fidèles  dans  l'Evangile  de  Jésus-Christ  (I  Thess.,  m,  1  et  suiv.). 

Paul  ayant  eu  connaissance  par  Timothée  de  l'état  de  l'Eglise 
de  Thessalonique,  écrivit  de  Corinthe  sa  première  épître  aux 
Thessaloniciens,  les  exhortant  à  persévérer  avec  constance  dans 

<  Pline,  IV,  17. 

«  Strabon,  vu,  330.  —  Tafel,  De  Thessalonica  ejusque  agro. 

'  Strabon,  vu,  323;  I  Thess.,  iv,  1-11. 
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l'Evangile,  à  conserver  la  pureté  des  mœurs  et  à  s'appliquer  aux 
bonnes  œuvres,  les  instruisant  de  ce  qui  regarde  la  résurrection 
des  morts  et  le  dernier  avènement  de  Jésus-Christ  (I  Thess.,  4-5). 
Pendant  que  l'Apôtre  était  encore  à  Corinthe,  il  adressa  une 
seconde  épître  aux  fidèles  de  Thessaloniqi:e.  Dans  cette  seconde 
épître,  après  les  avoir  renseignés  touchant  une  lettre  supposée 
comme  venant  de  lui,  il  louait  leur  persévérance  dans.la  foi,  les 
prémunissait  contre  les  docteurs  hérétiques,  revenait  encore  sur 
le  dernier  avènement  de  Jésus-Christ,  et  leur  donnait  finalement 
des  règles  de  conduite  pour  une  ^^e  pieuse  '.  Aristarque  et 
Secundus,  deux  compagnons  de  voyage  de  saint  Paul,  étaient 
originaires  de  Thessaloxique  *. 

De  très -bonne  heure,  l'histoire  de  l'Eglise  fait  mention 
d'évêques  de  cette  \ille.  Il  n'est  pas  d'ailleurs  hors  de  propos 
d'observer  qu'au  neuvième  siècle  les  pieux  frères  Cyrille  et 
Méthode,  de  Thessaloxique,  portèrent  la  lumière  de  TEvangile 
aux  Khasares  (dans  la  presqu'île  de  Crimée),  ainsi  qu'aux  Bul- 
gares et  aux  Moraves*.  Dans  la  suite,  il  y  eut  de  fréquents  et  de 
violents  combats  entre  les  Turcs  et  les  chrétiens  au  sujet  de  la 
possession  de  Thessaloxique,  qui,  à  différentes  reprises,  fut  ra- 
vagée, puis  rebâtie  *.  Saloxique  ou  Sélaxiki  (en  slave  Soloun), 
comme  la  ville  est  actuellement  appelée,  \Tie  de  la  mer  offre 
l'aspect  d'un  grand  amphithéâtre  en  hémicycle,  dans  lequel  les 
isons  s'élèvent  par  degrés  jusqu'au  milieu  de  réminence  sur 

quelle  la  ville  est  assise.  Elle  forme  comme  le  centre  du  com- 
merce entre  la  Grèce  et  la  Turquie  d'Europe,  et  compte  plus 
de  70,0()0  habitants,  parmi  lesquels  on  suppose  qu'il  y  a 
40,<X)0  Turcs,  20,(XK)  Juifs  %  10,000  Grecs  et  150  catholiques.  Un 

'  n  Thess.,  1-3.  —  Ben.  Justinien,  Commentar.  in  epist.  ad  Thess.  — 
J.-L.  Hug,  Einleilung,  etc.,  II,  iiO  et  suiT. 

•  Act.,  X,  4;  XXVII,  2. 

'  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  198.  —  F.-X.  Richter,  Cyrille  et  Méthode. 
Olmutz,  1825. 

♦  Comp.  Hammer,  Geschichte  des  Osman.  Reiches,  I,  125,  136  et  suiv.  — 
Fréd.  Hurler,  I,  713  et  suiv.;  II,  197. 

5  J.-P.  Fallmeraver  [Fragmente  ans  dem  Orient,  II,  181,,  évalue  que  la 
nombre  des  Juifs  est  de  30,000  à  40,000,  et  remarque  en  même  temps  que 
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archevêque  grec  et  un  gouverneur  turc  ont  leur  siège  à  Salo- 
NiQUE.  La  mission  catholique,  qui  au  siècle  dernier  était  confiée 
aux  Pères  jésuites,  est  maintenant  dirigée  par  les  lazaristes.  Ces 
zélés  propagateurs  de  l'Evangile  y  ont  aussi  étabh  des  écoles 
pour  les  garçons  et  pour  les  filles,  et  de  plus  un  asile  pour  les 
malades  et  les  indigents  *. 

Béroé. 

Béroé  (Bé/jota)  était  une  ville  de  Macédoine,  au  pied  du  mont 
Bermios,  à  envh'on  cinq  milles  allemands  au  sud-ouest  de  Thes- 
salonique.  Paul,  Silas  et  Timothée  y  vinrent  lors  de  leur  second 
voyage  apostohque  et  y  trouvèrent  des  cœurs  bien  disposés,  car 
Juifs  et  gentils  reçurent  avec  empressement  la  doctrine  du  salut. 
Afin  d'échapper  aux  pièges  des  Juifs  endurcis  qui  à  Thessalo- 
nique  s'étaient  déclarés  ses  ennemis,  Paul  continua  sa  route 
pour  Athènes,  mais  il  laissa  à  Béroé  Silas  et  Timothée  {Act,, 
XVII,  10  et  suiv.).  Sosipater,  un  des  compagnons  de  voyage  de 
saint  Paul,  était  originaire  de  Béroé  {Act.,  xx,  4-),  qui,  dès  les 
premiers  temps,  eut  un  évêque  ^.  Dans  la  suite,  la  ville  prit  le 
nom  d'iRÉNOPOLis ,  et  maintenant  celui  qu'elle  porte  est  Béria 
(Karavéria).  Ses  habitants  sont  au  nombre  de  8,000  et  elle  est  le 
siège  d'un  archevêque  grec.  Sur  Béroé  en  Syrie  voir  §  49. 

§  240.   La  Thrace,  avec  les  villes  de  Nicopolis  et  de  Byzance 
(  Constantin  ople). 

La  Thrace  (@p<x.y.r,,  Thracia),  dans  son  étendue  primitive  avait 
pour  limites  du  côté  du  nord  l'Ister,  du  côté  de  l'orient  le  Pont- 
Euxin  et  la  Propontide,  du  côté  du  sud  la  mer  Egée  et  du  côté 
de  l'ouest  la  chaîne  de  montagnes  (le  Rhodope),  qui  court  de  la 
mer  Egée  à  l'Ister.  Elle  était  arrosée  par  l'Hèbre,  et  comprenait, 

généralement  le  commerce  (la  bourse,  le  change,  le  commerce  de  détail) 
est  entre  leurs  mains. 

<  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  I8i0,  n"  34,  p.  192  et  suiv.  — 
J.  Kœpf,  Palœstina,  p.  S06. 

*  Caroli  a  S.  Paulo  lac.  cit.,  p.  196. 
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dans  le  sens  large,  la  Roumélie  actuelle,  la  Servie,  la  Bulgarie  et 
la  partie  orientale  de  l'ancienne  Macédoine  ;  dans  le  sens  strict, 
elle  se  réduisait  à  la  pro\ince  tiu^que  appelée  de  nos  jours  Rou- 
mélie (Rouniili),  qui  s'étend  principalement  le  long  du  Bosphore, 
de  la  mer  de  Marmara  et  de  l'Hellespont.  A  l'époque  romaine, 
la  Mœsie  inférieure  (de  nos  jours  la  Bulgaiie)  en  fut  détachée'. 
Les  U\Tes  saints  désignent  la  Thrace  sous  le  nom  de  Tmius, 
l)arce  que  les  descendants  de  Thu*as,  septième  fds  de  Japhet, 
peuplèrent  cette  partie  de  la  terre*.  La  cavalerie  des  Thraces 
avait  dans  l'antiquité  beaucoup  de  réputation  ^. 

Nicopolis. 

La  \ille  de  Nicopolis  (actuellement  Nicopi)  sur  le  Nessus,  qui 
formait  la  limite  entre  la  Thrace  et  la  Macédoine,  fut  réunie  tantôt 
à  la  Thrace,  tantôt  à  la  Macédoine.  Il  y  avait  plusieurs  ^•illes  de 
ce  nom.  Une  seconde  vUle  de  Nicopolis  se  trouvait  près  d'Actium, 
en  Epire,  une  troisième  en  Cilicie,  une  quatrième  dans  la  petite 
Arménie  et  une  cinquième  dans  la  Judée  (§  161}.  Fut-ce  de  Nico- 
polis en  Thrace  ou  de  Nicopolis  en  Epire  que  l'apôtre  saint  Paul 
écri\it  son  épître  à  Tite  {Tite,  ni.  12),  c'est  ce  qu'on  ne  peut  dire 
avec  certitude.  L.  Hug  {Einleit.,  Il,  297)  croit  devoir  se  décider 

fur  Nicopolis  qui  était  située  entre  Antioche  et  Tharse,  à  l'angle 
iental  de  la  (lilicie,  et  qui  porta  d'abord  le  nom  d'Issus. 
Byzance  (Constantinople). 

Byzance  {Btjzantium)  fut  bâtie  par  Byzas,  650  ans  avant  Jésus- 
Christ  ,  sur  le  canal  large  de  3,0<)0  pieds  qui  unit  la  mer  Noire 
et  la  mer  de  Marmara.  Longtemps,  par  la  beauté  et  les  avantages 
sa  position,  la  \ille  avait  attiré  les  regards  des  dominateurs 
Rome,  lorsqu'enfin  Constantin,  vers  l'an  330  de  Jésus-Christ, 
nçut  et  réalisa  le  projet  de  construire  à  la  place  de  Byzance 
«ne  nouvelle  capitale  chrétienne  de  l'empire  romain,  et  par  ce 
mojTen  de  reUer  entre  elles  l'Europe  et  l'Asie ,  la  mer  Noire  et  la 

^  Pline,  rv-,  18;  x\^I,  3. 

*  Ce».,  X,  2;  I  Paralip.,  i,  3.  —  Comp.  §  14,  n»  7. 

'  Homère,  Odyss.,  ix,  49.  —  Comp.  II  Mach.,  xn,  33. 
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mer  Méditerranée.  Quoique  cette  nouvelle  cité  des  empereurs 
aspirât  à  la  dénomination  de  nouvelle  Rome,  celle  de  Constan- 
TiNOPLE  (ville  de  Constantin)  lui  demeura  et  prévalut.  La  somp- 
tuosité et  les  arts  de  l'Orient  et  de  l'Occident  rivalisèrent  dans  le 
cours  des  temps  pour  l'érection  de  grandioses  édifices  ;  mais  le 
monument  où  ils  l'étalèrent  surtout  dans  tout  leur  éclat  fut  la 
basilique  édifiée  de  532  à  538  par  l'empereur  Justinien,  et  dédiée 
à  la  Sagesse  éternelle  {àyiu  2o»îa);  car  tout  ce  qu'un  empire 
qui  ne  connaissait  d'autres  limites  que  celles  du  monde  put  ac- 
cumuler de  rare  et  de  précieux,  fut  ici  savamment  et  artistement 
réuni.  Le  plan  géométrique  de  l'édifice  était  une  croix  grecque 
tracée  en  un  carré  ;  mais  l'espace  intérieur  de  l'occident  à  l'orient 
formait  une  ellipse*.  Ainsi  que  nous  l'apprennent  les  annales 
ecclésiastiques,  les  Pères  de  l'Eglise  se  réunirent  quatre  fois  dans 
cette  vaste  enceinte  pour  y  tenir  des  conciles  œcuméniques,  et  y 
formulèrent  des  décisions,  en  381 ,  contre  les  Macédoniens  qui 
niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit,  en  553,  contre  Justinien,  qui 
s'immisçait  dans  les  matières  de  la  foi,  en  689,  contre  les  mono- 
thélites,  et  enfin  en  869,  contre  le  schismatique  Photius. 

Comme  le  troisième  canon  du  concile  œcuménique  de  l'année 
381  attribuait  à  l'évêque  de  Constantinople  ,  attendu  que  c'était 
la  nouvelle  Rome  ,  le  premier  rang  après  l'évêque  de  Rome  an- 
cienne ,  cet  évêque,  dès  le  milieu  du  cinquième  siècle,  prit  le  titre 
de  patriarche  ;  et  ses  successeurs,  s'appuyant  sur  la  puissance 
impériale  et  sur  tous  les  avantages  de  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient,  non  contents  de  s'approprier  divers  privilèges,  cher- 
chèrent encore  à  empiéter  sur  les  droits  de  l'évêque  de  Rome  ; 
enfin,  éclata  la  déplorable  lutte  des  patriarches,  et,  en  1054, 
s'accomplit,  par  les  rancunes  de  l'ambitieux  Michel  Cérulaire ,  la 
séparation  à  jamais  lamentable  de  l'Eglise  grecque  d'avec  l'Eglise 
romaine.  Plus  tard  il  s'opéra,  il  est  vrai,  pendant  un  certain 
temps,  une  réunion  de  l'Eglise  grecque  avec  Rome;  mais  la 
jalousie  byzantine  contre  la  primauté  de  la  puissance  papale  avait 

<  Voyez  la  description  exacte  dans  Hurter,  pape  Innocent  III,  t.  I,  547 
et  suiv. 
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jeté  de  trop  profondes  racines,  et  elle  ne  tarda  pas  à  rompre  per- 
fidement ces  nouveaux  liens.  Le  patriarcat  latin,  fondé  après  la 
conquête  de  Constaxtinople  par  les  Latins  en  1204,  tomba  en 
1261  avec  le  trône  des  empereurs  du  même  rit  \ 

La  décadence  intellectuelle  et  morale  dans  l'empire  romain 
d'Orient  ayant  atteint  ses  dernières  limites,  la  fière  capitale  des 
Césars  s'inclina,  le  29  mai  1453,  sous  le  joug  des  Turcs,  qui  depuis 
la  nommèrent  Stamboul  (Istamboul),  et  en  firent  la  capitale  de 
leur  empire*.  Sans  nous  arrêter  à  décrire  plus  au  long  cette 
métropole  de  l'islamisme,  qui  compte  dix  faubourgs,  conformé- 
ment à  notre  plan  nous  nous  bornerons  à  ce  qui  concerne  la 
situation  de  la  religion  et  de  l'Eglise.  Les  Arméniens-imis,  dont 
le  nombre  peut  s'élever  à  30,000,  possèdent  im  siège  archié- 
piscopal à  Constantinople  ;  le  6  janvier  1857,  une  nouvelle  église 
pour  les  Arméniens  fut  consacrée  dans  le  quartier  Psamatia,  au 
milieu  d'im  grand  concours  de  catholiques.  Le  patriarcat  latin, 
sous  la  juridiction  duquel  sont  aussi  placés  les  catholiques  des 
rits  grec ,  maronite ,  s>Tiaque  et  chaldaïque ,  est  régi  par  un 
^  icaire  apostolique  qui  a  le  titre  d'archevêque  de  Péra  in  parti- 
ons. y\.^  Hillereau,  qui  depuis  vingt-un  ans  était,  avec  les  plus 
abondantes  bénédictions,  revêtu  de  cette  dignité,  succomba,  pro- 
fondément regretté  des  fidèles,  à  une  attaque  violente  de  choléra 
le  29  fé\Tier  1855.  M^  Brunoni,  Aicaire  apostolique  à  Alep  et 
délégué  du  Saint-Siège  dans  toute  la  SjTie,  fut  nonmié  \'icaire 
apostolique  en  remplacement  de  M»'  Hillereau. 

Le  nombre  des  Latins  (catholiques  romains)  à  Coxstaxtdîople, 
y  compris  les  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata ,  peut  s'élever  de 
12  à  15,000.  Us  possèdent  neuf  églises  et  six  couvents  de  divers 
ordres  :  franciscains,  dominicains,  capucins,  récoUets  et  lazaristes. 
Ces  derniers,  prédicateurs  infatigables  de  la  foi,  ont,  à  Galata  et 
à  Bébek,  sur  la  côte  européenne,  deux  maisons  d'éducation,  avec 
environ  300  élèves,  et  en  outre  ils  fournissent  au  moyen  de  neuf 
presses  bien  organisées  les  hvTes  nécessaires  d'école  et  de  piété 

t'  Marca,  Instit.  patriarchat.  Constaniinop.  —  Thomass.,  Vet.  et  nov.  eccl. 
tcipL,  lib..  I,  c.  vu-xx. 
*  Hammer,  Geschichte  des  Osman.  Reiches.,  I,  ^2. 
TOME  u.  là 
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en  langues  orientales.  Ils  sont  aussi  chargés  de  l'hôpital  français. 
Dans  chaque  paroisse  existe  une  école  libre  pour  les  garçons, 
auxquels  les  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  donnent  l'instruction, 
pendant  que  les  sœurs  de  la  Charité,  ces  généreuses  filles  de 
saint  Vincent  de  Paul ,  non-seulement  tiennent  à  Galata ,  à  Péra 
et  à  Bébek  des  écoles  pour  l'instruction  des  filles ,  mais  encore 
soignent  dans  les  hôpitaux  les  malades  et  les  infirmes.  Les  indi- 
gents et  les  malheureux  mahométans,  qui  reçoivent  gratuite- 
ment des  médicaments  et  des  moyens  d'existence,  voient  dans  ces 
vierges  chrétiennes,  qui  ont  traversé  les  mers  pour  venir  bander 
les  plaies  et  adoucir  les  douleurs  d'étrangers  et  de  malades  qui 
leur  étaient  inconnus,  des  êtres  surhumains,  descendus  du  haut 
des  cieux  pour  la  consolation  des  affligés  '. 

Outre  la  France,  la  Sardaigne,  l'Autriche  et  l'Angleterre  ont 
aussi  chacune  un  hôpital  national  à  Constantinople.  Depuis  la 
guerre  de  Crimée,  l'hôpital  anglais  est  sous  la  direction  de  ladies 
diaconesses,  qui  tiennent  en  même  temps  une  école  de  petites 
filles.  Un  prêtre  de  l'ordre  de  Saint-François,  Philippe  Pasolitsch, 
a  fondé  en  faveur  des  étrangers  un  hôpital,  pour  l'érection  duquel 
des  quêtes  de  charité,  ont  été  récemment  autorisées  dans  les  Etats 
d'Autriche  ^ .  L'Eglise  jouit  généralement  à  Constantinople  d'une 
liberté  qu'elle  réclame  en  vain  dans  beaucoup  de  pays  chrétiens. 
Pour  ne  citer  qu'un  seul  point,  nous  ne  voyons  pas  qu'aucun 
obstacle  soit  apporté  à  ce  que  les  processions  publiques  se  fassent 
en  dehors  des  églises.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  1854,  le 
jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement,  une  procession  solennelle  eut 
lieu  hors  de  l'église  des  lazaristes  ^  Que  l'Occident  chrétien,  avec 
toutes  ses  ressources  d'instruction  et  de  puissance,  réussisse  à 
faire  une  Byzance  chrétienne,  dès  lors  la  voie  du  salut  est  ouverte 
à  l'Orient. 

^  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  ann.  1841,  p.  114;  ann.  1842,  p.  240. 
—  D'  B.  Gams,  Die  Geschichte  der  Kirche  Christi  im  xix  Jahrhundert,  III, 
597  et  suiv. 

'  Allgem.  Zeitung,  14  février  1856. 

'  La  Civiltà  cattolica  du  5  août  1854. 
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§  241.  Grèce. 

Le  pays  que  les  Grecs  appelaient  Hellade  et  les  Romains  Grèce, 
se  présente  dans  les  Livres  saints  sous  le  nom  général  de  Javan, 
parce  que  ses  plus  anciens  habitants  tiraient  leur  origine  de 
Javan,  quatrième  fils  de  Japhet'.  Ses  limites  varièrent  selon  les 
diverses  époques  de  son  histoire,  et  la  division  en  Péloponèse; 
Hellade  et  Achaïe  fut  celle  qui  plus  tard  prévalut*. 

Le  Péloponèse  (ile  de  Pélops),  comprenait  la  partie  méridionale, 
la  MoRÉE  de  nos  jours,  et  était  di\isé  en  huit  contrées,  savoir  :  les 
territoires  de  Corinthie,  de  Sicyonie,  d' Achaïe,  d'EUde,  de  Messé- 
nie,  de  Laconie,  d'Arcadie  et  d'Argolide.  L'Ellide,  la  partie  au 
uord-ouest  du  Péloponèse,  fut  peuplée  par  Elisa,  fils  de  Javan  *. 

L'Hellade  ou  la  Grèce  centrale,  actuellement  appelée  Livadie 
par  les  Turcs,  comprend,  outre  l'Acarnanie,  l'Etolie,  la  Locride, 
la  Doride,  la  Phocide,  la  Béotie,  la  Mégaride  et  l'Attique. 

L' Achaïe,  originairement  la  partie  la  plus  septentrionale  du 
Péloponèse,  depuis  Sicyone  jusqu'au  promontoire  Araxus,  avec 
douze  villes,  comprenait,  à  l'époque  des  apôtres,  l'ancienne  Hellade 
et  le  Péloponèse,  formait  avec  le  pays  de  Macédoine  le  territoire 
grec  ;  sous  ce  nom ,  on  désignait  toute  la  Grèce.  Cependant 
rAcHAïE  se  prenait  aussi  dans  un  sens  plus  restreint  pour  la 
contrée  au  nord  du  Péloponèse,  avec  Corinthe  pour  capitale  *. 
Alexandre  le  Grand,  fils  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  s'assujétit 
d'abord  la  Grèce  avant  d'étendre  ses  conquêtes  dans  d'autres 
Etats.  On  sait  qu'après  la  mort  du  conquérant  son  vaste  royaume 
fut  divisé  '. 

Suivant  la  manière  de  parler  usitée  dans  le  Nouveau  Testament, 
Grecs  ('Eiiuvsç,  Greeci,  Génies)  sont  mis  en  général  pom'  les 


*  Gen.,  X,  4;  Ezéch.,  xxvu,  13;  Zach.,  ix,  13;  Dan.,  vm,  21  ;  x,  30;  xi, 
3  —  Comp.  §  U,  n»  4. 

*  H.  Kiepert,  Topogr.  histor.  Atlas  von  Hellas  und  den  hellen.  Colomen,  in 
U  Bliettern. 

'  Gen.,  s,  4;  Ezéch.,  xxvn,  7.  —  Comp.  §  14,  n»  IV. 

*  Strabon.  vm,  264  et  suiv.  —  Suétone,  Vit.  Claud.  —  Comp.  Act.,  xix, 
21;  Rom.,  xv,  26;  I  Cor.,  xvi,  13,  47;  II  Cor.,  rx,  2;  I  Thess.,  i.  7.  8.  etc. 

»  Mach..  I,  1-11;  vi,  1-4;  comp.  Dan.,  vin,  5;  xi,  3  et  suiv. 
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païens  par  opposition  aux  Juifs,  parce  que  depuis  la  domination 
gréco-macédonienne  les  (irecs  furent  parmi  les  gentils  le  peuple 
principal  \  Cependant  au  temps  des  apôtres  on  entendait  aussi 
sous  l'expression  de  Grecs  les  païens  qui  avaient  embrassé  le 
judaïsme  ^  On  appelait  Hellénistes  {'EïX-n-jiTT(/.i,  Grœci)  les  Juifs  de- 
venus chrétiens,  qui  vivaient  hors  de  la  Palestine,  et  parlaient  le 
grec  comme  langue  maternelle,  au  lieu  que  les  Juifs  de  la  Pales- 
tine et  de  la  Babylonie  qui  se  faisaient  chrétiens,  étaient  désignés 
simplement  sous  la  dénomination  d'Hébreux  ('Eêpatot,  Hebrœi  ), 
parce  qu'ils  parlaient  la  langue  araméenne  {Act.,  vi,  1). 

La  Grèce,  pays  des  sciences  et  des  arts,  mais  aussi  des  factions 
personnelles  et  des  luttes  de  partis,  vit  en  somme  dans  le  cours 
des  siècles  plus  de  jours  orageux  que  de  jours  sereins  ;  non- 
seulement  les  hordes  ennemies  foulèrent  aux  pieds  les  récoltes 
de  ses  campagnes,  mais ,  favorisées  par  les  divisions  sans  cesse 
renaissantes  de  ses  habitants,  elles  leur  forgèrent  des  fers  pesants. 
Au  troisième  siècle  après  Jésus-Christ  les  Goths  et  les  Hérules 
l'envahirent,  et,  après  les  invasions  des  Goths  et  d'autres  peuples, 
qui  avaient  porté  partout  la  désolation,  s'avancèrent  les  Bulgares 
et  les  Slaves.  Sous  Roger  I",  roi  de  Sicile,  les  Normands  péné- 
trèrent en  Grèce  et  firent  la  conquête  de  Corinthe.  A  l'époque 
des  croisades  la  puissance  des  Francs  prit  de  l'extension,  et  par 
suite  les  Albanais,  les  Vénitiens,  les  Génois,  etc.,  devinrent  les 
maîtres  du  pays.  Depuis  le  quinzième  siècle,  le  cruel  joug  des 
Turcs  pèse  sur  les  habitants,  et  depuis  les  premiers  mois  de 
l'année  1821  jusqu'à  1830,  des  milliers  de  Grecs  versèrent  leur 
sang.  Enfin  le  roi  Othon  1",  de  la  maison  royale  de  Bavière,  fit, 
le  6  février  1833,  son  entrée  solennelle  à  Nauplie,  et  apporta  à 
I'Hellade  opprimée  la  liberté  après  laquelle  elle  soupirait  \  L'Occi- 

<  Jean,  vu,  33;  Rom.,  i,  14-16;  I  Cor.,  i,  23;  Gai,  m,  28,  etc. 

*  Jean,  xii,  20;  Act.,  xvii,  4.  —  Parmi  ceux  qui  passaient  du  paganisme 
au  judaïsme,  on  distinguait  les  prosélytes  de  la  porte,  qui  ne  s'obligeaient 
qu'à  l'observation  des  sept  préceptes  de  Noé,  et  les  prosélytes  de  la  justice, 
qui  faisaient  profession  de  la  doctrine  et  des  pratiques  de  tout  le  judaïsme. 
—  Comp.  Malth.,  xxii,  15;  Act.,  x,  2;  xm,  16. 

^  La  guerre  qui  délivra  la  Grèce  fut  surtout  l'œuvre  de  la  France  sous 
les  Bourbons.  (Trad.J 
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dent  en  pleurs  ne  doit  cesser  de  dire  avec  le  chantre  d'Israël  : 
Qtie  le  nom  du  Dieu  de  Jacob  vous  protège  ;  qu'il  vous  envoie  du 
secours  de  son  sanctuaire,  et  que  de  Sion  il  soit  votre  défenseur 
(Ps.  XIX,  2,  3). 

Le  royaume  actuel  de  Grèce,  qui  forme  vers  le  sud-est  l'extré- 
mité de  l'Europe ,  a  une  surface  de  898  milles  3/4  carrés,  avec 
une  population  de  995,866  habitants,  savoir  :  258,000  sur  la  terre 
ferme,  oOi,000  dans  le  Péloponèse  et  258,000  dans  les  îles.  Con- 
formément au  but  que  nous  nous  proposons ,  nous  ne  parlerons 
dans  ce  qui  suit  que  des  villes  et  des  lieux  mentionnés  dans  les 
Li^Tes  saints. 

§  i42.  Athènes. 

Athènes  ('ASïjvai,  Athenœ),  capitale  de  l'Attique,  sur  l'Ilissus 
et  le  Céphise ,  était  considérée  comme  le  siège  de  la  science  et  des 
arts  de  la  Grèce ,  mais  aussi  comme  le  siège  de  la  plus  horrible 
idolâtrie  ',  Dans  sa  seconde  tournée  apostolique,  l'Apôtre  des 
nations  se  rendit  de  Macédoine  à  Athènes.  A  la  \'ue  de  la  cité  ainsi 
entièrement  li\Tée  au  culte  honteux  des  idoles,  un  zèle  brûlant 
embrasa  son  cœur,  et  dans  son  ardeur  il  prêchait  Jésus-Christ 
non-seulement  dans  les  synagogues,  mais  jusque  sur  la  place 
publique.  L'Aréopage  était  ime  colline  consacrée  à  Mars,  à  l'ouest 
de  l'Acropole,  et  c'était  là  que  les  membres  de  la  haute  cour  de 
justice  tenaient  leurs  séances  et  que  les  publications  qui  s'adres- 
saient au  peuple  étaient  faites*.  Des  philosophes  épicuriens  et 
stoïciens  y  conduisirent  Paul.  Bien  que  la  curiosité  ordinaire  des 
Athéniens  y  trouvât  une  occasion  de  se  satisfaire,  dans  une  réu- 
nion d'honunes  qui  se  considéraient  comme  les  plus  sages  du 
monde,  il  n'en  fallait  pas  moins  une  prudence  et  une  had^ileté 
toute  particulière  dans  le  discours.  C'est  dans  ce  moment  que 
devait  s'accomplir  la  promesse  du  Maître  :  Ce  que  vous  devez 
dire  vous  sera  donné  à  l'heure  même  (Matth.,  x,  19).  Le  héraut 
de  l'Evangile  prit  adroitement  d'un  autel  sur  lequel  étaient  gravés 


'  Démosth.,  Phil.,  i,  4.  —  Act.,  xvn,  16,  21. 
•  Hérod.,  Vm,  52.  —  Valère  Max.,  D,  vi,  4. 
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les  mots  :  Au  Dieu  incojnjnu  ,  occasion  d'inculquer  aux  Atliéniens 
une  juste  idée  du  seul  vrai  Dieu  et  du  culte  qui  lui  est  dû,  et  de 
dépeindre  l'action  de  ce  Dieu  unique ,  faisant  en  même  temps 
ressortir  et  l'union  intellectuelle  de  l'homme  avec  la  divinité ,  et 
la  folie  du  culte  idolâtrique,  et  finalement  exhortant  ses  auditeurs 
à  la  pénitence  par  cette  considération  que  Dieu  a  établi  un  juge 
souverain  sur  tous  les  hommes.  La  parole  apostolique  fit  sur  les 
cœurs  des  impressions  diverses;  quelques-uns,  vraisemblable- 
ment des  épicuriens,  qui  ne  voulaient  rien  savoir  au  sujet  d'une 
résurrection  et  d'un  jugement  à  venir,  s'en  moquèrent  ;  d'autres, 
selon  toute  apparence  des  stoïciens ,  jugèrent  que  ce  discoiu's 
était  digne  d'attention,  et  un  petit  nombre,  parmi  lesquels  Denis, 
membre  de  l'aréopage,  et  une  femme  nommée  Damaris,  crurent 
d'une  foi  sincère  {Act.yxvn,  22-34). 

Sur  l'Aréopage ,  coUme  étroite  de  roche  calcaire ,  à  l'ouest  de 
laquelle  se  développait  la  place  pubhque ,  on  aperçoit  encore  ac- 
tuellement creusés  dans  le  roc  les  sièges  de  ces  anciens  juges 
si  célèbres  pour  leur  amour  de  la  justice,  et  au  bas  de  l'angle 
nord-est  de  l'Aréopage,  on  rencontre  les  traces  d'une  chapelle 
qui  était  dédiée  à  saint  Denis  l'Aréopagite ,  premier  évêque  d'A- 
thènes *.  De  nos  jours,  la  ville,  appelée  par  les  Grecs  modernes 
Athina,  et  par  les  Turcs  Sétine  et  Lepsine,  est  depuis  1834  la  ré- 
sidence du  roi  Othon  I",  et  compte,  d'après  les  recensements 
les  plus  récents,  31,425  habitants,  parmi  lesquels  se  trouvent 
2,000  catholiques.  Les  Grecs  possèdent  douze  éghses,  et  les  pro- 
testants ont  une  salle  qui  leur  sert  d'oratoire.  Grâce  aux  secours 
venus  du  dedans  et  du  dehors,  on  a  pu  commencer  en  1853  la 
construction  d'une  église  catholique  entre  la  Résidence  (royale) 
et  le  Lycabettus.  Le  roi  Othon ,  de  concert  avec  l'autorité  ecclé- 
siastique, a  insisté  pour  que  la  basilique  fût  dans  le  style  romain, 
parce  qu'à  l'époque  où  l'apôtre  saint  Paul  fit  entendre  la  parole 
de  l'Evangile  devant  l'aréopage,  Athènes  faisait  partie  de  l'em- 
pire de  Rome.  Vue  de  face,  l'église  olfre  six  entrées  en  arceaux, 


^  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  499.  —  Salzbacher,  I,  129.  —  Voyez  le 
plan  de  l'ancienne  ville  dans  l'atlas  de  Forbiger,  carte  xii. 
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et,  entre  les  quatre  entrées  du  milieu,  quatre  pilastres  d'ordre 
ionique  dont  l'entablement  supporte  quatre  fleures  de  saints. 
Des  peintures  à  fresque  ornent  les  cinq  demi-arceaux  du  porehe. 
L'intérieur  a  trois  nefs  qui  sont  séparées  par  deux  rangs  de 
colonnes  de  six  chacun,  avec  cinq  autels,  dont  le  principal,  celui 
de  Saiut-Denis  l'Aréopagite,  auquel  l'église  est  dédiée,  est  placé  à 
la  tribune.  Outre  l'antique  aqueduc  la  ville  possède  encore  de 
nombreuses  antiquités,  parmi  lesquelles  l'Acropole,  le  Parthénon, 
le  temple  de  Thésée,  de  Jupiter  Oh-mpien,  le  Portique  (Stoa), 
Tare  d'Adrien,  la  grotte  de  Pan  ',  etc. 

En  peu  de  temps  le  Pirée,  port  d'Athènes,  a  réuni  5,500  ha- 
bitants. Les  catholiques,  au  nombre  de  deux  ou  trois  cents,  la 
plupart  étrangers,  sont  redevables  de  leur  église  surtout  à  la 
générosité  de  la  maison  impériale  d'Autriche  et  aux  nobles 
efforts  de  l'ex-ambassadeur  d'Autriche,  M.  Prokesch  d'Est.  A 
Kérakli,  colonie  allemande,  à  deux  lieues  au  nord  d'ATHÈ.\ES, 
habitent  environ  40  familles  catholiques  (la  plupart  bavaroises), 
qui,  avec  l'assistance  de  r.\ssociation  bavaroise  pour  les  missions, 
ont  bâti  une  église  paroissiale  dans  le  style  gothique. 

§  as.  Corinthe. 

CoRiNTHE  (KôpwSoç),  capitale  de  TAchate,  était  située  sur  l'isthme 
entre  la  mer  Egée  et  la  mer  Ionienne  ;  elle  avait  deux  ports, 
l'un  à  l'orient  et  l'autre  à  l'occident  ;  le  premier  connu  sous  le 
nom  de  Cenchrées  (Kst^osoU),  le  second  sous  le  nom  de  Léchée 
(Aî/îttov)*.  C'est  du  port  de  Cenchrées,  où  l'apôtre  saint  Paul 
s'embarqua  pour  la  SvTie,  qu'était  la  diaconesse  Phébé,  qui  fut 
chargée  de  porter  la  lettre  de  l'Apôtre  aux  chrétiens  de  Rome  '. 
La  position  de  Corinthe,  où  à  l'époque  des  apôtres  le  proconsul 
romain  d'Achaïe  avait  son  siège,  était  très-favorable  à  l'ex- 
tension de  son  commerce.  Aussi  les  richesses  et  le  luxe  de  toute 

♦  Comp.  Russegger,  Reise  iiber  Âlhen  und  Korinth,  p.  335  et  suiv.  — 
F.  Fiedler,  Géographie  und  Geschichte  con  Altgriechenland. 

*  Pline.  IV,  5.  —  Ptolémée,  ni,  16.  —  Horat.,  Od.,  I,  vn,  2. 
'  Act.,  xxm,  18;  Rom.,  xvi,  1  et  suiv. 
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nature  s'y  donnaient-ils  la  main  ;  mais  d'autre  part  le  culte  le 
plus  dissolu  de  Vénus  y  éteignait  jusqu'au  germe  des  sentiments 
de  moralité  *.  L'apôtre  saint  Paul,  lors  de  son  second  voyage,  se 
rendit  d'Athènes  dans  la  cité  païenne  et  licencieuse.  Il  y  ren- 
contra les  époux  Aquila  et  Priscille,  expulsés  de  Rome  ;  et  durant 
le  séjour  qu'il  y  fit,  tout  en  pourvoyant  à  ses  besoins  par  le 
travail  des  mains  en  confectionnant  des  tentes,  chaque  sabbat  il 
rendait  témoignage  aux  Juifs  dans  la  synagogue  que  Jésus  était 
le  Messie  {Act.,  xvni,  1  et  suiv.).  Du  reste,  l'Apôtre,  qui  séjourna 
dix-huit  mois  à  Corinthe,  ne  se  bornait  pas  à  enseigner  dans  la 
synagogue;  il  annonçait  encore  l'Evangile  dans  la  maison  de 
Titus  Justus,  afin  de  gagner  à  Jésus-Christ  les  gentils  aussi 
bien  que  les  Juifs.  Crispe,  chef  de  la  synagogue,  crut  aussi  au 
Seigneur  avec  toute  sa  famille,  et  plusieurs  autres  Corinthieîis 
ayant  ouï  Paul,  crurent  et  furent  baptisés.  Alors  le  Seigneur 
dit  à  Paul  en  vision  durant  la  nuit  :  Ne  craignez  point,  mais 
parlez  sans  vous  taire,  car  je  suis  avec  vous,  et  personne  ne 
pourra  vous  maltraiter,  parce  que  j'ai  en  cette  ville  un  grand 
peuple  (Act.,  xvm,  8-ld). 

Le  nombre  des  chrétiens  allant  toujours  croissant,  les  Juifs 
restés  infidèles,  poussés  par  la  haine  et  remplis  de  fureur,  con- 
duisirent Paul  devant  le  tribunal  de  Gallion,  gouverneur  ro- 
main ;  mais  Gallion,  jugeant  qu'il  ne  devait  point  s'immiscer 
dans  les  questions  de  religion,  renvoya  les  accusateurs  de  Paul. 
Quelques  jours  après,  Paul  prit  congé  des  fidèles,  et  s'embarqua 
pour  la  Syrie  avec  Aquila  et  Priscille  {Act.,  xviii,  12  et  suiv.). 

Après  le  départ  de  Paul,  plusieurs  d'entre  les  chrétiens  con- 
vertis retombèrent  dans  une  vie  païenne.  Paul  les  en  reprit 
dans  une  épitre  écrite  d'Ephèse,  mais  qui  est  perdue  ^  Durant 
ce  temps-là  U  se  forma  à  Corinthe  des  partis,  divers  abus  s'y 
introduisirent,  des  fautes  même  furent  commises  parmi  les 
fidèles.  Paul  chercha  à  remédier  à  ces  désordres  dans  une  se- 
conde épître,   qui  est  maintenant  la   première,  exhortant  les 


^  Strabon,  viii,  378  et  suiv.  —  Chrysost.,  Pr«^.  m  e'pist.  ad  Cor. 
«  I  Cor.,  V,  9-12.  —  Hug.,  Einleit.,  II,  337  et  suiv. 
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chrétiens  à  l'unité  de  foi,  à  la  pureté  de  doctrine  et  à  la  sainteté 
de  vie'.  Il  écrivit  sa  troisième  épître,  actuellement  la  seconde, 
de  Macédoine,  et  y  fit  paraître  une  sévérité  apostolique,  jointe 
à  de  paternelles  réprimandes  et  à  l'expression  d'une  tendre  affec- 
tion (II  Cor.,  I,  1  et  suiv.).  Dans  le  cours  de  sa  troisième  tournée 
apostolique,  l'Apôtre  vit  Corlvthe  pour  la  seconde  fois  et  ce  fut 
là  qu'il  écrivit  l'épître  aux  Romains*.  L'histoire  de  l'EgUse 
mentionne  comme  premiers  évèques  de  CoRi.YrHE  Périgénès  et 
Pierre  \ 

Les  ravages  du  temps,  les  dévastations  de  Munmiius,  d'AJaric, 
de  Stilicon,  de  Roger  de  Sicile,  de  Mahomet  II,  etc.,  les  désastres 
de  la  dernière  guerre  de  Grèce,  ont  presque  anéanti  l'antique  et 
commerçante  cité.  Sauf  sept  colonnes  dorées,  débris  d'un  temple 
de  Minerve,  presque  tout  a  disparu.  Une  petite  chapelle  au  pied 
de  la  citadelle,  bâtie  sur  un  rocher  (l'Acropole),  rappelle  le  sou- 
venir de  l'apôtre  saint  Paul,  qui  jeta  en  ces  Ueux  la  semence 
bénie  de  la  doctrine  chrétienne  *.  De  nos  jours,  la  ville  ne  compte 
guère  plus  de  2,000  habitants  {à),  et  tout  récemmment  elle  a 
beaucoup  souffert  d'un  tremblement  de  terre. 

§  244.  Sicyone  et  Sparte. 

SicYONE  (  SiJRiMv  ),  ville  ancienne,  célèbre  par  son  activité  com- 
merciale et  son  goût  pour  les  açts,  était  située  au  nord-ouest  de 
Corinthe.  Primitivement  elle  était  bâtie  près  de  la  mer  Ionienne; 
mais  pins  tard,  ayant  été  détruite  pendant  la  guerre,  elle  fut, 
par  les  soins  de  Démétrius  PoUorcète,  rebâtie  plus  avant  dans 
les  terres*.  Les  habitants  de  Sicyon'e,  aujourd'hui  réduite  en 
ruines,  reçurent  des  Romains  la  lettre  que  ces  derniers  écri- 
\'irent  en  faveiu*  des  Juifs  ". 

'  I  Cor.,  I,  1  et  suiv.  —  Ben.  Justinien,  Comment,  in  epist.  ad  Cor. 

*  Act.  XX,  1  et  suiv.;  I  Cor.,  xvi,  4;  Rom.,  xvi,  1  et  suiv. 
'  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  199. 

*  Voyez  une  esquisse  de  l'ancienne  ville  dans  A.  Forbiger,  Orbis  anti- 
quus,  tab.  xiii. 

5  Strabon,  \^^,  382.  —  Diodore  de  Sicile,  xx,  102. 

*  Mach.,  XV,  23.  —  Voyez  Salzbacher,  I,  118. 

(a)  Selon  des  relations  plus  récentes  4,000.  {Trad.) 
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Sparte  ou  Lacédémone,  capitale  de  la  Laconie,  au  sud-est  du 
•Péloponèse,  était  située  entre  un  avancement  du  mont  Taygète 
et  l'Eurotas*.  Jonathas  Machahée  envoya  des  lettres  aux  Spar- 
tiates pour  renouveler  et  resserrer  les  liens  d'amitié  qui  les 
unissaient  aux  Juifs  ^  L'histoire  ecclésiastique  fait  mention 
d'Hosius,  évêque  de  Sparte  \  La  localité  actuelle  de  Mistra,  qui 
occupe  l'emplacement  de  Sparte,  est  le  chef-lieu  du  quatorzième 
district  de  Grèce,  appelé  district  de  Lacédémone,  et  peut  avoir 
1,500  habitants.  Par  suite  des  attaques  réitérées  d'Ibrahim-Pacha, 
cette  ville  de  IMorée,  jadis  si  florissante,  a  été  réduite  en  un 
monceau  de  décombres,  dont  elle  ne  se  relève  maintenant  que 
peu  à  peu. 

§  245.  Etat  de  l'Eglise  en  Grèce. 

Aux  Eglises  fondées  par  saint  Paul  s'en  adjoignirent  successi- 
vement plusieurs  autres,  et  dès  le  second  siècle  il  y  avait  à 
Athènes  et  à  Corinthe  des  écoles  chrétiennes  florissantes.  Les 
annales  ecclésiastiques  mentionnent  des  évêques  d'Athènes,  de 
Corinthe,  de  Thessalonique,  de  Philippes,  d'Anchialos  et  d'Hé- 
raclée  en  Thrace.  Lorsque  Constantin  eut  fait  de  la  religion 
chrétienne  la  religion  de  l'Etat,  les  circonstances  devinrent  de 
plus  en  plus  favorables,  et  des  hommes  animés  de  l'esprit  de 
Dieu  portèrent  de  Grèce  jusque  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  et 
jusqu'aux  bords  du  Danube,  les  bénédictions  de  l'Evangile. 
De  bonne  heure  (891)  Photius  entra  par  jalousie  dans  une  voie 
hostile  à  Rome  ;  mais  ce  fut  plus  tard  (1054)  que  la  séparation 
malheureuse  de  l'Eglise  grecque  d'avec  l'Eglise  romaine  fut 
consommée  par  l'ambitieux  et  superbe  patriarche  Michel  Céru- 
laire  ""  ;  dans  la  suite  il  s'opéra  bien,  pendant  un  certain  temps, 
une  réunion  des  deux  Eglises  ;  mais  l'antipathie  d'une  part,  et 

^  Polyb.,  IX,  20.  —  Voir  un  plan  de  l'ancienne  ville  dans  Forbiger,  loc. 
cit.,  tab.  xiii: 

*  I  Mach.,  XII,  1  et  suiv.;  xiv,  16  et  suiv.;  II  Mach.,  v,  9. 
'  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  199. 

♦  Stolberg-Kerz.  Geschichte  der  Religion  Jesu.  t.  XXVIII,  p.  346  et  suiv. 
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d'autre  part  la  jalousie  à  regard  de  la  prédominance  de  la  puis- 
sance papale,  ne  permirent  pas  que  cette  réunion  fût  durable. 
\  près  la  prise  de  Constantinopl»'  par  les  Français  et  les  Vénitiens 
Il  150i,  la  Thrace,  la  Maoedoine,  la  Thessalie  et  Athènes  su- 
birent également  le  joug  des  vainqueurs.  Le  pape  Innocent  III 
soumit  toutes  ces  contn'es  à  im  archevêque  d'Athènes  ayant 
pour'suffragants  les  évèques  de  Négrepont  et  de  Caristo  en 
Eubée,  de  Thermopyles,  de  Diaulie,  d'Aiilon,  de  Coron,  de  Sciro, 
d'JEgine,  d'Andros,  de  Mégare,  de  Zorconum  et  de  Thermie. 
Les  pro\inces  ecclésiastiques  pins  reculées  furent  celles  de  Co- 
rinthe,  de  Candie,  de  Durazzo,  d'Andrinople,  d'Erekli,  de  La- 
risse,  de  Macré,  de  Néopatra,  de  Nicomédie,  de  Patras,  de 
Philippes,  de  Serres,  de  Thiva,  de  Salonichi,  de  Vérie  et  de 
Ternowa.  La  chute  de  l'empire  latin  (1261)  n'entraîna  pas  com- 
plètement avec  elle  celle  de  l'Eglise  latine  en  Grèce,  et  les  pa- 
triarches eurent  leur  siège  tantôt  à  Négrepont,  tantôt  en  Crète  * . 
Après  que  Constantiuople  eut  succombé  le  29  mai  1453  sous  les 
coups  des  mahométaus,  .Mahomet  II  promit  bien  aux  chrétiens 
sécurité  et  protection  pour  leur  religion,  mais  sans  tenir  parole  ; 
et  dans  la  suite  les  chrétiens  n'ont  cessé  d'être  exposés  aux 
caprices  et  aux  mauvais  traitements  des  Turcs  fanatiques  ;  enfin 
les  Grecs,  au  commencement  du  dix-neu\ième  siècle,  ont  secoué 
les  fers  de  leur  dure  et  longue  capti\4té. 

Le  4  août  1833,  trente-six  métropoUtains ,  archevêques  et 
évèques  proclamèrent  l'Eglise  grecque  indépendante  du  patriar- 
cat de  Constantiuople,  et  instituèrent  solennellement  comme  su- 
prême autorité  ecclésiasticpie  le  saint  synode,  qui  devait  se 
composer  de  cinq  évèques  et  d'un  président  chargé  du  gouver- 
nement. On  fit  en  sorte  de  mettre  la  di\ision  du  territoire,  sous 
le  rapport  ecclésiastique,  en  harmonie  avec  la  diAision  adoptée 
par  l'Etat,  et  l'on  fixa  le  nombre  des  évèques  à  dix  ou  douze, 
savoir  pour  Corinthe  et  l'Argolide,  l'Achaïe  et  l'Elide,  la  Messé- 
nie,  l'Arcadie,  la  Laconie,  l'Acarnanie  et  l'Etolie,  la  Phocide  et  la 
Locride,  l'Attique  et  la  Béotie,  l'Eubée  et  les  Cyclades  *. 

*  Le  Quien,  Oriens  christ.,  3  vol.  Paris,  1740. 

'  J.-H,  Schmitt,  Krit.  Gesch.  der  neugriechischen  Kirche.  Mayence,  i840. 
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La  totalité  des  fidèles  appartenant  à  l'Eglise  romaine  en  Grèce, 
tant  sur  la  terre  ferme  que  dans  les  îles,  est,  d'après  les  relations 
les  plus  récentes,  évaluée  à  environ  30,000.  Ils  sont  placés  sous 
la  juridiction  spirituelle  de  l'évêque  de  Syra,  qui  est  en  même 
temps  revêtu  de  la  dignité  de  légat  apostolique  pour  la  terre 
ferme  en  Grèce.  M»''  Blancis,  qui  a  bien  mérité  de  l'Eglise  et  que 
la  mort  a  malheureusement  enlevé  en  1851 ,  a  fondé  non- 
seulement  la  cathédrale  de  Saint-Georges,  l'église  paroissiale  de 
Saint-Sébastien,  l'église  des  capucins,  dédiée  à  saint  Jean,  ainsi 
que  l'église  de  Sainte-Marie-du-Carmel  pour  les  jésuites,  mais 
encore  un  séminaire  diocésain  et  un  couvent  de  femmes  ' .  Il  y  a 
des  paroisses  catholiques  à  Athènes,  au  Pirée,  à  Héracli,  à  Nau- 
plie  et  à  Patras.  Les  écoles  des  missions  à  Athènes  et  à  Nauplie 
sont  fréquentées  même  par  les  Grecs  schismatiques.  Le  petit 
archevêché  de  Naxos  a  une  mission  de  lazaristes,  et  il  se  trouve 
un  certain  nombre  de  familles  catholiques  dans  l'île  de  Paros, 
qui  dépend  de  Naxos.  L'évêché  de  Tine,  avec  les  îles  de  Cynos, 
de  Myconos  et  d'Andros,  comprend  40  vUlages,  avec  environ 
8,000  catholiques,  et  possède  un  collège  de  jésuites.  Dans  le 
diocèse  de  Santorin,  qui  peut  compter  900  diocésains,  les  laza- 
ristes, les  sœurs  de  la  Charité  et  les  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  ont  des  étabhssements  ^ 

■•  Comp.  Missions-Notizen  ans  dem  h.  Lande.  Vienne,  1851,  livrais,  v,  p.  56. 

*  Le  diocèse  de  Naxos,  en  1856,  et  celui  de  Tine,  en  1862,  se  sont  enrichis 
de  deux  maisons  d'éducation  pour  les  jeunes  filles,  confiées  aux  ursulines 
sorties  du  couvent  de  j\Iontigny-sur-Vingeanne,  dans  le  diocèse  de  Dijon. 

L'extrait  suivant  d'une  lettre  de  la  supérieure  de  la  maison  de  Lutra, 
dans  l'île  de  Tine,  donnera  une  idée  des  besoins  de  l'Orient,  au  point  de 
vue  des  écoles,  et  du  dévouement  avec  lequel  nos  congrégations  en- 
seignantes s'appliquent  à  y  pourvoir. 

«  Depuis  que  le  grand  schisme  d'Orient  a  séparé  de  l'Eglise  les  contrées 
arrosées  par  le  sang  de  tant  de  martyrs.  Dieu  s'y  est  toujours  conservé 
quelques  vrais  adorateurs  ;  et,  pour  ce  qui  regarde  la  Grèce,  c'est  dans  lea 
Cyclades  que  l'ancienne  population  conserve  encore  la  foi  de  Rome  :  Les 
îles  de  Syra,  de  Naxos,  de  Santorin  et  de  Tine  ont  seules  ce  bonheur  ;  les 
autres  îles  ne  présent  plus  d'autres  traces  du  catholicisme  que  des  églises 
ruinées  et  des  monastères  abandonnés 

»  L'île  de  Tine  est  peut-être  celle  qui  a  le  mieux  gardé  les  traditions  de 
ses  pères 
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§  Îi6.  Ulyrie  et  Dalmatie. 

Les  anciens  Grecs  appelaient  Illyrie  (i^uoixôv,  i^upi?)  tout  le 
pays  qui  s'étend  au  nord-ouest,  et  les  Romains  désignaient  sous 
ce  nom  tout  le  pays  à  l'orient  de  l'Italie  et  au  sud  du  Danube. 
Plus  tard,  par  Illyrie  on  entendit  seulement  la  côte  orientale  de 

»  Ce  pays  est  très-pau^Te,  et  les  maisons  qui  s'y  trouvent  fort  peu  solides, 
au  point  qu'en  temps  de  pluie  il  est  parfois  assez  difficile  de  trouver  un 
endroit  où  l'on  soit  parfaitement  à  l'abri.  Le  plus  triste  effet  de  la  pauvreté 
du  pays,  c'est  la  nécessité  où  se  trouve  une  partie  de  la  population  de 
passer  à  Smyrne  et  à  Constantinople  pour  y  trouver,  par  le  travail,  un 
moyen  de  subsistance.  Les  domestiques  tiniotes  sont  particulièrement 
recherchés  dans  ces  villes,  à  cause  de  leur  probité  et  de  leurs  bonnes 
mœurs.  De  là  l'importanee  des  écoles  catholiques  dans  cette  île,  afin  de 
prémunir  les  jeunes  filles,  par  une  vertu  solide,  contre  tous  les  genres  de 
séduction  auxquels  elles  pourront  ôtre  exposées  chez  les  maîtres  où  leur 
innocence  peut  être  mise  à  prix  pour  quelques  pièces  de  monnaie!... 

»  Notre  petite  colonie  quitta  Montigny-sur-Vingeanne  le  13  juin  1862  et 
arriva  à  sa  destination  le  2  juillet  suivant.  Grande  fut  la  joie  de  Ms'  Zaloni 
et  de  son  bon  peuple  à  notre  arrivée.  On  nous  installa  tout  d'abord  dans 
une  maison  que  les  habitants  avaient  disposée  de  leur  mieux,  mais  (jui 
toutefois  nous  rappelait  encore  d'une  manière  bien  sensible  l'étable  de 
Bethléem.  Elle  était  complètement  nue  :  deux  petites  chambres,  un  ter- 
rain plus  ou  moins  uni  pour  plancher,  des  laves  posées  tant  bien  que  mal 
sur  des  bois  et  recouvertes  d'ime  terre  trop  perméable  pour  plafond  et 
toiture,  telle  était  notre  nouvelle  habitation  et  tout  son  ameublement; 
c'était  là  un  bon  commencement,  et  nos  cœurs  se  livrèrent  à  une  sainte 
joie  dans  le  Seigneur.  Dans  ces  premiers  moments,  il  nous  fallut  recevoir 
le  pain  de  l'aumône,  le  pain  noir  des  pauvres  habitants  de  Tine  ;  mais  que 
nous  importaient  les  privations!  Nous  étions  venues  chercher  des  âmes, 
et  de  toutes  parts  les  enfants  s'offraient  à  nous. 

»  Cependant,  comment  ou^tît  les  classes  dans  im  pareil  local? Les 

religieuses  s'installèrent  dans  la  maison  de  Monseigneur,  devenue  leur 
monastère,  et  les  deux  chambres  de  notre  premier  logement  furent  con- 
verties en  classes,  qu'il  fallut  tout  d'abord  pourvoir  de  quelques  bancs, 
tables,  etc.  Chaque  matin  nous  nous  rendions  en  classe,  et,  dès  les  sept 
heures,  plus  de  soixante  enfants  arrivaient  des  villages  environnants,  comme 

de  Lutra  même Leur  piété  et  leur  modestie  ne  nous  édifiaient  pas  moins 

que  leur  courage  et  leur  désir  d'apprendre.  » 

[Bulletin  de  l'Œuvre  des  écoles  d'Orient,  septembre  1868.) 

La  maison  de  Naxie  compte  quatorze  religieuses,  tant  indigènes  que 
françaises  ;  elles  ont  xm  externat  qui  se  compose  des  enfants  catholiques 
de  Naxie  et  de  quelques  schismatiques.  La  maison  de  Lutra  a  dix-neuf  reli- 
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la  mer  Adriatique  depuis  le  fleuve  Arsia  jusqu'au  fleuve  Drilon, 
et  en  rentrant  dans  les  terres  jusqu'aux  fleuves  Sarus  et  Drinus. 
Dans  ces  limites,  I'Illyrie  portait  le  nom  d'iLLYRiE  barbare  ou 
d'lLi.YRiE  romaine,  et  ses  divisions  étaient  l'Iapydie,  la  Liburnie 
et  la  Dalmatie.  En  outre,  I'Illyrie,  dans  un  sens  plus  restreint, 
était  la  contrée  depuis  le  fleuve  Drinus  jusqu'au  fleuve  Aoiis, 
que  le  roi  Philippe  annexa  à  la  Macédoine  sous  le  nom  d'iLLYRiE 
grecque.  Cette  Illyrie  correspondait  à  la  moitié  septentrionale 
du  pachalik  turc  d'Albanie ,  et  l'empereur  Théodose  le  Grand 
en  fit  une  province  particulière  sous  le  nom  de  Nouvelle  Epire 
{Epirus  nova).  L'apôtre  saint  Paul  prêcha  l'Evangile  dans  cette 
grande  étendue  de  pays  qui  était  depuis  Jérusalem  jusqu'à 
I'Illyrie  ',  où  il  vint  vraisemblablement  de  Macédoine,  lors  de  sa 
troisième  tournée  apostohque.  Sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Constantin  I",  la  Macédoine  et  la  Grèce  firent  partie  de  la  vaste 
préfecture  d'ILLYRlE^ 

L'Albanie  actuelle^,  située  sur  la  côte  orientale  de  la  mer 
Adriatique  et  de  la  mer  Ionienne,  bornée  au  sud  par  la  Grèce, 
à  l'est  par  la  Thessalie  et  la  Macédoine,  au  nord  par  la  Servie  et 
la  Bosnie,  comprend,  outre  l'ancienne  Epire,  cette  partie  de 
I'Illyrie  qui  plus  tard  fut  nommée  Nouvelle  Epire  {Epirus 
nova)  par  les  Romains.  Dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de 
I'Albanie  et  sur  la  limite  méridionale  de  I'Albanie  autrichienne 
(la  basse  Dalmatie)  s'étend  le  Czernagora  ou  Monténégro,  pays 
montagneux  et  hbre,  dont  la  politique  s'est  beaucoup  occupée 
dans  ces  derniers  temps.  C'est  surtout  dans  I'Albanie  du  Nord 
que  les  cathohques  résident.  Le  nombre  en  est  porté  à  96,000, 
et  ils  ont  trois  archevêques  et  quatre  évêques.  La  tribu  guerrière 
et  puissante  des  Miredites  (Mirtides)  fait  également  profession 
de  la  religion  catliolique,  et  compte  environ  300,000  âmes.  Le 

gieuses  ;  leur  pensionnat  compte  une  trentaine  d'élèves,  dont  la  moitié  à 
peu  près  est  scliismatique,  mais  semble  n'attendre  qu'une  occasion  favo- 
rable pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  ;  l'externat  reçoit  les 
enfants  de  Lutra  et  des  villages  environnants.  (Trad.) 

^  Rom.,  XV-,  19. 

*  Caroli  a  S.  Paulo  Geogr.  sacr.,  p.  184  et  suiv.;  comp.  p.  68  et  suiv. 

'  Df  J.-G.  Hayn,  Albanien.  Vienne,  1833. 
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chef-lieu  du  disb'ict  des  Miredites  est  la  ville  de  Kroïa,  appelée 
aussi  Akliissai*  et  Akséraï,  et  qui  fut  autrefois  la  résidence  de 
Scanderbeg. 

La  Dalmatie  (AaiwaTta),  la  ti'oisième  contrée  de  l'DljTie  romaine, 
était  située  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Adriatique,  entre  les 
fleuves  Titius  (Kerka)  et  Drinus  (Drino),  et  comprenait  la  Dalmatie 
de  nos  jours,  avec  une  partie  de  la  Croatie  et  de  la  Bosnie  *.  Tite, 
disciple  de  saint  Paul,  prêcha  l'Evangile  en  Dalmatie  (II  Tim., 
IV,  10). 

§  i47.  Italie. 

L'Italie  (Italia),  presqu'île  fertile ,  qui  est  baignée  à  l'occident 
par  la  mer  Ligurienne  et  la  mer  Tyrrhénienne ,  à  l'orient  par  la 
mer  Adiiatique  et  la  mer  Ionienne ,  et  fermée  au  nord  par  les 
Alpes,  est  citée  dans  les  Li\Tes  saints  les  plus  anciens  sous  le  nom 
général  de  Cetthim  (cn^)*.  Chez  les  Grecs,  cette  belle  contrée 
était  appelée  Hespérie  {'Eaizspia.),  parce  que,  par  rapport  à  eux, 
elle  était  située  à  l'occident.  Auguste  divisa  la  presqu'île  en  onze 
provhices,  et  les  empereurs  des  temps  postérieurs  portèrent  ce 
nombre  jusqu'à  seize. 

L'Itaue  supérieure  ou  du  Nord  (  Italia  superior  ),  comprenait 
la  Gaule  cisalpine  et  la  Ligurie  ;  I'Italie  centrale  {Italia  pi'opria), 
l'Eh'urie,  l'Ombrie,  le  Pioénum,  le  Samnium,  le  Latium  et  la 
Campanie;  et  I'Italie  inférieure  {Italia  inferior),  qui,  à  câuse 
des  colonies  grecques  qui  s'y  étaient  établies,  était  aussi  désignée 
sous  le  nom  de  Grande-Grèce,  la  Lucanie,  le  Bruttium,  la  Calabre 
et  l'Apulie  \ 

Grâce  au  commerce  actif  qui  existait  entre  I'Italie  et  la  Pales- 
tine, la  connaissance  de  l'Evangile  y  pénétra,  notamment  à  Rome, 
même  durant  les  trois  années  de  la  vie  publique  de  Jésus-Christ , 
soit  par  le  moyen  des  pèlerins  juifs  qui  se  rendaient  à  Jérusalem 
aux  jours  de  fêtes,  soit  par  les  proséljies  qui  allaient  à  la  ville 

«  Strabon,  \ti,  484.  —  Pline,  in,  26. 

*  Gen.,  X,  4;  Nomb.,  xxix,  H;  Is.,  Lxvi,  19;  Ezéch.,  xxvn,  6.  —  Comp, 
§  14,  n»  IV. 
'  H.  Kiepert,  Atlaa  der  alten  Welt.  Weimar,  1854,  carte  xn. 
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sainte  visiter  le  Temple.  Des  Juifs  de  Rome  étaient  d'ailleurs  pré- 
sents lors  de  la  première  pentecôte  à  Jérusalem,  et  Aquila  et 
Priscille,  ainsi  que  d'autres,  faisaient  profession  de  croire  au  nom 
de  Jésus  en  Italie,  avant  que  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
y  abordassent  pour  travailler  à  l'édification  de  la  cité  de  Dieu  * . 
Ce  fut  par  une  disposition  de  la  Providence  divine  que  les  deux 
princes  des  apôtres  non-seulement  vinrent  répandre  la  semence 
de  l'Evangile  dans  cette  presqu'île ,  mais  encore  y  féconder  par 
l'effusion  de  leur  sang  le  champ  du  Père  céleste  *. 

§  2-48.  Rome  païenne. 

Rome  ('Pwp.ï3  ),  fondée  vers  l'an  752  ou  753  avant  Jésus-Christ 
par  Romulus  sur  le  mont  Palatin,  dans  le  Latium,  au  bord  du 
Tibre,  s'étendit  successivement  sur  sept  collines,  et  devint  la 
capitale  de  l'empire  latin  qui  domina  sur  le  monde  '.  Sous  l'em- 
pereur Auguste,  le  point  central  de  la  ville  était  l'enfoncement  ou 
vallée  qui  allait  du  mont  Capitolin  au  mont  Palatin.  Au  troisième 
siècle  après  Jésus-Christ,  l'eiapereur  Aurélien,  par  les  agrandisse- 
ments qu'il  donna  à  la  cité  maîtresse  du  monde,  l'étendit  sur  dix 
collines,  en  sorte  que,  outre  les  monts  Palatin,  Capitolin,  Cœlius 
ou  Lateranus,  Aventin,  Quirinal,  Viminal  et  Esquilin ,  elle  em- 
brassait encore  la  colline  des  Jardins ,  et ,  sur  la  rive  occidentale 
du  Tibre,  les  monts  Janicule  et  Vatican.  Ce  fut  Auguste  qui,  après 
avoir  embelli  Rome,  la  divisa  en  quatorze  régions,  dont  les  noms 
étaient  :  porte  Capène,  Cœlimontium,  Isis  et  Sérapis,  Voie  sacrée, 
Esquilles ,  Alta  semita,  via  Lata,  Forum  romanum ,  cirque  Fla- 
minius,  Palatium,  cirque  Maximus,  Piscina  publica,  Aventin  et 
Transtiberim.  Dans  les  murailles  qui  furent  reculées  sous  les 
empereurs  AuréUen  et  Probus  (271-276),  se  trouvaient  37  portes, 
auxquelles  aboutissaient  31  routes  ou  voies,  parmi  lesquelles  les 
voies  Appia,  Flaminia,  Cassia,  Clodia  et  Aurélia  étaient  les  prin- 
cipales. Dans  l'intérieur  de  la  ville  8  ponts  étaient  jetés^  sur  le 

<  Act.,  Il,  11;  XVIII,  2;  xxvii,  1  et  suiv.;   Rom.,    xiii,  5;  xv,  7  et  suiv.; 
Hébr.,  xlii,  20.  '—  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  IV,  ii,  13  et  suiv. 
*  Baronius,  ad  ann.  46,  n°  II.  —  Ughelli,  Italia  sacra. Rome,  1644. 
3  Apoc,  xvii,  9.  —  Pline,  m,  9.  —  Virg.,  Georg.,  II,  334. 
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fleuve,  et  l'on  comptait  19  forum  et  places,  400  temples,  5  nau- 
machies,  14  aqueducs,  36  arcs  de  triomphe  et  un  nombre  considé- 
rable de  thermes ,  de  portiques  et  de  jardins  spacieux. 

Des  Juifs  en  grand  nombre  avaient  été  conduits  captifs  à  Rome 
sous  Pompée.  Ayant  été  mis  en  liberté  plus  tard  par  leurs  vain- 
queurs, ils  se  fixèrent  au  delà  du  Tibre,  dans  un  quartier  parti- 
culier, et  y  célébraient  dans  leurs  sj-nagogues  les  cérémonies  de 
leur  culte.  Soit  curiosité,  soit  aspiration  vers  quelque  chose  de 
plus  élevé  que  le  paganisme,  plusieurs  païens  de  distinction  firé- 
quentaient  ces  assemblées  religieuses,  favorisaient  la  loi  de  Moïse 
et  même  se  déclai"aient  proséhies'.  De  très-bonne  heure  la  société 
juive  qui  résidait  à  Rome,  connut  l'heureuse  nouvelle  de  l'Evan- 
gile, soit  par  l'intermédiaire  des  pèlerins  qui  se  rendaient  à  Jéru- 
salem, soit  par  d'autres  personnes  (.4c/.,  n,  10;  Rom.,  x^^,  3  et 
suiv.),  mais  surtout  par  la  prédication  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
le  premier  évèque  de  l'Eglise  romaine*. 

De  son  côté,  saint  Paiil.  qui  avait  appris  en  Asie  quel  était  le 
zèle  des  chrétiens  de  Home  pour  la  foi  (i,  17  et  suiv.),  s'était 
plusieurs  fois  proposé  de  se  rendre  parmi  eux,  afin  d'y  annoncer 
la  doctrine  du  salut,  mais  sans  pouvoir  réaliser  son  dessein. 
Enfin,  l'an  58  ou  59  de  Jésus-Christ,  comme  il  se  trouvait  à 
Q^rinthe  pour  la  seconde  fois,  il  adressa  par  Phœbé,  diaconesse 
de  l'Eglise  de  Cenchrées  (port  de  Corinthe),  une  épître  aux  chré- 
tiens de  Rome,  qui  tous  avaient  été  avant  leur  conversion  juifs 
ou  païens,  leur  déclarant  que  juifs  et  gentils  ne  pouvaient  ob- 
tenir de  Dieu  la  justification  et  le  salut  que  par  une  foi  active  en 
l'œuvre  de  la  rédemption  de  Jésus-Christ,  et  que  les  uns  et  les 
autres  devaient  s'efforcer  de  marcher  dans  la  pureté  du  cœur, 
dans  l'union,  dans  la  bienfaisance  et  l'obéissance  à  toutes  les 
autorités  '. 


♦  Josèphe,  Ântiq.,  XJV,  x,  8;  XVIII,  m,  4  et  suiT.  —  Tacite,  Annal.,  n, 
S.  —  Dion  Cassius,  xxxvn,  17. 

*  Tertullien,  Prxscript.,  xxxn.  —  Eusèbe,  Hist.  eccl,  U,  25;  V,  6.  —  Win- 
lischmann,  Vindicix  Petrinx.  Ratisb.,  1836.  —  Saint  Jérôme,  Script,  eccl.,  l. 

»  I  Cor.,  I,  14  et  suiv,;  xvi,  4;  Rom.,  xv,  23  et  suiv  :  xvi,  i  et  suiv.  — 
Toyez  F.-X.  Reithmayr,  Commentar  zum  Brief  an  die  Rœmer.  Ratisb..  1815. 
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Paul,  qui  en  avait  appelé  à  César,  vit  en  captif  la  cité  maî- 
tresse du  monde.  Durant  sa  captivité,  assez  supportable  selon 
toutes  les  apparences,  il  prêcha  avec  saint  Pierre  pendant  deux 
ans  la  doctrine  du  salut,  affermit  les  fidèles  dans  leur  foi  à 
Jésus- Christ ,  et  écrivit  durant  cet  intervalle  les  épîtres  aux 
Ephésiens,  aux  Pliilippiens,  aux  Colossiens,  à  Philémon  et  peut- 
être  aussi  l'épître  aux  Hébreux  ^  Suivant  les  témoignages  de 
l'antiquité  chrétienne,  l'Apôtre,  déhvré  de  cette  captivité,  entre- 
prit, vers  l'an  G4,  de  nouvelles  tournées  apostoliques  ^,  jusqu'à 
ce  qu'U  fût,  pour  la  seconde  fois,  jeté  dans  les  fers  à  Rome.  Ce 
fut  après  cette  seconde  captivité,  le  29  juin  de  l'an  65  après 
Jésus-Christ  (selon  d'autres,  vers  l'an  67  ou  69),  que  le  magna- 
nime apôtre  souffrit  le  martyre  par  la  décapitation,  pendant  que 
vers  le  même  temps  Pierre,  le  chef  et  l'oracle  du  chœur  des 
apôtres,  expirait  sur  la  croix,  la  tête  tournée  vers  la  terre.  Les 
restes  mortels  de  saint  Pierre  furent  déposés  par  les  fidèles  sur 
la  colline  du  Vatican,  et  ceux  de  saint  Paul  près  de  la  voie  qui 
conduisait  à  Ostie^. 

C'est  ainsi  que  les  deux  colonnes  de  l'Eglise  enfantèrent  la 
chrétienté  romaine,  d'abord  par  leur  enseignement  et  leurs  tra- 
vaux, puis  par  le  témoignage  de  leur  sang,  et  lui  communi- 
quèrent ce  haut  degré  de  vie  qu'elle  a  depuis  toujours  conservé. 
Cependant  le  paganisme  aveugle  sévissait  sans  miséricorde 
contre  les  confesseurs  de  Jésus-Clirist  sans  défense,  et  les  immo- 
lait par  milliers  dans  les  arènes.  Aussi  saint  Jean,  dans  son 
Apocalypse,  désigne-t-il  sous  le  nom  symbolique  de  Babylone, 
la  cité  persécutrice  des  chrétiens,  qui,  assise  sur  ses  sept  coUines, 
était  comme  la  tête  et  le  centre  de  l'idolâtrie'. 

Rome,  dans  un  vaste  rayon,  est  environnée  d'une  suite  non 
interrompue  de  catacombes  ou  d'obscurs  souterrains.  C'était 
dans  ces  sombres  retraites,  creusées  à  l'origine  pour  extraire  des 

'  Comp.  Act.,  XXV,  1-28,  31. 
^  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  II,  xxii. 

3  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  III,  i.  —  Greg.  Cortesius,  De  romano  itinere  gestisque 
principis  apostolorum.  Rome,  1770. 
*  Apoc.,xiv,  8;  XVI,  19;  xvii,  o;  comp.  I  Pierre,  v,  13. 
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matériaux  de  construction,  des  pierres  et  de  !a  terre  de  Pouzzoles, 
que  les  premiers  chrétiens  cherchèrent  un  lieu  de  refuge  ;  c'est 
là  qu'ils  priaient,  et  que,  sur  des  autels  érigés  sur  les  ossements 
encore  sanglants  des  fidèles  témoins  de  la  foi,  ils  s'édifiaient  et 
offraient  l'adorable  sa<;riflce  ' .  Du  reste,  la  mort  triomphante  des 
martjTS  était  une  semence  d'où  naissaient  des  adorateurs  tou- 
jours plus  nombreux,  et  leur  multitude  s'accrut  tellement  que 
Rome  païenne  dut  enfm  s'avouer  vaincue  par  Rome  chrétienne. 

§  249.  Rome  chrétienne. 

Après  de  longs  jours  d'angoisses  et  de  douleurs,  le  temps  du 
repos  et  de  la  consolation  arriva  ;  le  christianisme,  sortant  des 
catacombes,  put  enfin  paraître  à  la  lumière,  et  la  croix,  signe  de 
régénération  et  de  grâces  célestes,  s'élever  et  briller  en  tous 
Ueux,  Rome  devenue  chi*étienne  resplendit  désormais  comme  le 
«  handelier  de  la  foi,  et  les  rayons  de  la  lumière  céleste  péné- 
trèrent avec  plus  de  rapidité  et  moins  d'obstacles  parmi  les 
peuples  nombreux  sujets  de  l'empire.  Le  mont  à  peine  percep- 
tible du  Calvaire  avait  vaincu  le  fier  et  superbe  Capitole.  Dès 
lors,  la  ville  que  Romulus  et  Rémus,  comme  le  remarque  saint 
Léon  le  Grand,  avaient  élevée  par  la  guerre  et  l'erreur,  Pierre 
et  Paul  par  la  paix  et  la  vérité,  au  rang  de  maîtresse  du 
monde,  ne  coimut  plus  d'autres  armes  que  la  lumière  de  l'Evan- 
gile et  l'étendard  de  la  croix.  De  même  que  les  enfants  d'Israël, 
dispersés  sur  le  globe  de  la  terre,  accouraient  à  Jérusalem,  afin 
de  trouver  dans  la  vallée  de  Josaphat  le  repos  des  fatigues  de  la 
vie,  ainsi  les  enfants  de  Jésus-Christ  se  rendirent  à  la  cité  des 
sept  collines  après  sa  conversion,  afin  de  fixer  leur  demeure 
près  des  tombeaux  des  princes  des  apôtres,  d'y  puiser,  comme  à 
leur  source,  la  force  et  la  consolation  en  Jésus-Christ,  et  puis, 
fermant  leurs  yeux  fatigués,  de  s'endormir  dans  une  sainte 
mort.  Saint  Jean  Chr>  sostome  s'écriait  dans  un  saint  transport, 
au  sujet  de  saint  Paul,  dont  les  fidèles  de  Rome  avaient  eu  le 

'  J.  Gaume,  Borne  ancienne,  moderne  et  souterraine... 
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bonheur  de  recevoir  une  épître  :  «  Pourquoi  aimé-je  Rome  ? 
Sans  doute,  je  pourrais  exalter  sa  grandeur  et  son  antiquité,  sa 
beauté,  sa  population,  ses  brillants  exploits  dans  la  guerre  ;  mais 
tout  cela,  je  le  passe  sous  silence;  si  j'estime  ses  habitants 
bienheureux,  c'est  qpie  Paul  leur  écrivit,  qu'il  les  aima  d'un 
amour  tendre,  qu'il  leur  parla  et  qu'il  termina  sa  vie  parmi  eux. 
Oui,  Rome  est  par  là  devenue  plus  célèbre  que  par  tout  le  reste  ; 
grand  et  puissant  corps,  elle  conserve  comme  deux  flambeaux 
les  dépouilles  de  Pierre  et  de  Paul.  Le  ciel,  lorsque  le  soleil  darde 
ses  rayons,  brille  d'un  moindre  éclat  que  la  ville  de  Rome 
lorsqu'elle  lance  de  ses  deux  chandeliers  ses  rayons  lumineux 
vers  toutes  les  régions  de  la  terre.  Quelles  roses  Rome  envoie  à 
Jésus- Christ  !  Combien  sont  magnifiques  les  deux  couronnes 
dont  elle  a  orné  sa  tête,  la  chaîne  d'or  dont  elle  a  ceint  ses  reins, 
les  deux  sources  où  elle  peut  s'abreuver  !  J'admire  Rome  non  à 
cause  de  l'or  qui  la  décore,  non  à  cause  de  ses  colonnes,  de  son 
incomparable  somptuosité,  mais  à  cause  de  ces  deux  colonnes 
de  l'Eglise  ^ .  »  Au  moyen-âge,  lorsque  les  pèlerins,  du  haut  des 
Apennins,  apercevaient  la  ville,  centre  du  monde  catholique, 
avec  ses  tours,  ses  créneaux  et  ses  murs,  ils  chantaient  avec 
attendrissement  l'hymne  du  pèlerinage  : 

0  Roma  nobilis,  orbis  et  doraitia,  0  Rome,  dominatrice  illustre  de  l'uni- 

Cunctarum  urbium  excellentissima,  vers  !  toi  la  première  entre  toutes  les  villes, 

Roseo  martyrum  sanguine  rubea,  toi  que  le  sang  des  martyrs   enveloppe 

Albis  et  virginum  liliis  candida;  comme  d'un  manteau  de  pourpre,  toi  sur 

Salutem  dicimus  tibi  per  orania,  qui  le  lis  de  la  virginité  reflète  sa  can- 

Te  benedicimus,  salve  per  saecula.  deur,  nous  te  saluons  et  te  bénissons  :  ô 

Rum«,  salut  à  jamais. 

Petre,  tu  praepotens  cœlorum  claviger,  0  Pierre,  rendu  maître  des  clefs  du  ciel, 

Vota  precantium  exaudi  jugiter  :  exauce  toujours  les  vœux  de   ceux   qui 

Cum  bis  sex  Iribuum  sederis  arbiter,  t'implorent;  lorsque  sur  ton  tribunal  tu 

Factus  placabilis  judica  leniter  :  seras  l'arbitre  des  douze  tribus,  sois  clé- 

Teque  precantibus  nunc  temporaliter,  ment,  et  juge  avec  douceur^:   accorde  à 

Ferto  suffragia  misericorditer.  ceux  qui  te  prient  maintenant  l'appui  do 

ta  miséricorde. 

^  Chrysost.,  In  epist.  ad  Rom. 
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0  Paule,  suscipe  oosira  precamina,  0  Panl,  accueille  nos  supplications,  loi 

Cnjus  philosophes  vieil  inJuslria  :  donl  la  sagesse  triompha  des  sages  de  la 

Fartas  œconomus  in  domo  regia  terre  :  devenu  l'économe  de  la  maison  du 

Divini  muneris  appone  fercula  :  Roi,  fais-nous  participer  aux  faveurs  de  la 

Lt,  qu3e  expleveral  te  sapientia,  bonté  divine,  et  remplis-nous  par  les  en- 

Ipsa  nos  repleas  per  tua  dogmata  *.  seignements  de  cette  sagesse  dont  tu  étais 

comblé. 

Rome,  siège  du  chef  suprême  de  la  catholicité  et  en  même 
temps  la  mère  des  fidèles,  est  la  vïRe  la  plus  riche  et  la  plus 
distinguée  du  monde  par  ses  souvenirs  et  ses  trésors  artistiques, 
tant  des  temps  anciens  que  des  temps  modernes.  Malgré  les  ra- 
vages qu'ont  subi  les  monuments  et  les  objets  d'art  soit  de 
l'époque  païenne,  soit  de  la  période  chrétienne,  d'une  part  par  les 
invasions  dévastatrices  d'Alaric  et  d'Attila,  d'autre  part  par  les 
incendies,  les  tremblements  de  terre,  et  la  translation,  au  qua- 
torzième siècle,  de  la  chaire  papale  à  A^'ignon,  néanmoins  il 
s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  ime  immense  quantité  de  restes 
antiques  qui  rendent  présente  aux  yeux  de  l'examinateur  non- 
seulement  RoiîE  chrétienne  aux  difTérents  siècles,  mais  Roîie 
païenne,  républicaine  et  impériale.  Le  coeur  frissonne  d'un 
saint  effroi  à  la  vue  des  inscriptions  et  des  différents  objets 
recueillis  dans  les  tombeaux  au  sein  des  catacombes.  Témoins 
irrécusables  de  l'inébranlable  courage  et  des  espérances  bien- 
heiu'euses  des  chrétiens,  (jui  durant  les  persécutions  souffrirent 
le  martjTe,  tous  ces  objets  sacrés  déposent  en  même  temps  en 
faveur  de  l'immutabilité  de  l'enseignement  catholique. 

Parmi  les  365  éghses,  dont  chacune  rappelle  le  souvenir  soit 
de  quelque  événement  mémorable,  soit  de  quelque  personnage 
de  distinction,  on  remarque  particulièrement  les  cinq  basiliques 
patriarcales ,  Saint-Jean-de-Latran.  Saint-Pierre-sur-le- Vatican, 
Saint-Paul-liors-les-Miirs,  Sainte-Marie-Majeure  et  Saint-Laurent- 
hors-les-Murs.  A  ces  basiliques  il  faut  joindre  les  églises  cardi- 
nalices, parmi  lesquelles  on  compte  l'église  Saint- Pierre- in- 
Montorio,  bâtie  sur  le  point  le  plus  élevé  du  Janicule,  à  l'endroit 


'  Comp.  Fr.  Hurler,  Gesch.  Papst  Innocenz  IJI,  t.  TV,  333,  et  G.  Phillips 
et  G.  Gœrres,  Histor. -polit.  Blsilter.  Munich,  1843,  p.  7  et  suiv. 


2i4  THÉÂTRE   DES   DIVINES  ÉCRITURES. 

OÙ  était  jadis  le  château  d'Ancus  Martius.  La  basilique  de  Saint- 
Pierre,  premier  temple  de  la  ville  et  du  monde,  avec  sa  coupole 
qui  semble  toucher  au  ciel  et  qui  est  la  merveille  de  l'archi- 
tecture dans  tous  les  temps  et  le  symbole  profond  du  système 
entier  de  l'univers,  renferme  dans  son  enceinte  les  précieux 
restes  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Devant  le  maître- 
autel,  sous  lequel  reposent  dans  un  caveau  les  ossements  des 
princes  des  apôtres,  brûlent,  en  signe  d'un  éternel  souvenir,  cent 
douze  lampes,  au-dessus  desquelles  se  déploie,  comme  la  voûte 
des  cieux,  l'immense  coupole  du  monument.  Entre  ses  nombreux 
trésors  de  l'antiquité  et  de  l'art  chrétien,  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  conserve  la  chaire  où  enseigna  le  prince  des  apôtres  ^ . 

<  La  chaire  de  saint  Pierre,  faite  en  bois,  est  presque  entièrement  couverte 
d'ivoire.  La  partie  antérieure,  richement  décorée,  est  formée  de  dix-huit 
panneaux  disposés  sur  trois  rangs  ;  cliaque  panneau  contient  un  bas-relief 
en  ivoire  d'un  travail  distingué,  et  est  encadré  dans  des  ornements  d'or 
pur.  Les  bas-reliefs  représentent  les  exploits  d'Hercule  enchaînant  les 
monstres.  La  chaire  est  manifestement  un  ouvrage  romain,  et  même  de 
l'époque  d'Auguste,  temps  où  les  arts  avaient  atteint  leur  plus  haut  degré 
de  perfection.  Ornée  d'ivoire  et  d'or,  elle  fut  originairement  una  chaire 
curule,  comme  la  maison  d'un  riche  sénateur  romain  pouvait  en  avoir 
une,  car  les  personnages  de  distinction  se  servaient,  au  temps  de  l'empe- 
reur Claude,  de  chaises  à  porteurs  [sella  geslatoria).  D'après  une  très- 
ancienne  tradition  qui  remonte  jusqu'aux  premiers  temps,  l'apôtre  saint 
Pierre,  lors  de  son  arrivée  à  Rome,  fut  reçu  chez  le -sénateur  Prudens,  et 
ce  fut  là  qu'il  jeta  les  fondements  de  l'Eglise  romaine  (Bollandi,  Acta 
sanctorum  in  vita  S.  Prudentise,  19  mai). 

La  chaire  dont  il  s"agit  est  justement  telle  qu'on  doit  supposer  qu'un 
riche  sénateur  romain  pouvait  en  offrir  une  au  chef  vénéré  de  l'Eglise. 
Suivant  l'usage  des  premiers  temps,  celui  qui  enseignait  était,  comme  on 
le  sait,  assis  sur  une  chaise  ou  sur  un  trône,  et  de  là  les  expressions  de 
«  siège,  de  chaire,  de  trône,  »  employées  simplement  pour  la  juridiction 
épiscopale.  C'est  pour  ce  motif  que  dans  les  Eglises  apostoliques  on  avait 
coutume  de  conserver  soigneusement  la  chaire  que  les  premiers  évêques 
avaient  possédée,  et  d'y  introduire  leurs  successeurs.  Que  si  personne  ne 
doute  de  l'identité  de  la  chaire  du  couronnement  des  rois  d'Angleterre  avec 
celle  d'Edouard  le  Confesseur,  simplement  parce  que  c'est  un  fait  que 
cette  chaire  a  toujours  été  conservée  pour  cette  fin  dans  l'abbaye  de  West- 
minster, la  môme  tradition  existe  dans  l'Eglise  romaine  en  faveur  de  la 
chaire  de  saint  Pierre,  comme  l'a  récemment  démontré  le  cardinal 
Wiseman,  par  des  témoignages  historiques  irrécusables  (Comp.  Disser- 
tations sur  divers  sujets^  par  le  card.  "Wiseman). 
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Outre  les  palais  et  les  villas  saiis  nombre,  les  restes  de  temples 
païens,  les  arcs  de  triomphe,  les  obélisques,  les  colonnes  et  les 
statues,  il  est  mi  ornement  propre  à  Rome  et  qui  la  distingue 
entre  toutes  les  cités  du  monde.  Ses  incomparables  collections 
artistiques  des  temps  anciens  et  modernes  sont  partout  bien 
connues  et  ses  écoles  de  toute  nature  ne  sont  pas  moins  renom- 
mées. La  ^•ille  compte  encore  nombre  de  bibliothèques  justement 
célèbres  pour  les  trésors  qu'elles  renferment,  et  parmi  elles  la 
bibliothèque  Yaticane  surtout  offre  non-seulement  des  richesses 
inappréciables  en  manuscrits  de  tous  les  siècles,  mais  encore  en 
collections  d'anciens  vases  sacrés,  de  tableaux,  de  sculptures,  etc.; 
on  ne  trouve  ailleurs  rien  de  comparable.  Treize  académies  et 
\'ingt  collèges  sont  disséminés  dans  son  enceinte  ;  les  Allemands, 
les  Hongrois,  les  Anglais,  les  Irlandais,  les  Ecossais,  les  Belges, 
les  Français,  les  Grecs,  les  Rhutène^,  les  Maronites  et  les  Armé- 
niens ont  à  Rome  leurs  collèges  nationaux,  et  le  grand  institut 
de  la  Propagande  sert  à  former  pom*  les  missions  des  élèves  de 
toutes  les  parties  du  monde  (§  268).  Les  Français  ont  leur 
église  nationale  de  Saint-Louis,  et  les  Allemands  ont  aussi  celle 
deU'  Anhna,  avec  un  hospice  richement  doté,  où  les  pauvres 
pèlerins  de  la  Germanie  sont  reçus  et  traités  gratuitement.  La 
confirèrie  pour  la  sépulture  des  Allemands  catholiques  a  aussi 
une  chapelle  particulière  avec  un  prêtre. 

La  cité  du  vicaire  de  Jésus-Christ  ne  se  distingue  pas  moins 
par  ses  nombreux  établissements  de  bienfaisance  pour  les  besoins 
de  toute  nature.  On  y  compte  en  ce  moment  20  établissements 
pour  les  malades  et  les  convalescents,  4  asiles  pour  les  orphelins, 
18  salles  d'asile  et  plusieurs  établissements  où  l'on  distribue  des 
aumônes  et  d'autres  secours.  Et  non-seulement  ici  on  essuie 
autant  que  possible  les  larmes  de  la  pau\Teté,  et  l'on  calme  les 
soupurs  de  l'indigence  corporelle,  mais  on  y  soigne  encore  d'une 
manière  particuhère  l'instruction  et  l'éducation  chrétienne,  car  la 
^Taie  charité  chrétienne  fixe  en  même  temps  ses  regards  et  sur 
le  corps  et  sur  l'esprit'.  D'après  les  relevés  statistiques  de  1856, 

'  Morichini,  Degl'instituti  de  carità  e  d'istruzione  primaria  m  Roma.  — 
M.-G.  Géramb ,  Voyage  de  la  Trappe  à  Rome. 
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la  ville,  avec  ses  environs  les  plus  rapprochés,  compte  58  pa- 
roisses, avec  14,684  maisons,  38,167  familles  et  178,798  habi- 
tants {a). 

%  230.  Autres  localités  d'Italie.  (Rhèges,  Pouzzoles,  Marché  d'Appius  et  les 

Trois-Loges.) 

Outre  Rome,  saint  Luc,  dans  les  Actes  des  apôtres,  mentionne 
encore  : 

1°  Rhèges  ('Pvii7iov),  ville  maritime,  à  l'extrémité  de  I'Italik 
INFÉRIEURE,  vors  le  sud-ouest,  vis-à-vis  de  la  Sicile,  où  l'apôtre 
saint  Paul  aborda  lors  de  son  voyage  de  Jérusalem  à  Rome 
{Act.,  xxvin,  13).  La  traversée  par  le  détroit  entre  l'Italie  et  la 
Sicile  était  jadis  très- dangereuse,  et  les  écueils  de  Scylla  et  les 
tourbillons  de  Charybde  étaient  passés  en  proverbe  chez  les 
anciens.  L'ancienne  ville  de  Rhégium  eut  de  bonne  heure  un 
siège  épiscopal*.  Elle  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours  dans 
Reggio,  capitale  de  la  Calabre  ultérieure  II,  près  du  détroit  de 
Messine,  et  compte  10,000  habitants. 

2°  La  ville  maritime  de  Pouzzoles  (norto^ot),  dans  la  Campanie, 
sm'  le  golfe  de  Naples,  avait  un  port  très-fréqnenté.  A  l'origine, 
c'était  une  colonie  de  Samiens  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  se  voir 
contrainte  de  subir  le  joug  des  Romains  '. 

L'apôtre  saint  Paul  alla  de  Rhèges  à  Pouzzoles,  où  il  séjourna 
sept  jours  parmi  les  fidèles  {Act.,  xxviii,  13  et  suiv.),  et  ensuite 
prit  pour  se  rendre  à  Rome  la  route  par  terre.  La  ville,  qui  était 
à  vingt-cinq  milles  allemands  au  sud-est  de  Rome  et  eut  dès  les 
premiers  temps  un  évêque  dans  ses  murs^,  porte  actuellement 
le  nom  de  Pouzzoles  (Puzzuoli  en  italien)  ;  elle  appartient  à  la 
province  de  Naples,  compte  à  peu  près  8,000  habitants,  et  pos- 
sède d'importantes  antiquités. 

3°  Le  Marché-d'Appius  {Forum  Appii),  jusqu'où  plusieurs 
chrétiens  de  Rome  vinrent  au-devant  de  l'Apôtre  {Act.,  xxviii, 

^  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cil.,  p.  59.  —  '  Strabon,  xvii,  793.  —  Pline,  m,  9. 
—  '  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cil.,  p.  52. 
[oè)  Le  nombre  des  habitants  s'élevait  à  210,000  en  1868.         (Trad.) 
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l.')!.  était  une  petite  ville  sur  la  voie  Appienne,  à  six  ou  huit 
milles  au  sud-est  de  Rome  '. 

Le  censeur  Appius  Claudius,  possesseur  d'immenses  richesses, 
ayant  fait  faire  une  route  de  Rome  à  Capoue,  on  lui  érigea  ime 
oloniie  en  reconnaissance,  et  l'endroit  où  le  monument  se  trou- 
ait fut  appelé  Forum  Appu  (place,  marché  d' Appius).  On  montre 
ucore  quelques  restes  de  cette  petite  ville. 
i°   La  localité   appelée  les  Trois-Loges  (les  trois  auberges), 
i  cinq  ou  six  mille*  au  sud  de  Rome*,  était  située  dans  le 
\  oisinage  de  la  ville  connue  présentement   sous  le   nom  de 
Velletri,  qui  est  le  chef-lieu  d'une  légation  avec  un  siège  épis- 
opal  et  environ  10,000  habitants.  Les  chrétiens  de  Rome  ayant 
té  informés  de  l'arrivée  de  l'apôtre  saint  Paul,  \'inrent  à  sa  reu- 
ontre  jusqu'aux  Trois-Loges  (i4cf.,  xxvm,  15). 

§251.  Ile  de  Sicile,  avec  Syracuse,  sa  capitale. 

La  Sicu^  (Zixê/ia,  Sicilia),  la  seconde  île  de  la  mer  Méditer- 
ranée pour  la  grandeur,  avec  une  surface  de  cinq  cents  quatre- 
\mgts  milles  carrés,  séparée  de  l'ItaUe  inférieure  par  un  détroit 
resserré,  était  anciennement  le  grenier  de  Rome'.  L'Etna,  re- 
marquable par  un  volcan  sur  son  sommet  conique  et  isolé, 
s'élève  à  10,360  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  voisine. 

Syracuse  (2jpazo-j3-at,  Syracusœ),  l'ancienne  capitale  de  l'île, 
actuellement  Sdiagosa,  avec  15,000  habitants,  était  située  sur  la 
•ôte  orientale  et  avait  im  bon  port*.  L'apôtre  saint  Paul,  lors  de 
son  voyage  à  Rome,  séjourna  trois  jours  à  Syracuse  {Act., 
xxvTu,  12),  où  de  bonne  heure  on  voit  étabh  un  siège  archiépis- 
copal'. 

§  ^2.  De  de  Mélite  (Malte). 

Mélite  (Mî/t-n:),  actuellement  Malte,  l'île  la  plus  méridionale  de 
celles  qui  appartiennent  à  l'Europe,  a  six  milles  carrés  de  sur- 

^  Pline,  m,  9;  xrv,  8.  —  »  Cicéron,  Ad  Attic,  n,  H.  —  »  Pline,  u,  80.  — 
♦  Strabon,  vi,  269  et  suiv.  —  *  Caroli  a  S.  Panlo  loc.  ctl.,  p.  44  et  sniv. 
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face,  et  se  trouve  à  dix  milles  allemands  de  la  Sicile,  et  à  trente 
cinq  milles  de  la  côte  d'Afrique  ^ 

Le  vaisseau  qui  devait  transporter  l'apôtre  saint  Paul,  ainsi 
que  d'autres  prisonniers,  à  Rome  ayant  échoué  dans  le  voisinage 
de  cette  île,  les  uns  abordèrent  à  la  nage  sur  la  terre  ferme,  les 
autres  parvinrent  à  se  sauver  sur  des  planches  ou  des  débris  du 
vaisseau  {Act.,  xxvii,  39  et  suiv.  ;  xxviii,  4).  Une  ancienne 
tradition  place  sur  le  côté  septentrional  de  l'île  l'écueil  contre 
lequel  le  vaisseau  heurta  ;  les  bords  de  la  mer  du  côté  du  midi 
sont  formés  de  rochers  escarpés  et  sans  anfractuosités.  Les  Mal- 
tais étaient  naturellement  humains.  L'Apôtre  ne  tarda  pas  à 
attirer  leur  attention  sur  sa  personne,  car  non-seulement  ils 
avaient  vu  avec  étonnement  qu'une  vipère  qui  s'était  attachée  à 
sa  main  ne  lui  avait  causé  aucun  malaise,  mais  ils  eurent  encore 
occasion  de  se  convaincre  qu'après  avoir  guéri  d'une  dyssenterio 
le  père  de  Publius,  l'un  des  principaux  de  l'île,  durant  les  trois 
mois  qu'il  séjourna  parmi  eux,  il  rendit  miraculeusement  la 
santé  à  beaucoup  d'autres  malades  {Act.,  xxviii,  2-12).  Alors  en 
effet  s'accomplit  ce  que  le  Sauveur  avait  dit  avant  son  ascension 
aux  prédicateurs  de  l'Evangile  :  Ils  prendront  les  serpents,  et 
ils  ne  leur  feront  point  de  mal;  ils  imposeront  les  mains  sur  les 
malades,  et  ils  seront  guéris  (Marc,  xvi,  18).  Les  Maltais,  qui 
jusqu'à  présent  nomment  avec  les  sentiments  de  la  piété  et  de 
la  vénération  la  plus  profonde  saint  Paul  leur  père,  lui  ont  érigé 
une  statue  à  l'extrémité  de  la  petite  île  de  Selmon,  où  il  fit 
naufrage  ^. 

Malte  a  été  de  tout  temps  la  pomme  de  discorde  entre  les 
puissances  maritimes.  EUe  fut  conquise  en  818  par  les  Arabes 
(les  Sarrasins);  mais  en  1190  elle  revint  en  la  possession  des 
chrétiens,  sous  le  comte  Roger  de  Sicile.  En  1530,  les  chevaliers 
de  l'ordre  de  Saint -Jean  ayant  été  expulsés  de  l'île  de  Rhodes, 
l'empereur  Charles-Quint  leur  cida  l'île  de  Malte  avec  Gozzo  et 
Comino.  Depuis  cette  époque,  ces  chevaliers  chrétiens  prirent  le 
nom  de  chevaliers  de  Malte.  Au  milieu  de  vicissitudes  et  d'évè- 

<  Pline,  m,  14.  —  Diodore  de  Sicile,  v,  12.  —  »  J.  Mislin,  les  Lieux  saints. 
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nements  très-divers,  ils  en  demeurèrent  maîtres  jusqu'en  1798, 
au  grand  avantage  des  habitants*.  Conquise  par  Napoléon  en 
1798,  à  peine  s'était-il  écoulé  deux  années  que  Malte  devenait 
i  possession  des  Anglais,  et  c'est  encore  sous  le  sceptre  d' Al- 
bion qu'elle  est  aujourd'hui.  La  ville  de  La  Valette,  outre  un 
[X)rt  important  et  une  forteresse  d'une  vaste  enceinte,  a  plu- 
sieurs belles  églises,  un  siège  épiscopal  et  trois  couvents  :  ceux 
(les  augustins,  des  carmes  et  des  capucins  ;  les  jésuites  sont  ren- 
trés en  possession  de  leur  ancienne  maison  de  Saint-Chalcédoine, 
ot  d'mie  église. 

L'ancienne  capitale  de  l'île,  Citta-Nobile,  renferme  plusieurs 
jolies  éghses,  parmi  lesquelles  on  distingue  la  cathédrale,  enri- 
chie de  superbes  travaux  en  marbre  et  d'ornements  précieux. 
Les  jésuites  y  ont  fondé  un  collège.  Dans  ces  derniers  temps,  on 
a  vu  s'élever  au  bourg  de  Musta,  qui  compte  4,000  habitants, 
une  magnifique  église  catholique,  bâtie  presque  uniquement 
par  les  dons  volontaires  du  clergé,  qui,  quoique  généralement 
pau\Te,  a  fait  preuve  de  la  plus  louable  générosité.  Bien  que  la 
société  biblique  d'Angleterre,  avec  ses  émissaires  soldés,  ait  fait 
depuis  longues  années  des  efforts  incessants  pour  répandre 
parmi  le  peuple  de  l'île  toutes  sortes  d'écrits  hostiles  aux  catho- 
liques, ce  peuple,  à  la  honte  de  ceux  qui  cherchent  à  le  cor- 
rompre, est  demeuré  invariablement  attaché  à  la  foi  qu'il  tient 
de  ses  pères.  La  langue  des  Maltais,  dont  le  nombre  est  porté  à 
120,000,  est  un  idiome  sémitique,  auquel  il  s'est  mêlé  beaucoup 
d'arabe,  de  grec  et  d'italien  *. 

§  233.  L'Espagne. 

L'Espagne  {Hispania),  qui  à  l'époque  romaine  embrassait  toute 
la  presqu'île  des  P)Ténées  y  compris  le  Portugal,  était  connue 
des  Hébreux  sous  le  nom  de  Tharsis  (c>w-in),  parce  que  les  des- 
f'endants  de  Tharsis,  second  fils  de  Javan,  issu  de  Japhet,  étaient 

^  Pauli,  Codke  diplom.  del  S.  mil.  ordine  Gerosol.  oggi  di  Malla.  Lecca, 
1833;  atomes. 
»  J.  Mislin,  les  Lieux  saints,  iv,  236  et  suiv. 
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allés  s'y  fixer*.  Par  Tharsis,  il  faut  entendre  encore  en  parti- 
culier Tartessus,  dans  la  partie  sud-ouest  de  l'Espagne,  près  du 
Guadalqnivir,  contrée  d'où  les  vaisseaux  des  Tyriens  et  du  roi 
Salomon  rapportaient  de  l'or,  de  l'argent  et  de  l'ivoire,  et  pour 
laquelle  les  rois  Josaphat  et  Ochosias  appareillaient  des  flottes  *. 
On  sait  que  Jonas,  fils  d'Amathi,  ayant  reçu  de  Dieu  l'ordre 
d'aller  prêcher  la  pénitence  à  Ninive,  voulut,  pour  se  soustraire 
à  cette  mission,  fuir  de  devant  la  face  du  Seigneur  vers  Tharsis^. 
Peut-être  cependant  dans  le  principe  entendait-on  sous  le  nom 
de  Tharsis  un  lieu,  une  région  éloignée  indéterminée,  d'où  vint 
que  plus  tard  on  comprit  sous  cette  dénomination,  à  cause  de 
leur  grande  distance,  Tunis  et  Tartessus.  Et  de  là  encore,  parce 
que,  pour  les  voyages  de  mer  vers  des  contrées  reculées,  on  ne 
se  servait  que  de  grands  vaisseaux,  l'usage  d'appeler  vaisseaux 
de  Tharsis  tous  les  grands  vaisseaux  marchands  ou  les  vais- 
seaux de  long  cours  {Is.,  u,  16;  III  Rois,  xxn,  49).  Lorsque  les 
Romains  se  furent  rendus  maîtres  de  I'Espagne,  ils  exploitèrent 
avec  soin  les  riches  mines  d'argent  et  d'or  qui  s'y  trouvaient  *. 

L'Espagne  comptait  parmi  ses  habitants  beaucoup  de  juifs ,  ce 
qui  inspirait  à  l'apôtre  saint  Paul  un  ardent  désir  d'aller  an- 
noncer l'heureuse  nouvelle  du  salut  dans  la  presqu'île  des 
Pyrénées.  Il  écrivait  de  Corinthe  aux  chrétiens  de  Rome  : 
N'ayajit  plus  maintenant  aucun  sujet  de  demeurer  davantage 
dans  ce  pays-ci  (pour  y  établir  le  christianisme),  et  désirant 
depuis  plusieurs  années  d'aller  vous  voir,  lorsque  je  ferai  le 
voyage  d'Espagne,  j'espère  vous  voir  en  passant,  afin  qu'après 
avoir  un  peu  joui  de  votre  présence,  vous  me  conduisiez  en  ce 
pays-là'^.  D'anciens  auteurs  nous  apprennent  que  saint  Paul, 
après  avoir  été  délivré  de  la  captivité  de  deux  ans  qu'il  subit  à 
Rome,  se  rendit  en  effet  en  Espagne",  et  il  est  démontré  à  n'en 

<  Gen.,  X,  i;  I  Paralip.,  i,  7.  —  Comp.  §  U,  n°  4.  —  »  III  Rois,  x,  22; 
XXII,  49;  II  Paralip.,  ix,  10,  21;  xx,  36;  Ezéch.,  xxvii,  12,  23.  —  '  Jon.,  i, 
1  et  suiv.;  iv,  2.  —  ♦  I  Mach.,  viii,  3.  —  Pline,  m ,  4. 

5  Rom.,  XV,  23  et  suiv.—  Comp.  Jost,  Gesch.  der  Israeliten,  v,  12  et  suiv. 

6  Saint  Clément  de  Rome,  Epist.  i  ad  Cor.,  c.  v.  —  Saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  Catech.,  xvii.  —  Saint  Jérôme,  In  Is.,  ii,  14.—  Théodoret, 
Ad  II  Tim.,  iv,  17. 
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pouvoir  douter  que,  dès  la  fin  du  premier  siècle,  le  christianisme 
était  établi,  et  qu'au  troisième  siècle  les  Eglises  de  Léon,  d'As- 
torga,  de  César- Augusta ,  de  Sarragosse,  de  Tarragone,  etc., 
étaient  florissantes  '. 


CHAPITRE   IV. 

VOYAGES  DE  l' APÔTRE  SAINT  PAUL. 
§  ^4.  Saint  Paul  comme  apôtre  de  Jésus-Christ. 

Saul,  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  Paul,  Juif  de  la  tribu  de 
Benjamin,  naquit  à  Tarse  en  Cilicie  ;  il  se  livra  à  la  fabrication 
des  tentes  -.  Bien  doué  et  d'un  caractère  énergique,  de  bonne 
heure  il  se  rendit  à  Jérusalem  pour  s'instruire  aux  pieds  de 
Gamahel,  docteur  célèbre  dans  la  science  sacrée  de  la  loi  et  des 
prophètes  ;  il  devint  bientôt  maître  dans  cette  science,  ce  qui  lui 
valut  d'être  reçu  dans  la  société  des  pharisiens  alors  toute- 
puissante  '.  Par  suite  de  son  éducation,  il  se  montra  ardent  zéla- 
teur pour  la  stricte  observation  de  la  loi  judaïque,  persécutant 
sans  ménagement  les  sectateurs  de  l'Evangile  et  traînant  les 
hommes  et  les  femmes  dans  les  prisons  '*.  Non  content  de  persé- 
'"uter  les  fidèles  dans  la  Judée ,  il  voulut  aller  en  S\Tie  pour  y 
'  hercher  les  disciples  de  Jésus  et  les  U\Ter  aux  cachots  et  à  la 
mort  ;  mais  si  l'homme  propose,  c'est  Dieu  qui  dispose.  Pendant 
que  cet  ennemi  des  chrétiens  ne  respire  (jue  la  mort,  emironné 
tout-à-coup  sur  la  route  de  Damas  (§41)  d'une  lumière  céleste 
[jar  mi  effet  de  la  miséricorde  et  de  la  grâce  de  Dieu,  il  est  choisi 

mme  un  instrument  de  ses  desseins  pour  répandre  au  loin  la 


r 


*  Comp.  Caroli  a  S.  Paulo  loc.  cit.,  p.  169  et  suiv.  —  Aubertus  Mirœtis , 
SolUia  episcopat.  Anvers,  1613. 

»  AcL,  IX,  11;  vin,  3;  xxi,  39;  Rom.,  i,  1;  Philipp.,  m,  o. 
'  AcL.  V,  34;  xxii,  3;  Philipp.,  m,  o. 

*  Act.,  vn,  57,  39;  vni,  1  et  suiv,;  rs,  1  et  suiv.;  xxn,  3  et  suiv.  ;  xxvi, 
10;  I  Cor.,  XV,  9;  I  Tim.,  i,  13. 
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vérité  de  l'Evangile,  triompher  par  l'humilité  de  la  croix  de  l'or- 
gueil du  monde,  et  surtout  pour  faire  briller  parmi  les  peuples 
païens  la  lumière  céleste  de  la  foi  chrétienne  ^ . 

Cette  conversion  miraculeuse  arriva  vers  l'an  35  de  Jésus- 
Christ.  Immédiatement  après,  le  nouveau  disciple,  qui  était  orné 
des  dons  les  plus  excellents  et  qui  dès  lors  se  dépouilla  du  vieil 
homme  pour  ne  laisser  vivre  en  lui  que  Jésus-Christ,  se  rendit 
de  Damas  en  Arabie  (§  79),  et  au  bout  de  trois  ans  revint  à 
Damas,  où  les  Juifs  voulurent  attenter  à  sa  vie  ^.  Etant  allé  à 
Jérusalem,  il  fut  également  persécuté  pour  l'Evangile  ;  mais  les 
circonstances  lui  fournirent  l'occasion  d'aller  à  Tarse  en  passant 
par  Césarée^.  Barnabe  alla  l'y  rejoindre,  puis  l'ayant  accom- 
pagné à  Antioche  en  Syrie  (§  49),  ils  y  séjournèrent  un  an, 
prêchèrent  la  doctrine  de  Jésus- Christ,  et  durant  ce  temps-là 
portèrent  aux  fidèles  de  Jérusalem  des  secours  qu'ils  avaient 
recueiUis  parmi  les  chrétiens  d' Antioche*.  De  retour  à  Antioche, 
Paul  fut  choisi  pour  aller  annoncer  la  doctrine  du  salut  dans  les 
pays  païens,  car  désormais  il  ne  connaissait  et  n'aimait  qu'une 
chose,  et,  dans  cette  unique  chose,  Jésus  crucifié,  dont  la  parole 
est  la  vertu  de  Dieu  pour  sauver  tous  ceux  qui  croient,  premiè- 
rement les  juifs  et  puis  les  gentils  (Rom.,  i,  16).  Dès  lors,  éten- 
dant les  bras  vers  toutes  les  régions  de  la  terre,  il  n'avait  qu'un 
désir,  celui  de  gagner  à  Jésus-Christ  tous  les  peuples,  les  Grecs  et 
les  Juifs,  les  Romains  et  les  Scythes.  Tout  ce  que  Dieu,  dans  ses 
divins  conseils,  avait  fait  pour  la  délivrance  et  le  salut  des 
hommes  était  sans  cesse,  et  avec  une  vivacité  saisissante,  pré- 
sent à  son  âme,  et  dans  un  sentiment  d'humble  adoration,  il 
admirait  les  profondeurs  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  divines  ^ 
Plein  de  courage,  d'une  fermeté  inébranlable,  et  cependant  mo- 

<  Acl.,  IX,  3  et  suiv.;  xxii,  13  et  suiv.;  I  Cor.,  ii,  10;  Gai.,  i,  i,  12. 

»  Act.,  IX,  19-23;  II  Cor.,  ii,  32  et  suiv.;  Gai.,  i,  xv  et  suiv. 

»  Act.,  XIX,  26-30  ;  Gai,  i,  18  et  suiv.  —  Comp.  §  186  et  §  218. 

*  Act.,  Il,  25  et  suiv.;  xii ,  25. 

3  Rom.,  i,  xiv;  Ephés.,  i,  3  et  suiv.;  vi,  1  et  suiv.;  I  Cor.,  m,  21  et  suiv.; 
I  Tim.,  VI,  13.  — Comp.  J.-M.  Sailer,  Blicke  der  heiligen  Paulus  in  die  Tiefen 
der  Weiskeit.  Salzbach,  1840.  t.  xxvii.  —  M.-A.  Niekel,  Die  Briefe  des  h. 
Paulus.  Francfort,  1840. 
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deste  et  désintéressé  jusqu'à  l'oubli  de  lui-même,  l'amour  le  plus 
profond  pour  Jésus-Christ  dans  le  cœur,  il  prend  le  bâton 
d'apôtre,  et  sans  tenir  aucun  compte  des  fatigues  ni  des  persé- 
cutions, des  fers  ni  des  tribulations,  il  parcourt  les  terres  et  les 
mers.  Ecoutons  comme  il  s'en  exprime  lui-même  en  parlant  aux 
prêtres  d'Ephèse  rassemblés  à  Milet  :  Dans  toutes  les  villes  par 
où  je  passe,  le  Saint-Esprit  me  fait  connaître  que  des  chaînes 
et  des  afflictions  m'y  sont  préparées  (à  Jérusalem).  Mais  je  ne 
crains  rien  de  toutes  ces  choses,  et  ma  vie  ne  m'est  pas  plus 
précieuse  que  moi-même  (que  le  salut  de  mon  àme)  ;  //  me  suffit 
que  j'achève  ma  course  et  que  j'accomplisse  le  ministère  que  j'ai 
reçu  du  Seigneur  Jésus,  qui  est  de  prêcher  f  Evangile  de  la 
grâce  de  Dieu  '. 

Dans  la  natiu-e,  les  plantes  ne  profitent  pas  seulement  sous 
une  douce  influence  du  ciel,  mais  elles  se  fortifient  même  par 
les  ardeurs  du  jour  et  par  la  fraîcheur  de  la  nuit,  par  les  vents  et 
les  pluies  ;  ainsi  c'est  tantôt  par  les  voies  lumineuses  de  la  grâce, 
tantôt  au  milieu  des  tempêtes  intérieures  et  extérieures  que  Dieu 
induit  les  siens  à  une  vie  chrétienne,  puissante  en  œu\Tes, 
iiis  à  la  gloii'e  des  cieux.  Ce  fut  ce  qui  arriva  à  l'égard  du  zélé 
t  grand  apôtre  de  Tarse,  qui,  dans  un  saint  transport,  s'écriait  : 
Je  suis  assuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les 
principautés,  ni  les  vertus,  ni  les  choses  présentes,  ni  les  futures, 
ni  la  violence,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  et  de  plus  pro- 
fond, ni  aucune  autre  créature,  ne  pourra  jamais  nous  séparer 
de  l'amour  de  Dieu,  qui  est  en  Jésus-Christ,  notre  Seigneur 
(Rom.,  vin,  38,  39). 

Afin  de  faire  connaître  convenablement  les  travaux  du  grand 
héraut  de  l'Evangile,  nous  allons  retracer  avec  ordre  le  tableau 
de  ses  tournées  apostoUques  *. 

'  Act.,  XX,  34;  comp.  Rom.,  viu,  35  et  siiiv. 
*  Voyez  l'Atlas  de  la  Bible ,  tab.  VII,  b. 
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§  253.  Premier  voyage  de  saint  Paul. 

Paul  se  rend  d'Antioche  à  Séleucie,  s'embarque  pour  l'île  de  Chypre,  prêche  à  Salamine 
et  convertit,  h.  Paphos,  Sergius  Paulus.  —  Son  arrivée  à  Ferge,  en  Asie  mineure. 
—  Ses  prédications  à  Anlioche  de  Pisidie,  à  Iconium,  Lystre  et  Derbe.  —  Retour 
par  Lystre,  Iconium  et  Attalie,  à  Antioche  de  Syrie.  —  Voyage  pour  assister  à  la 
réunion  des  apôtres  à  Jérusalem.  —  Retour  à  Antioche. 

L'Eglise  d'Antioche  de  Syrie  croissait  et  s'affermissait  de  jour 
en  jour.  Elle  comptait  déjà  plusieurs  docteurs  divinement  inspi- 
rés ,  et  parmi  eux  Barnabe,  Simon ,  surnommé  le  Noir,  Lucius 
de  Cyrène,  Manahen  et  Saul.  Pendant  qu'ils  rendaient  leur  culte 
au  Seigneur  (c'est-à-dire  qu'ils  célébraient  la  cène,  en  y  joignant 
une  prédication),  et  qu'ils  jeûnaient,  le  Saint-Esprit  leur  dît: 
Séparez-moi  Saul  et  Barnabe,  pour  l'œuvre  à  laquelle  je  les  ai 
destinés.  Alors  ils  jeûnèrent  et  prièrent  ;  et  leur  ayant  imposé  les 
mains,  ils  les  laissèrent  aller  {Act.,  xin,  2  et  3). 

Voilà  donc  Saul  et  Barnabe  investis,  par  un  ordre  divin ,  de  la 
mission  d'annoncer  l'Evangile  aux  gentils  ;  entreprise  vraiment 
grandiose  et  semée  de  bien  des  obstacles.  Le  paganisme  et  tous 
les  genres  d'immoralité  dont  il  est  la  source  s'unissaient  à  la 
fausse  sagesse  pour  se  lever  en  ennemis  contre  l'Evangile.  Le 
christianisme,  en  effet,  en  prêchant  la  pénitence,  faisait  aux 
hommes  un  devoir  de  quitter  la  voie  qu'ils  avaient  suivie  jusque- 
là  ,  parce  qu'ils  y  étaient  en  révolte  contre  Dieu  :  il  exigeait  une 
absolue  renonciation  au  vieil  homme,  pour  revêtir  le  nouveau. 
Issu  du  péché,  le  paganisme  était  l'ennemi  naturel  de  l'Evangile; 
et  cependant  il  avait  conservé  dans  son  sein  plus  d'un  sentiment 
de  piété  envers  Dieu.  Cette  disposition  antipaïenne  dans  le  paga- 
nisme ressemblait  à  l'image  de  Dieu  dans  l'homme  :  on  l'y  re- 
connaît, même  après  la  chute.  Cette  ressemblance  divine,  la 
chute  d'Adam,  le  premier  péché,  l'avait,  il  est  vrai,  obscurcie, 
mais  non  pas  effacée  ;  il  l'avait  endommagée,  mais  non  détruite. 
Le  vide  et  la  tristesse  que  le  paganisme  engendre  nécessairement 
dans  le  cœur  humain,  inspiraient  à  beaucoup  d'âmes  le  désir  de 
trouver  un  plus  haut  appui,  11  résultait  de  là  que  beaucoup  de 
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païens  jetaient  sur  leur  état  passé  un  regard  plein  de  douleur  et 
de  repentir,  et  embrassaient  avec  foi  la  croix  du  Sauveur.  A  ces 
dispositions  venait  encore  s'ajouter  cette  circonstance  extérieure, 
que  la  vaste  domination  romaine  avait  levé  les  barrières  élevées 
jusque-là  entre  les  différents  peuples,  ce  qui  permettait  aux  pré- 
dicateurs de  l'Evangile  de  circuler  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Voilà  où,  par  des  voies  bien  variées,  la  Providence  avait 
conduit  l'humanité*. 

Paul ,  accompagné  de  Barnabe  et  de  Jean-Marc ,  accomplit  la 
première  de  ses  grandes  missions  de  l'an  45  à  l'an  51  après  Jésus- 
Christ.  Il  se  rendit  d'Antioche  de  Syrie  à  Séleucie,  en  se  dirigeant 
au  sud-ouest  (§  49),  s'embarqua  dans  cette  ville  pour  l'île  de 
Chypre,  située  en  face,  prêcha  à  Salamine,  traversa  l'île  en  mar- 
chant vers  l'ouest,  et  convertit  à  Paphos  (§  233)  le  gouverneur 
romain  Sergius  Paulus  {Act.,  xni,  1-13).  De  Paphos  l'Apôtre  fit 
voile  pour  la  côte  d'Asie  mineure,  et  arriva  à  Perge  en  Pamphylie 
(§219),  d'où  Jean-Marc  retourna  à  Jérusalem.  De  Perge,  Paul  se 
dirigea  vers  Antioche  de  Pisidie  (§  220),  et  prononça  dans  la  syna- 
gogue le  célèbre  discours  rapporté  dans  les  Actes  (xm,  14-42). 
Les  juifs  incrédules  s'étant  élevés  contre  les  apôtres  de  l'Evangile, 
ceux-ci  gagnèrent  Iconium,  en  Lycaonie  (§  230),  y  convertirent 
un  grand  nombre  de  juifs  et  de  gentils  et  poursuivirent  leur  route 
jusqu'à  Lystre,  où  Paul  guérit  un  homme  qui  était  boiteux  de 
naissance  {AcL,  xiv,  7-9).  Mais  les  juifs  d'Antioche  et  d' Iconium 
soulevèrent  les  païens  de  Lystre ,  et  Paul  fut  chassé  à  coups  de 
pierres.  Le  lendemain,  il  se  rendit  à  Derbe  avec  Barnabe  (§  230), 
y  prêcha  la  doctrine  du  Sauveur  et  retourna  sur  ses  pas,  par 
Lystre,  Iconium  et  x\ntioche  de  Pisidie,  fortifiant  les  disciples  dans 
la  foi  et  établissant  pour  chaque  Eglise  des  évêques  et  des  prêtres 
{Act.,  XIV,  20  et  suiv.).  Il  gagna  par  la  Pisidie  et  la  Pamphylie,  la 
ville  d'Attahe,  où  il  s'embarqua  avec  Barnabe,  le  compagnon  de 
ses  voyages,  pour  Antioche  de  S>Tie,  d'où  on  les  avait  aban- 
donnés à  la  grâce  de  Dieu  pour  l'œuvre  qu'ils  venaient  d'accom- 
plir. Y  étaiit  arrivés  et  ayant  rassemblé  l'Eglise,  ils  racontèrent 

^  Comp.  J.-A.  Mcehler,  Betrachtung  iiber  dos  Heidenthum,  dans  les  Hist.- 
polit.  Blsetler.  Munich,  ann.  ia4«,  vol.  II,  livrais,  iv,  p,  183  et  suiv. 
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les  grandes  choses  que  Dieu  avait  faites  avec  eux,  et  comment 
il  avait  ouvert  aux  gentils  les  portes  de  la  foi  (Act.,  xiv,  26). 

Cependant  quelques  juifs  convertis  étant  venus  de  Jérusalem 
à  Antioche,  y  avaient  enseigné  que  les  gentils  convertis  au 
christianisme  devaient  se  soumettre  à  la  circoncision  et  aux  lois 
cérémonieUes  imposées  aux  juifs.  Paul  et  Barnabe  s'élevèrent 
fortement  contre  une  telle  doctrine.  Pour  terminer  ce  différend , 
ils  allèrent  avec  d'autres  disciples,  par  la  Phénicie  et  la  Samarie, 
trouver  à  Jérusalem  les  apôtres  et  les  prêtres  chargés  de  régler 
les  consciences  des  chrétiens.  Ceux-ci,  dans  un  concile  solennel, 
tenu  vers  l'an  51  ou  52,  prononcèrent  que  l'on  ne  devait  pas  im- 
poser aux  païens  convertis  la  circoncision,  ni  surtout  les  lois 
cérémonieUes  de  la  religion  mosaïque.  Après  cette  décision,  Paul 
et  Barnabe  retournèrent  à  Antioche  avec  Silas  et  Jude,  surnommé 
Barsabas,  firent  accepter  la  décision  des  apôtres,  et  s'occupèrent 
avec  beaucoup  d'autres  à  répandre  la  bonne  nouvelle  de  la  parole 
de  Jésus-Christ  {Act.,  xv,  1-35). 

§  236.  Second  voyage  de  saint  Paul. 

Suiul  Paul  se  rend  d'Antioche  dans  la  Cilicie  et  dans  les  villes  de  Derbe  et  de  Lysiro, 
eu  Lycaonie,  traverse  la  Phrygie,  la  Galatie,  la  Mysie,  et  s'embarque  à  Troade  pour 
Samothrace  et  Néapolis.  —  Il  convertit  Lydie  à  Philippes,  y  chasse  un  démon  et  y 
est  miraculeusement  tiré  de  prison.  —  Il  se  rend  par  Amphipolis  et  Apollonie  à 
Thessalonique,  visite  Béroé,  Athènes,  Corinthe  et  revient  par  Ephèse,  Césarée  et 
Jérusalem  à  Anlioche. 

Lorsque  Paul  et  Barnabe  eurent  confirmé  l'Eglise  d'Antioche 
dans  la  foi  à  la  parole  de  Dieu  et  rétabli  la  concorde  entre  les 
chrétiens  venus  du  paganisme  et  les  juifs  convertis,  leur  présence 
cessa  d'être  aussi  nécessaire.  La  charité  les  entraîna  de  nouveau 
vers  ces  Eglises  auxquelles  ils  avaient,  quelque  temps  aupara- 
vant, annoncé  la  doctrine  du  salut.  Barnabe,  accompagné  de  son 
neveu  Jean-Marc,  retourna  dans  l'île  de  Chypre  vers  l'an  52  ou 
53  {Act.,  XV,  35-39),  tandis  que  Paul,  avec  Silas,  traversait  la  Syrie 
et  la  Cilicie,  affermissait  les  Eglises  dans  la  foi  et  les  exhortait  à 
mettre  fidèlement  en  pratique  les  préceptes  des  apôtres  {Act.,  xv, 
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40  et  suiv.).  De  la  Cilicie,  l'Apôtre  se  dirigeant  au  nord-ouest 
atteignit  les  villes  de  Derbe  et  de  Lystre  (§  230),  en  Lycaonie,  où 
il  avait  fondé  une  Eglise  lors  de  sa  première  mission.  Suivi  de 
son  généreux  disciple  Timothée  et  de  Silas,  il  traversa  rapide- 
ment les  provinces  de  Phrygie  (§  232),  de  Galatie  (§  231),  de 
Mysie  (§  225),  et  arriva  à  Troade,  où,  sur  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit,  il  prit  la  résolution  d'aller  prêcher  en  Europe  la  bonne 
nouvelle  du  royaume  de  Dieu  {Act.,  xvi,  1-10). 

Avec  Silas,  Timothée  et  Luc  (ce  dernier  s'étant  joint  à  eux 
dans  la  \ille  de  Troade),  Tx^pôtre  des  gentils  fit  voile  pour  l'île  de 
Samothrace  (§  237),  et,  le  lendemain,  pour  le  port  de  Néapolis, 
en  Macédoine  (239) .  A  Philippes ,  ville  située  à  deux  lieues  au 
nord  -  ouest  de  Néapolis  ,  il  convertit  entre  beaucoup  d'autres 
une  marchande  de  pourpre  nommée  Lydie,  de  Thyatire,  et  guérit 
une  esclave  possédée  du  démon.  Mais  les  ennemis  de  l'Evangile 
soulevèrent  le  peuple  toujours  si  facile  à  émouvoir,  et  accusèrent 
Paul  et  Silas  de  répandre  des  nouveautés  contraires  aux  lois. 
Les  magistrats  firent  alors  frapper  de  verges  et  jeter  en  prison 
les  deux  apôtres  qui  annonçaient  les  miséricordes  du  Seigneur, 
et  qui  durent  leur  salut  à  une  intervention  divine.  Cette  inter- 
vention miraculei^  opéra  en  même  temps  la  conversion  de  leur 
geôlier  païen  {Act.,  xvi,  11  et  suiv.).  De  Philippes,  Paul  se  rendit 
avec  ses  compagnons  à  Thessalonique,  par  Amphipolis  et  Apol- 
lonie  (§239). 

Dans  cette  grande  ville  macédonienne  de  Thessalonique ,  l'A- 
pôtre, durant  trois  sabbats,  s'appliqua  à  prouver  aux  juifs  réunis 
dans  la  synagogue  que  le  Messie  devait  souffrir  et  ressusciter 
d'entre  les  morts,  et  que  Jésus  de  Nazareth  était  le  Messie.  Un 
grand  nombre  d'entre  les  juifs  crurent  à  sa  parole;  les  autres 
excitèrent  la  populace  oisive  contre  les  prédicateurs  de  l'Evangile, 
(lui  gagnèrent  Béroé,  où  ils  trouvèrent  les  esprits  fort  bien  dis- 
posés (§  239).  Des  zélateurs  juifs  de  Thessalonique  cherchèrent 
encore  à  jeter  ici  la  discorde  pour  obliger  Paul  à  se  retirer  {Act., 
xvn,  1-M).  Alors,  mettant  son  espoir  dans  la  bénédiction  et  la 
protection  du  Seigneur,  il  prit  son  bâton  de  pèlerin  et  se  dirigea 
vers  Athènes  (§  242)  ;  là  il  prêcha  la  doctrine  du  salut  aux  juifs, 
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dans  la  synagogue  et,  dans  l'aréopage,  aux  philosophes,  disciples 
d'Epicure et  de  Zenon*.  Dans  l'automne  de  cette  même  année, 
Paul  visita  la  riche  et  commerçante  ville  de  Corinthe  (§  243)  et  y 
fonda,  pendant  le  séjour  de  dix-huit  mois  qu'il  y  fit,  une  nom- 
breuse chrétienté.  Ayant  dit  adieu  à  ces  nouveaux  fidèles,  il  s'em- 
barqua pour  Ephèse  (§  224),  dans  le  port  de  Cenchrée,  avec 
Aquila  et  Priscille  ;  après  un  court  séjour  dans  la  viUe  d'Ephèse, 
il  alla ,  par  Césarée,  à  Jérusalem  accomplir  un  vœu  et  retoiu'na 
aussitôt  à  Antioche  de  Syrie,  d'où  il  était  parti  au  milieu  des 
bénédictions  des  chrétiens  {Act.,  xvin,  1-22). 

§  257.  Troisième  voyage  de  saint  Paul. 

Paul  va  d'Anlioche  en  Galatie  et  en  Phrygie.  —  Ses  prédications  à  Ephèse,  en  Macé- 
doine, en  Illyrie,  en  Grèce.  —  Son  retour  en  Asie  mineure.  —  Résurrection  d'Eu- 
tychus  à  Troade.  —  Navigation  d'Assus  à  Mitylène,  Samos,  Trogyllium,  Milet,  Cos, 
Rhodes,  Patare,  Tyr,  Ptoléraaïde  et  Césarée.  —  Arrivée  h  Jérusalem.  —  Empri- 
sonnement dans  la  tour  Antonia. 

Antioche  de  Syrie  fut  encore  le  point  de  départ  de  l'Apôtre  au 
troisième  voyage  qu'il  accomplit,  de  l'an  57  à  l'an  60,  dans  l'Asie 
mineure,  la  Macédoine,  l'Illyrie  et  la  GrèApour  propager  et 
confirmer  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Après  avoir  traversé  les 
provinces  asiatiques  de  Galatie  (§  231)  et  de  Plu-ygie  (§  132)  et 
confirmé  les  fidèles  dans  la  foi  {Act.,  xvni,  23),  il  enseigna  pen- 
dant trois  mois  dans  la  synagogue  d'Ephèse  et  pendant  deux  ans 
dans  la  maison  d'un  certain  Tyrannus,  portant  ainsi  la  parole 
de  Dieu  à  la  connaissance  des  juifs  et  des  gentils  :  Et  Dieu  faisait 
des  miracles  extraordinaires  par  les  mains  de  Paul,  jusque-là 
même  que  les  mouchoirs  et  les  linges  qui  avaient  touché  son  M 
corps,  étant  appliqués  aux  malades,  ils  étaient  guéris  de  leurs  ~ 
maladies,  et  les  esprits  malins  sortaient  du  corps  des  possédés 
(Act.,  XIX,  11,  12). 

L'orfèvre  Démétrius  et  les  autres  artisans,  qui,  depuis  la  diffu- 
sion de  l'Evangile  voyaient  s'éteindre  leur  commerce  de  petits 

<  Acl.>  XVII,  16,  34.  —  Winkelhofer,  Predigten  Uber  die  Apostelgeschichle, 
II,  69  et  suiv. 
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temples  de  Diane  en  argent,  excitèrent  une  sédition  qui  obligea 
rApoh'c  de  cpiitter  Ephèse.  Il  passa  en  Macédoine,  puis  en  Ill>Tie, 
et  domeiu'a  ensuite  trois  mois  en  Grèce  {Act.,  xix,  23  et  suiv.; 
XX,  \  et  suiv.).  C'est  à  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  le  second 
séjour  de  l'Apôtre  à  Corintlie,  séjour  pendant  lequel  il  habita 
chez  Caïus  et  écri\it  son  épître  aux  Romains  '.  Revenant  sur  ses 
pas  à  travers  la  Macédoine,  il  foula  encore  une  fois  le  sol  de  l'Asie 
mineure  et  ressuscita  à  Troade  le  jeune  Eutychus  {Act.,  xx,  3-i2). 
S'étant  rendu  par  terre  de  cette  ville  à  Assus,  il  s'y  embarqua , 
avec  tous  ses  compagnons  de  voyage,  pour  Mitylène ,  dans  l'île 
de  Lesbos,  gagna  le  lendemain  Samos,  en  passant  devant  l'île  de 
Chio,  séjourna  une  nuit  à  Trogyllium  et  atteignit  Milet,  où  il  tint 
aux  vieillards  d'Ephèse  ce  pathétique  discours  d'adieu  rapporté 
dans  les  Actes  des  apôtres  {Act.,  xx,  13-38). 

De  Milet,  l'infatigable  apôtre  fit  voile  pour  rUe  de  Cos  et  pour 
Rhodes,  atteignit  Patare,  ville  de  Lycie,  qui  avait  un  port  sur  la 
Méditerranée;  il  s'y  embarqua  sur  un  vaisseau  qui  faisait  route 
vers  la  Phénicie  {Act.,  xxi,  1,2).  Saint  Paul  longea  l'île  de  Chypre 
t  parvint  à  T}t,  où  pendant  sept  jours  il  réjouit  les  fidèles  par 
-u  présence  ;  puis  il  gagna,  par  Ptolémaïde ,  le  port  de  Césarée 
(§  186).  Tandis  qu'il  y  logeait  dans  la  maison  du  diacre  Philippe, 
le  prophète  Agabus  lui  prédit  la  persécution  et  les  liens  qui  l'at- 
tendaient à  Jérusalem.  Mais  Paul  répondit  :  Que  faites-vous  de 
pleurer  ainsi  et  de  m'attendrir  le  cœur  ?  Je  suis  tout  prêt  à  souf- 
frir, à  Jérusalem,  non-seulement  la  prison,  mais  la  mort  même, 
pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus  (Act.,  xxi,  3-15). 

A  son  arrivée  dans  la  capitale  de  la  Palestine,  Paul  alla  visiter 
l'évêque  saint  Jacques,  chez  lequel  se  rassemblèrent  aussi  tous 
les  prêtres.  W  leur  raconta  ce  (jue  Dieu  avait  accomph  par  son 
ministère  en  faveur  des  gentils.  Et,  dans  leur  reconnaissance, 
ils  glorifièrent  Dieu  de  l'extension  qu'il  avait  donnée  au  royaume 
de  Jésus-Christ  {Act.,  xxi,  17  et  suiv.). 

Les  juifs  de  l'Asie  mineure,  remphs  d'un  zèle  aveugle,  ayant 
peu  après  excité  un  tumulte  populaire  se  saisirent  de  l'Apôtre  et 

>^  I  Cor.,  I,  14  et  suiv.;  Bom.,  xvi,  1  et  suiv.;  II  Tim.,  iv,  20. 
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le  maltraitèrent;  ils  l'auraient  infailliblement  mis  à  mort,  si 
Claudius  Lysias,  commandant  de  la  garnison  romaine  de  la 
tour  Antonia  (§  138)  n'eût  accouru  et  ne  l'eût  arraché  des 
mains  de  la  populace  en  fureur.  Depuis  les  degrés  qui  condui- 
saient à  la  forteresse,  Paul  adressa  encore  un  discours  au  peuple 
et  se  justifia  en  racontant  le  miracle  de  sa  conversion  sur  le 
chemin  de  Damas  {Act.,  xxi,  14;  xxii,  1-21).  Ainsi  la  prophétie 
d'Agabus  s'est  déjà  accomplie  :  les  bras  de  l'Apôtre  portent  des 
fers,  la  tour  Antonia  ne  lui  ofTre  qu'une  prison.  Mais  l'Eternel, 
qui  est  comme  une  tour  inaccessible  à  l'ennemi  et  sans  la  per- 
mission de  qui  il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  la  tête  de  l'homme, 
étendit  sur  lui  sa  main  protectrice.  La  nuit  suivante,  le  Seigneur 
se  présenta  à  lui  et  lui  dit  :  Ayez  bon  courage!  car,  comme 
vous  m'avez  rendu  témoignage  dans  Jésusalem,  il  faut  aussi 
que  vous  me  rendiez  témoignage  dans  Rome  (Act.,  xxm,  11). 

§  238.  Quatrième  voyage  de  saint  Paul. 

Voyage  de  Jérusalem  à  Césarée  par  Antipatride.  —  L'Apôtre  se  défend,  à  Césarée, 
devant  Félix,  Festus  et  Hérode-Agrippa.  —  Voyage  sur  mer  par  Sidon,  Myre,  les 
côtes  de  la  Crète,  près  du  cap  Salmon,  jusqu'aux  Bons-Ports.  —  Tempête  près  des 
lies  de  Caude  et  de  Malte.  —  Continuation  du  voyage  par  Syracuse,  Rhégiuni,  et 
Pouzzoles.  —  Voyage  par  terre  jusqu'au  Marché-d'Appius ,  aux  Trois-Loges  et  à 
Rome, 

Ce  quatrième  et  pénible  voyage  de  Jérusalem  à  Rome,  Paul  le 
fit  comme  prisonnier.  Mais,  si  les  fers  chargeaient  ses  bras,  si  les 
flots  inconstants  de  la  mer  s'élevaient  jusque  sur  sa  tête,  son  noble 
cœur  restait  plein  d'une  inébranlable  confiance  en  Dieu  et  s'en- 
flammait de  plus  en  plus  d'un  tendre  amour  pour  Jésus-Christ; 
sa  bouche  annonçait  sans  cesse  avec  courage  le  salut  que  la  nou- 
velle alliance  offrait  aux  juifs  et  aux  gentils. 

Comme  plus  de  quarante  juifs  avaient  fait  le  serment  de  ne 
manger  ni  boire  avant  d'avoir  mis  Paul  à  mort,  le  tribun  Lysias 
le  fit,  pendant  la  nuit,  conduire  sous  bonne  escorte  de  Jérusalem, 
par  Antipatride  (§  182),  à  Césarée  de  Palestine  (§  186)  devant  le 
gouverneur  Félix.  Cinq  jours  après  arrivèrent  à  Césarée  le  grand- 
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prêtre  Ananias  et  quelques-uns  des  anciens,  avec  l'avocat  Ter- 
tuUus,  versé  dans  la  connaissance  du  droit  romain.  Os  accusèrent 
l'Apôtre  d'être  un  promoteur  de  troubles  et  le  chef  des  Nazaréens 
(chrétiens).  Invité  par  le  gouvemenr  à  se  justifier,  Paul  répondit  : 
Comme  je  sais  (Félix)  que  vous  gouvernez  cette  province  depuis 
plusieurs  atmées,  j'entrepreyidrai  avec  d'autant  plus  de  confiance 
de  me  justifier  devant  vous.  Il  vous  est  aisé  de  savoir  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  douze  jours  que  je  suis  venu  à  Jérusalem  pour 
adorer  Dieu.  Ils  ne  m'ont  point  trouvé  disputant  avec  personne 
dans  le  Temple,  7ii  amassant  le  peuple,  soit  dans  les  synagogues, 
soit  dans  la  ville,  et  ils  ne  sauraient  prouver  ce  dont  ils  m'ac- 
cusent aujourd'hui.  Il  est  vrai,  et  je  le  reconnais  devant  vous, 
que,  selon  cette  secte  qu'ils  appellent  hérésie,  je  sers  le  Dieu  de 
nos  pères,  croyant  toutes  les  choses  qui  sont  écrites  dans  la  loi 
et  les  prophètes,  et  espérant  en  Dieu,  comme  ils  l'espèrent  eux- 
mêmes,  que  les  bons  et  les  méchants  ressusciteront  un  jour.  C'est 
pourquoi  je  m'applique  sans  cesse  à  conserver  ma  conscience 
exempte  de  reproche  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  (Act., 
XXIV,  10-17). 

Félix,  reconnaissant  que  le  droit  et  la  vérité  se  trouvaient  du 
côté  de  Paul,  différa  de  prononcer  la  sentence  et  ordonna  au  cen- 
turion qui  gardait  l'Apôtre  de  le  traiter  avec  douceur  et  de  n'em- 
pêcher à  personne  des  siens  de  lui  rendi'e  des  services.  La  déten- 
tion de  Paul  à  Cesarée  dura  deux  ans  (60  et  61),  et  c'est  dans  cette 
situation  qu'il  fut  remis  à  Festus,  successeur  de  Félix,  auprès 
duquel  les  princes  des  prêtres  et  les  premiers  d'entre  les  juifs 
renouvelèrent  leurs  précédentes  accusations.  Paul  se  défendit 
une  seconde  fois  contre  ses  ennemis  ;  faisant  usage  de  son  droit 
de  citoyen  romain,  il  en  appela  à  l'empereur  {Act.,  xxv,  10,  11). 
Quelques  jours  après,  le  roi  Agrippa  II  s'étant  rendu  à  Césarée 
avec  sa  sœur  Bérénice,  Paul  démontra  une  fois  encore  son  inno- 
cence ,  parla  de  sa  conversion  miraculeuse  et  de  son  obéissance 
à  la  voix  du  ciel,  de  telle  sorte  qu'Agrippa  ne  vit  rien  dans  sa 
conduite  qui  eût  mérité  la  prison  ou  la  mort  {Act.,  xxvi ,  1-32). 
Ainsi  se  vérifiait  en  cette  circonstance  la  peirole  du  Seigneur  : 
Vous  serez  traduits  à  cause  de  moi  devant  les  gouverneurs  et  les 


232  THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITURES. 

rois,  afin  de  rendre  témoignage  à  eux  (aux  juifs)  et  aux  gentils 
(Matth.,  X,  18). 

L'Apôtre  en  ayant  appelé  à  César  pour  terminer  son  procès , 
le  gouverneur  le  remit,  ainsi  que  d'autres  prisonniers ,  au  cen- 
turion Julius,  qui  s'embarqua  avec  eux  sur  un  vaisseau  d'Adra- 
mytte  (§  225)  et  fit  voile  pour  Sidon,  où  Paul  put  rendre  visite  à 
ses  amis  chrétiens  {Act.,  xxvn,  1-4).  Quand  on  eut  levé  l'ancre, 
le  vaisseau  se  dirigea  vers  la  côte  nord  de  l'île  de  Chypre,  la  dé- 
passa et  entra  dans  le  port  de  Myre,  ville  de  Lycie  (§  221).  Là,  le 
centurion  monta,  avec  ses  prisonniers,  sur  un  vaisseau  d'Alexan- 
drie; en  quelques  jours  ils  dépassèrent  Guide  (§  222),  côtoyèrent 
la  Crète,  près  du  cap  Salmon,  et  atteignirent  un  endroit  appelé 
Bons-Ports,  non  loin  de  la  ville  de  Thalassa  (§  235).  Continuant 
leur  périlleuse  navigation,  ils  s'approchèrent  de  l'île  de  Caude 
(§  235),  et  furent  ballottés  par  une  tempête  si  violente  que  tout 
rayon  d'espérance  s'évanouit  pour  eux  et  que  la  crainte  et  l'effroi 
gagnèrent  tous  les  cœurs.  En  ce  moment  l'Apôtre,  comme  un 
ange  consolateur,  s'avança  au  milieu  de  ses  compagnons  décou- 
ragés ;  il  releva  leur  énergie  en  leur  donnant  l'assurance  que  la 
volonté  de  la  Providence  était  qu'aucun  homme  ne  pérît  et  que 
le  vaisseau  seul ,  avec  son  chargement  serait  englouti  dans  les 
flots  {Act.,  xxvn,  21  et  suiv.).  Le  navire  échoua  près  de  l'île  de  « 
Malte  (§  252),  et  les  passagers  gagnèrent  la  terre  ferme,  les  uns  ^ 
à  la  nage,  les  autres  sur  des  radeaux.  Après  un  séjour  de  trois 
mois  dans  l'île  de  Malte ,  où  Paul  rendit  la  santé  à  Publius,  qui 
était  dangereusement  malade,  et  à  plusieurs  autres  personnes, 
ils  s'embarquèrent  sur  un  vaisseau  d'Alexandrie,  et  firent  voile 
pour  Syracuse,  en  Sicile  (§  251),  et  de  là  pour  Rhégium  et  Pouz- 
zoles  (§  250) .  Passant  par  le  Marché-d' Appius  et  les  Trois-Loges, 
ils  atteignirent  enfin  Rome,  la  dominatrice  de  l'univers;  et  Paul, 
grâce  à  sa  qualité  de  citoyen  romain,  obtint  la  permission  de 
louer  une  habitation  particulière  où  il  restait  sous  la  garde  d'un 
soldat.  Cette  captivité  assez  douce,  à  ce  qu'il  semble ,  dura  deux 
ans  (62  et  63),  Paul  prêchant  le  royaume  de  Dieu  et  enseignant 
ce  qui  regarde  le  Seigneur  Jésus-Christ  en  toute  liberté,  et  sans 
que  personne  l'en  empêchât.  Ici  s'arrêtent  le  récit  des  Actes  des 
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apôti'es  et  los  données  qu'il  nous  fournit  sur  les  grands  voyages 
de  saint  Paul. 

§  259.  Cinquième  voyage  de  saint  Paul. 

Saint  Paul  est  mis  en  liberté.  —  Probabilité  d'nn  voyage  en  Espagne.  —  Saint  Paul 
visite  les  fidèles  de  la  Macédoine,  de  l'Asie  mineure,  de  la  Crète,  etc.  —  Seconde 
captivité  de  saint  Paul  à  Rome.  —  Son  martyre. 

Saint  Paul ,  délivré  de  sa  première  captivité  à  Rome,  recom- 
mença, l'an  64,  ses  courses  apostoliques  '.  A-t-il  visité  l'Espagne, 
comme  c'était  précédemment  son  ardent  désir  {Rom.,  xv,  24)? 
(le  qui  ne  nous  permet  pas  de  le  contester,  c'est  que  le  pape  saint 
Clément  atteste  que  l'Apôtre  soutînt  le  martjTe  après  s'être 
avancé  jusqu'aux  der^nières  limites  de  l'occident,  c'est-à-dire  en 
Espagne  *. 

Pendant  sa  première  captivité  à  Rome,  l'Apôtre  avait  manifesté 
l'intention  d'aller  en  Macédoine  et  en  Asie  mineure  et  de  \isiter 
les  fidèles  de  Philippes  et  de  Colosses^.  Nous  croyons  que  ce 
dessein  fut  mis  à  exécution  dans  ce  cinquième  voyage  :  plusieurs 
circonstances  autorisent  aussi  à  admettre  que  Paul  vint  à  cette 
époque  à  Ephèse  (§  224),  accompagné  de  Timothée,  qu'il  y  laissa 
comme  évèque,  et  peu  après,  il  lui  écrivit  de  Philippes,  selon 
quelques  auteurs,  sa  première  épître  (I  Tim.,  i,  3  et  suiv.).  D  est 
incontestable  que  l'Apôtre ,  inspiré  de  Dieu ,  visita  dans  son  cin- 
quième voyage  les  fidèles  de  la  Crète  (§  233),  et  leur  donna  pour 
évèque  son  disciple  Tite  {Tite,  i,  3  et  suiv.). 

Après  ces  courses  apostoliques,  Paul  subit  à  Rome  une  seconde 
captivité,  pendant  laquelle  U  écrivit  sa  seconde  épître  à  Timothée, 
qu'il  Ln\itait  à  le  venir  joindre  à  Rome  *.  L'infatigable  messager 
de  l'Evangile  est  chargé  de  lourdes  chaînes ,  il  se  voit  en  danger 

♦  Eusèbe,  Hist.  eccl,  u,  22.  —  Nicéph.,  u,  34. 

*  Clément  de  Rome,  /  Epist.  ad  Cor.,  v. 
r      '  Philipp.,  u,  24.  —  Philem.,  xxii. 

I     ♦Il  Tim.,  IV,  8.  —  Comp.  Feilmoser,  Einïeitung  in  dos  Neue  Testament, 
pag.  465  et  suiv. 
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de  perdre  la  vie,  et  cependant  il  regarde  en  face,  avec  le  calme 
d'un  chrétien  qui  a  mis  sa  confiance  en  Dieu,  la  mort  qui  s'ap- 
proche, car  il  écrit  à  son  fidèle  disciple  :  Je  serai  bientôt  immolé 
et  le  temps  de  ma  délivrance  est  proche.  J'ai  combattu  le  bon 
combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi.  Je  n'ai  plus 
qu'à  attendre  la  couronne  de  justice  que  le  Seigneur  me  rendra 
en  ce  jour,  comme  un  juste  juge,  et  non-seulement  à  moi,  mais 
à  tous  ceux  qui  aiment  son  avèiiement^.  L'an  65  (de  66  à  68  selon 
d'autres)  la  hache  du  bourreau  fit  tomber  la  tête  précieuse  de  ce 
généreux  témoin  de  Dieu*  ;  brûlant  d'amour  pour  Jésus- Christ, 
il  avait,  parmi  les  souffrances  et  les  persécutions,  annoncé  en 
mille  contrées,  la  parole  du  salut  aux  juifs  et  aux  gentUs,  et  il 
scellait  à  la  fin  sa  prédication  de  son  propre  sang.  Ainsi  s'est 
complètement  vérifiée  en  lui  cette  parole  divine  :  Cet  homme  est 
un  instrument  que  j'ai  choisi  pour  porter  mon  nom  devant  les 
gentils,  devant  les  rois  et  devant  les  enfants  d'Israël,  car  je  lui 
veux  montrer  combien  il  doit  souffrir  pour  mon  nom^. 

'  II  Tim.,  IV,  7,  8;  comp.  I  Cor.,  ix,  24;  I  Tim.,  vi,  12. 

*  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  II,  22,  23.  —  Lactance,  De  morte  persecut.,  ii.  —  Saint 
Jérôme,  Catal.,  au  mot  Paulus.  —  Comp.  §  248. 

*  Act.,  IX,  lo,  16.  —  Comp.  Sanson,  Geogr.  sacr.;  Vita  S.  Pauli  Apost., 
p.  43  et  suiv.  —  Hug,  Einleit.,  II,  331  et  suiv. 


SIXIÈ.AIE  SECTION. 

SITUATION  POLITIQUE  ET  RELIGIEUSE  DE  L'ORIENT. 


CHAPITRE   PREMIER. 

SITUATION     POLITIQUE     DE    LA    TURQUIE. 

§  260.  Les  Turcs  et  leur  domination. 

L'empire  turc  s'étend  dans  trois  parties  du  monde,  sur  une 
surface  d'environ  47,500  milles  carrés.  Il  renferme  à  peu  près 
30  millions  d'habitants,  dont  14  millions  en  Europe,  13  en  Asie, 
y  compris  les  royaumes  d'Arabie,  et  le  reste  en  Afrique.  La 
majem*e  partie  de  la  population  suit  les  lois  de  l'islamisme  ;  la 
minorité  appartient  à  la  foi  chrétienne.  La  population  musul- 
mane, qui  a  en  main  le  pouvoir,  n'est  supérieure  en  nombre 
que  dans  la  pro\'ince  de  Tschirmé  (qui  comprend  Constantinople 
et  Andrinople)  ;  là,  sur  !  ,800,000  habitants,  il  y  a  945,000  ma- 
hométans.  Dans  les  eïalets  de  Silistrie,  de  Widdin,  de  Nisch  et 
de  Sofia,  formés  de  l'ancienne  Bulgarie,  sur  3,000,000  d'habi- 
tants, il  n'y  a  que  1,295,000  musulmans,  L'Albanie,  la  Macé- 
doine et  la  Thessalie,  sur  3,900,000  habitants,  ne  comptent  que 
1,390,000  sectateurs  de  Mahomet;  la  Thessalie,  à  elle  seule, 
renferme  enwon  850,000  habitants,  dont  50,000  à  peine  sont 
musulmans.  La  Bosnie  a  1,100,000  habitants,  et  ne  compte  que 
220,000  musulmans,  dont  70,000  dans  l'Herzégowine  seule.  En 
Europe  et  dans  les  îles  qui  se  rattachent  à  l'Asie,  les  chrétiens 
forment  réellement  la  masse  de  la  population. 

Les  Turcs  habitaient  à  l'origine  les  monts  Altaï.  De  là,  Us 
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descendirent  comme  un  torrent  dévastateur  dans  la  Tartarie 
(Turkestan),  entre  la  mer  Caspienne  et  l'empire  chinois,  la 
Russie  d'Asie  et  l'est  de  la  Perse  (Afghanistan  et  Béloudchistan). 
Ils  se  divisèrent  en  JJigures  (Turcs  de  l'est)  et  Oghuses  (Turcs 
de  l'ouest),  et  embrassèrent  la  religion  de  Mahomet,  lorsque  les 
Arabes  eurent,  au  septième  siècle,  étendu  sur  la  Syrie,  la  Pales- 
tine, l'Egypte,  la  Perse  et  même  le  Turkestan,  leurs  audacieuses 
conquêtes,  et  que,  au  huitième,  ils  les  eurent  poussées  sur  toute 
la  côte  d'Afrique  et  jusqu'en  Espagne.  L'Eglise  d'Orient,  embar- 
rassée dans  de  fâcheuses  controverses,  scindée  en  mille  sectes 
impies,  n'avait  malheureusement  ni  les  dispositions,  ni  les  forces 
nécessaires  pour  marcher  à  la  défense  de  la  croix  et  déployer 
contre  les  hordes  arabes,  qui  volaient  aux  combats  sur  leurs 
coursiers  rapides  comme  le  vent,  un  couragd  égal  au  leur  sur 
les  champs  de  bataille.  Les  peuples  de  l'Orient  étaient  à  la  veille 
d'accepter  un  christianisme  défiguré.  La  divine  Providence, 
permit,  dans  ses  mystérieux  desseins,  l'extension  et  la  domi- 
nation de  l'islamisme  pour  arrêter  la  contagion  de  cette  corrup- 
tion qui  prenait  le  nom  chrétien  pour  enseigne.  Nous  no  pouvons 
nous  dispenser  de  remarquer  ici  que  les  musulmans  servirent 
aussi  d'instrument  à  la  main  de  Dieu  pour  réveiller  les  peuples 
chrétiens  de  l'Occident  de  leur  léthargie  et  les  tirer  de  leurs  vices 
nombreux*. 

Vers  l'an  dOOO,  Seldschouk  s'était  illustré  par  la  fondation  d'un 
empire  qui  embrassait  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  occiden- 
tale ;  mais  à  la  fm  du  treizième  siècle ,  il  subit  le  joug  des 
Mongols.  L'émir  Osman  (1299-1326)  (de  qui  les  Turcs  tiennent 
encore  le  nom  d'Osmanlis),  fonda  une  nouvelle  dynastie  indé- 
pendante et  fit  de  nombreuses  conquêtes,  après  avoir  impitoya- 
blement massacré  son  vieil  oncle,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 
Les  commencements  de  la  domination  d'Osman  étaient  déjà 
souillés  de  bien  des  taches  do  sang  ;  mais  l'histoire  devait,  sous 
les  règnes  suivants,  signaler  plus  d'une  fois  encore  de  cruels 
massacres  de  parents  et  surtout  transmettre  aux  générations 

^  Dœllinger,  Mohammed's  Religion.  Ratisb.,  1838. 
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suivantes'  plus  d'une  page  remplie  des  pillages  et  des  meurtres 
dont  furent  \ictimes  les  innombrables  adorateurs  de  Jésus- 
Christ  '.  Ce  qui  rendait  surtout  la  victoire  facile  aux  guerriers 
Turcs,  c'était  l'ensemble  dans  les  mouvements  et  la  création 
d'une  infanterie  permanente,  le  corps  des  janissaires  (léni 
Tschéri,  nouvelles  troupes). 

Sous  Mahomet  II  (1451-1481),  qui  commença  sa  carrière  par 
le  meurti"e  de  son  frère  et  qui  choisit  Constantinople  pour  capi- 
tale de  son  empire,  les  janissaires  avaient,  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie,  arraché  de  l'autel  l'image  du  Sauveur  crucifié  et 
l'avaient,  par  moquerie,  traînée  à  travers  les  rues.  Malgré  les 
tom'S  qui  la  couronnaient,  la  ville  fondée  par  le  premier  empe- 
reur chrétien  tomba  sous  les  coups  des  barbares  de  l'Asie  le 
28  mai  1453,  parce  qu'une  profonde  corruption  y  avait  pris  la 
place  du  zèle  qu'inspire  la  piété  chrétienne.  Un  cri  d'effroi  re- 
tentit dans  toute  l'Europe,  et  cependant  ses  princes,  tout  entiers 
I  leurs  rivaUtés  et  à  leurs  partis,  ne  se  décidèrent  point  à  prendre 
les  armes  contre  l'ennemi  commun.  Aussi  les  hordes  asiatiques 
pm'ent-elles  alors  humilier  en  tous  lieux  le  nom  chrétien  et 
promener  partout  le  malheur  et  l'effroi.  Sélim  I"  (1512-1519) 
s'était  montré  mi  véritable  bourreau;  Mourad  (1623-1640),  qui 
lit  exécuter  plus  de  100,000  persoimes,  mérite  bien  le  même 
litre.  Lorsque  Mahmoud  II,  en  1821,  fit  appel  à  tous  les  musul- 
mans pour  défendre  la  reUgion  mahométane  en  péril,  les  chré- 
tiens de  la  Grèce  eurent  encore  à  subir  d'horribles  tortures, 
surtout  dans  les  îles  de  l'Archipel,  où  le  capitan-pacha  Cora-Ali 
exerça  sa  fureui'  et  sa  rage. 

Quant  à  la  constitution  turque,  c'est  un  despotisme  sans 
limites.  Le  sultan,  ayant  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  sujets, 
n'a  d'autres  règles  dans  l'exercice  de  sa  puissance  que  le  Coran 
et  le  code  de  Solmian  II.  Au  reste,  le  grand- seigneur  n'exerce 
plus  que  dans  quelques  provinces  sa  domination  d'une  manière 


'  Cf.  J.  de  Hammer,  Geschichte  des  Osman.  Reiches,  4  vol,  Pesth,  1834- 
1836.  —  Turquie,  par  M.  Jouanniu,  premier  secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  orientales,  et  par  M.  Jules  van  Gaver,  Paris,  1840. 
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immédiate.  Dans  la  plupart,  les  pachas  se  conduisent  au  gré  de 
leur  caprice.  Quant  aux  sujets  chrétiens,  que  l'on  désigne  par 
le  terme  méprisant  de  raïahs  (troupeau  de  bêtes)  (tous  les  Euro- 
péens', à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent,  sont  appelés 
Franki  (Francs),  ce  qui  pour  les  Turcs  équivaut  à  chrétiens), 
la  Porte,  il  est  vrai,  leur  promet,  en  retour  d'une  capitation 
(charadsch),  la  vie  et  la  liberté  ;  mais  en  réalité,  ils  ne  sont  bien 
souvent  qu'une  proie  hvrée  à  l'orgueil  démesuré  des  pachas  et 
des  employés  turcs.  Malgré  le  hatti-schérif  de  Gulhané,  accordé 
en  1839,  et  dans  lequel  le  sultan  déclarait  tous  ses  sujets  sans 
distinction  égaux  devant  la  loi  et  ordonnait,  avec  la  suppression 
de  la  capitation,  une  répartition  parfaitement  égale  des  impôts, 
aucune  de  ces  prescriptions  n'a  été  exécutée,  parce  qu'un  grand 
nombre  des  membres  du  divan  craignaient  que  ces  nouveautés 
n'amenassent  l'affaiblissement  de  l'élément  turc.  Aussi  les  chré- 
tiens se  sont-ils  vus  asservis  après  comme  avant.  La  commission 
du  Tansimat  cependant  a  résolu  tout  récemment  d'abolir  la 
capitation  et  de  soumettre  par  compensation  les  raïahs  au  ser- 
vice militaire,  afin  d'avoir  ainsi  une  armée  turque  sur  pied; 
mais  plus  d'un  obstacle  entravera  l'exécution  de  ce  dessein.  La 
dernière  guerre  d'Orient,  il  est  vrai,  dans  laquelle  les  armées 
de  ses  aUiés  de  l'Occident  ont  porté  secours  à  la  Porte  contre  la 
domination  menaçante  de  la  Russie,  a  donné  aux  soldats  turcs 
l'habitude  de  voir  près  d'eux  ces  compagnons  d'armes;  cependant 
il  y  aura  encore  bien  des  difficultés  à  vaincre  avant  que  le  Turc 
ne  considère  le  raïah  comme  son  frère  d'armes  et  ne  l'estime 
égal  à  lui  pour  la  naissance. 

La  question  de  savoir  si  les  Turcs  pourront  continuer  à  se 
maintenir  en  Europe  a  été  plus  d'une  fois  résolue  négativement 
par  des  touristes  et  par  beaucoup  d'auteurs.  Ed.  Spencer,  qui  a 
parcouru  la  Turquie  d'Europe  avec  beaucoup  d'attention,  re- 
garde la  race  osmanienne  non-seulement  comme  bien  inférieure 
en  nombre  aux  9  millions  de  raïahs  chrétiens,  mais  encore 
comme  tellement  affaiblie  et  dégénérée  qu'elle  ne  peut  maintenir 
longtemps  désormais  sa  prépondérance.  Partout  on  se  plaint  de 
la  vénalité  des  juges,  de  la  rapacité  des  fonctionnaires,  du  fana- 
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tisme  religieux  et  des  vexations  arbitraires.  Il  faut  savoir  aussi 
qu'il  n'entre  pas  dans  le  trésor  public  de  la  Turquie  la  moitié 
des  impôts  dont  on  écrase  les  populations  ;  la  majeure  partie 
reste  entre  les  mains  des  receveurs  des  tributs,  et  aujourd'hui 
le  grand-seigneur  est  dans  l'impossibilité  de  faire  cesser  un  si 
criant  abus.  Et  si  la  coiTuption  des  préposés  aux  douanes  est 
une  chose  certaine  et  admise ,  on  trouve  aussi  dans  d'autres 
sphères  une  vénalité  senile.  Voici  à  ce  sujet  le  sentiment  de 
J.  Mislin  (I,  102)  :  «  Bacchis  (présent,  c'est-à-dire  pourboire), 
»  tel  est  le  premier  terme  de  la  langue  turque,  l'alpha  et  l'oméga 
»  du  royaume  des  Osmanlis  :  c'est  le  premier  mot  qui  frappe  les 
I)  oreilles  lorsqu'on  pose  le  pied  sui*  le  sol  de  la  Turquie,  et  le 
»  dernier  qu'on  entend  lorsqu'on  lui  dit  adieu.  » 

C'est  un  fait  parfaitement  étabU  que,  dans  tout  l'empire  turc, 
l'agriculture  est  dans  la  plus  déplorable  situation,  parce  que  le 
gouvernement  ou  bien  s'empare  des  moissons  sans  les  payer, 
ou  achète  les  récoltes  à  yH  prix.  Ajoutez  à  cela  que  l'indolence 
des  Turcs  ne  sait  pas  utiliser  comme  il  le  faudrait  les  richesses 
minérales  de  l'empire,  et  s'inquiète  fort  peu  de  construire  des 
routes  et  de  donner  de  l'impulsion  à  l'industrie.  Et  si  l'empire 
turc,  cet  immense  chaos  d'abus,  vient  à  s'écrouler  un  peu  plus 
tôt,  un  peu  plus  tard,  il  en  faudra  moins  accuser  les  armes  de 
l'ennemi  que  cette  situation  intérieure,  en  opposition  avec  la 
nature  et  le  droit,  et  d'où  découle  le  délabrement  des  finances  et 
la  dissipation  des  revenus  de  l'Etat.  Les  Turcs  sont,  en  grande 
majorité,  ignorants,  maladroits,  et  souvent  orgueilleux  et  obs- 
tinés, et  cependant  ils  se  targuent  d'une  prétendue  supériorité 
d'intelligence,  sans  vouloir  comprendre  que  le  contraire  est  la 
vérité.  Par  suite  des  dernières  réformes,  on  a  fondé,  il  est  vrai, 
quelques  écoles  militaires ,  de  marine  et  de  médecine,  mais  la 
paresse  innée  des  Tm"cs  et  leur  apathie  sans  exemple  n'ont 
presque  pas  permis  jusqu'ici  d'exciter  chez  eux  un  essor  intel- 
lectuel. Ainsi  dans  les  écoles  élémentaires  (mekteb),  un  nombre 
relativement  peu  élevé  d'enfants  apprend  à  lire,  et  parfois  seu- 
lement à  écrire  ;  dans  les  écoles  supérieures  (medressen),  on 
enseigne  d'une  manière  bien  plus  imparfaite  encore  le  Coran, 
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l'arithmétique,  la  géographie,  l'histoire ,  la  physique  et  l'astro- 
nomie. 

Il  est  évident  que  l'empire  turc  a  perdu  sa  vitalité  comme 
empire,  et  que  la  domination  des  Osmanlis  ne  pourra  se  main- 
tenir quelque  temps  encore  qu'en  entant  la  civilisation  de  l'Occi- 
dent sur  l'arbre  desséché  de  l'islamisme*.  Même  dans  l'Asie  mi- 
neure, où  les  Turcs  sont  le  plus  nombreux,  il  est  bien  facile  de 
s'apercevoir  que  les  ressorts  du  gouvernement  sont  aisés  à 
rompre  ;  les  voleurs  de  grand  chemin  et  les  brigands ,  soit  seuls, 
soit  de  concert  avec  les  gens  du  pacha,  portent  en  tous  heux  le 
vol,  l'incendie  et  le  meurtre*.  L'histoire  de  plusieurs  siècles  est 
là  pour  attester  que,  dans  toutes  les  contrées  et  les  provinces 
conquises  par  les  Turcs,  l'agriculture  et  la  science  ont  été  étouf- 
fées, et  que  tous  les  peuples  soumis  à  leur  sceptre  n'ont  plus  fait 
que  traîner  une  pénible  existence.  Combien  de  temps  encore  cet 
édifice  en  ruine  se  tiendra-t-il  debout,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas 
donné  à  l'homme  de  pouvoir  déterminer. 

§  261.  Situation  politico-religieuse  des  Turcs. 

La  rehgion  mahométane  s'appelle  en  arabe  islam,  c'est-à-dire 
abandon  en  Dieu;  de  là  les  disciples  de  cette  religion  se  nomment 
moslim  (en  persan  musulmans),  c'est-à-dire  hommes  qui  s'aban- 
donnent à  Dieu. 

La  doctrine  prêchée  au  commencement  du  septième  siècle  par 
Mahomet,  comme  révélée  de  Dieu,  est  renfermée  dans  le  Coran 
(livre  de  lecture).  Le  Coran  se  compose  de  114  sures  ou  chapitres. 
Ce  n'est  qu'un  mélange  bizarre  et  une  exposition  erronée  du  par- 
sisme,  du  judaïsme  et  du  christianisme.  La  partie  pratique  ou 
morale,  nommée  Din,  comprend  la  morale,  les  préceptes  céré- 
moniels  et  le  droit  civil,  la  prière,  le  jeune,  l'aumône,  et  les 
pèlerinages  à  La  Mecque  y  sont  prescrits  comme  des  devoirs 
essentiels. 

<  Cf.  F.-H.  Ungewitter,  Die  Turkei,  p.  30,  241  et  suiv.  —  D'  L.  Rigler, 
Die  Turkei  und  deren  Bewohner.  Vienne,  1851. 
'  Comp.  Allg.  Zeitung,  17  février  1833,  supplément. 
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L'islamisme,  religion  froide,  faite  seulement  pour  l'intelli- 
gence, ne  peut,  avec  son  monothéisme  glacé  et  son  dogme  d'une 
grossière  immortalité,  élever  et  améliorer  le  cœur  de  l'homme. 
Et  d'ailleurs  son  autre  dogme  des  décrets  immuables  de  Dieu  et 
de  la  prédétermination  de  tout  bien  et  de  tout  mal  rend  impos- 
sible toute  perfection  morale.  En  ce  qui  concerne  la  femme,  l'isla- 
misme descend  plus  bas  que  le  paganisme  lui-même  '. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  avec  le  Coran,  on  admit  encore  la 
Sunna,  ou  recueil  des  dits  et  gestes  du  prophète,  conservés  par 
la  tradition.  Plus  tard  ^e  forma  aussi  l'Imamat  (c'est-à-dire  le 
tribunal  spirituel  et  la  plus  haute  autorité  dans  les  affaires  de 
la  religion,  ayant  sous  lui  une  corporation  reUgieuse),  quoiqu'il 
n'en  soit  nullement  fait  mention  dans  le  Coran. 

Les  ulémas  (docteurs  de  la  loi,  corporation  religieuse  et  judi- 
ciaire), reconnaissent  pour  leur  chef  le  muphti  ou  cheik  ul  islam 
(protecteur  de  la  foi).  Les  cheiks  sont  les  interprètes  du  Coran, 
les  chatibs  font  la  lecture  le  vendredi,  et  les  imam  récitent  cinq 
fois  le  jour  les  prières  dans  les  mosquées,  \isitent  les  malades  et 
accompagnent  les  morts  au  Ueu  de  leur  sépulture.  Les  muezzins 
appellent  à  la  prière  ;  les  caxmas  sont  les  sacristains .  et  les 
cayims  les  gardiens  des  mosquées  et  des  medscheds,  ou  heux  de 
prière  moins  importants. 

Les  enfants  du  désert  ont  été,  il  est  \Tai,  plus  vivement  frappés 
par  le  système  reUgieux  de  Mahomet,  si  eu  rapport  avec  le 
caractère  de  la  nation  arabe,  que  par  le  sérieux  moral  qu'impose 
à  la  pensée  et  à  la  conduite  le  christianisme.  Toutefois  l'ef- 
frayante doctrine  des  décrets  absolus  de  Dieu  et  de  la  prédétermi- 
uation  inunuable  de  tous  les  événements  amena  bientôt  des 
déchirements  entre  les  disciples  du  Coran  :  le  parti  des  cadris 
défendit  la  liberté  de  la  volonté  ;  celui  des  dschabaris  refusa  à 
l'homme  toute  force  de  volonté,  et  celui  des  sophis  chercha  à 
s'implanter  comme  une  secte  mystique  *. 
^Kk  La  reUgion  d'état  sunnitico-mahométane,  dont  les  Turcs,  les 


I 


♦  Comp.  D'  J.-A.  Mœhler,  Gesammelte  Schriften.  t.  I,  348  et  suiv 

*  D'  J.  Dœllinger,  p.  38  et  suiv. 
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Tartares,  une  partie  des  Bosniaques,  les  Albanais,  etc.,  sont  les 
disciples,  regarde  comme  l'un  de  ses  principes  essentiels  de  haïr 
tous  ceux  qui  professent  un  autre  culte  ;  elle  va  même  jusqu'à 
mettre  la  guerre  contre  eux  au  nombre  des  œuvres  les  plus  mé- 
ritoire. De  cette  circonstance  que  l'islamisme  considère  la  puis- 
sance civile  et  la  puissance  spirituelle  comme  parfaitement  iden- 
tiques et  regarde  la  première  comme  une  domination  militaire 
fondée  sur  la  conquête,  il  résulte ,  comme  conséquence  néces- 
saire, un  despotisme  sans  limite,  qui  a  dû  peser  jusqu'ici  sous 
mille  formes  sur  les  chrétiens  de  toutes  les  confessions.  Depuis 
longtemps,  en  dépit  de  maintes  ordonnances  rendues  par  les 
sultans  les  plus  humains,  les  chrétiens  sont  livrés  non-seulement 
au  caprices  des  pachas,  mais  aussi  à  l'orgueil  des  Turcs  du 
commun,  précisément  parce  que  la  haine  contre  tout  ce  qui 
porte  le  nom  chrétien  est  entrée  profondément  dans  l'essence 
même  du  mahométisme. 

Au  jugement  du  missionnaire  Albanais  dont  Béda-Weber  a 
célébré  l'activité  toute  apostolique  dans  ses  feuilles  (p.  749),  ce 
serait  cependant  une  grande  injustice,  en  parlant  aujourd'hui  de 
mauvais  traitements  exercés  envers  les  clu-étiens  d'Orient,  que 
d'accuser  les  Turcs  d'en  être  les  auteurs.  Les  oppresseurs,  ce 
sont  plutôt  les  renégats,  les  révolutionnaires  émigrés  d'Europe  et 
entrés  au  service  du  sultan,  les  émissaires  des  sociétés  bibliques, 
qui  ne  se  lassent  jamais  d'échauffer  les  schismatiques  contre  les 
catholiques,  et  de  soutenir  parfois  une  politique  rebelle  en  faveur 
de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 

La  régénération  de  l'empire  turc  ne  lui  peut  guère  venir  que 
du  christianisme.  S'il  faut  qu'une  salutaire  activité  y  prenne  la 
place  des  turpitudes  d'une  luxure  éhontée  ;  s'il  faut  que  la  paix 
du  foyer  domestique  remplace  le  système  désolant  des  harems  ; 
si  la  vertu  doit  succéder  aux  mille  formes  du  vice,  il  faudra  bien 
alors  faire  appel  au  véritable  élément  chrétien,  et  lui  donner  le 
plus  de  force  possible.  C'est  un  fait  bien  établi,  que  tous  les  dé- 
fauts et  tous  les  vices  du  peuple  musulman  ont  leurs  racines  dans 
sa  reUgion  même,  et  que  d'autre  part  tout  ce  que  l'Orient  con- 
serve encore  de  forces  morales  et  physiques,  il  le  doit  à  l'in- 
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fluence  du  christianisme,  et  epie  par  conséquent  l'empire  turc 
tout  entier  ^^t  des  sueurs  de  la  population  chrétienne. 


§  362.  Finnan  de  protection  accordé  aux  raîahs. 

Le  czar  de  Russie  s'était  peu  à  peu  attribué  une  suprématie 
spirituelle  et  politique  sur  tous  les  sujets  de  l'empire  turc  appar- 
tenant à  la  foi  de  l'Eglise  d'Orient.  C'était  de  Saint-Pétersbourg, 
ou  plus  volontiers  encore  de  Constantinople  que  partaient  les 
décisions  qui  mettaient  pour  eux  l'uniformité  dans  les  dogmes 
et  les  cérémonies  du  culte.  Si  la  grande  croisade  russe  eût 
réussi,  c'en  était  fait  non-seulement  de  la  Turquie,  mais 
encore  de  la  vie  catholique  et  en  général  de  i'efflorescence 
spirituelle  et  morale  de  l'Occident.  La  divine  Providence  a 
écarté  ces  craintes  et  dissipé  les  nuages  qui  portaient  une  tem- 
pête menaçante. 

La  dernière  guerre  d'Orient,  entreprise  par  la  France,  l'Angle- 
terre et  le  Piémont  pour  protéger  la  Turquie  contre  la  Russie, 
devait  avoir  pour  but  final  de  répandre  la  civilisation  et  d'écraser 
la  barbarie.  Et  en  effet,  les  puissants  alliés  couronnés  par  la  vic- 
toire ont  obtenu  de  la  Porte  ce  firman  détaillé  et  visiblement 
favorable  aux  chrétiens,  le  hatti-houmayoum  du  18  février  1856, 
publié  le  21  févTier  de  la  même  année.  La  Porte,  arrachée,  sur- 
tout par  la  France,  au  joug  mosco\ite,  se  sentait  moralement 
obligée  à  faire  ces  concessions  en  faveur  de  ses  sujets  chrétiens. 
On  en  trouve  la  preuve  dans  l'égalité  pure  et  simple  qu'elle  a 
accordée  à  tous  ses  sujets  non  musulmans,  puis  dans  la  création 
de  tribunaux  mixtes  pour  les  juger  tous,  l'absolue  liberté  de 
conscience,  l'admission  des  sujets  non  Turcs  aux  écoles  civiles  et 
militaires,  l'accès  aux  plus  hautes  fonctions  publiques  et  la  liberté 
d'acquérir  des  propriétés  foncières,  qui  furent  alors  solennelle- 
ment promises.  En  outre,  on  fit  entrevoir  pour  l'avenir,  avec 
l'institution  d'une  banque  nationale  et  la  création  de  routes  et  de 
canaux,  des  mesures  contre  la  concussion  et  la  suppression  des 
châtiments  inhumains. 

Jusqu'ici  les  réformes  du  hatti,  n'ont  certainement  produit 
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aucun  résultat  durable,  et  ceux  qui  connaissent  l'état  de  l'Orient 
prétendent  même  que  ce  firman  a  étouffé  les  heureux  germes  du 
précédent  hatti-schérif  de  GuUiané.  Ainsi  le  hatti  supprime  la 
capitation  et  impose  en  retour  le  service  militaire  aux  raïahs,  et 
cependant  on  a  plusieurs  fois  exigé  d'eux  qu'ils  se  rachetassent. 
Si  100  familles  chrétiennes  devaient  fournir  deux  hommes,  cela 
signifiait  en  d'autres  termes  qu'elles  devaient  payer  5,000  piastres 
pour  chacun  d'eux,  c'est-à-dire  presque  le  double  de  la  capitation 
antérieure.  Les  pauvres  raïahs  seraient  donc  sans  droits  et  sans 
défense,  comme  par  le  passé,  et  les  musulmans  plus  altiers  et 
plus  hostiles  que  jamais.  Et  les  anciens  Turcs  de  la  Bosnie,  de 
l'Herzégowine,  de  l'Albanie  et  d'autres  contrées  encore  se  tien- 
draient même  prêts  à  venger  le  Coran  violé  par  ce  firman  ^ 

Dans  ces  contrées,  où  s'est  toujours  étalé  le  fanatisme  musul- 
man, l'introduction  même  partielle  du  hatti  rencontre  les  plus 
graves  difficultés.  Et  plusieurs  fois  déjà  les  chrétiens  ont  été  l'ob- 
jet de  divers  actes  de  violence  au  Liban,  en  Crète,  en  Bulgarie, 
en  Bosnie  et  dans  l'Herzégowine.  On  devait  le  prévoir,  car  l'or- 
donnance du  18  février  1856  renferme,  au  fond,  l'important  aveu 
que  la  régénération  de  l'empire  turc  ne  lui  peut  venir  que  du 
christianisme  et  que  nuUe  autre  force  sur  terre  n'est  capable 
d'obtenir  ce  résultat.  Ce  que  la  diplomatie  n'a  pu  faire  en  plu- 
sieurs siècles,  savoir  :  l'établissement  successif  d'une  nouvelle 
situation  légale  commune  à  tout  l'empire  osmanli,  et  reposant  sur 
une  base  chrétienne,  la  dernière  et  grandiose  levée  de  boucliers 
de  l'Occident  l'opérera,  nous  nous  plaisons  à  l'espérer.  On  ne 
peut  taire  que  dans  cette  lutte,  à  l'honneur  de  la  France,  ses 
guerriers,  sur  les  champs  de  bataille  de  Crimée,  ont  élevé  au 
plus  haut  degré  de  gloire  le  nom  catholique,  et  ont  donné  d'écla- 
tants témoignages  de  leur  foi,  aussi  bien  que  de  leur  courage 
chevaleresque  à  affronter  la  mort.  Les  prêtres  qui  accompa- 
gnaient l'armée  française,  ainsi  que  les  sœurs  de  Charité,  ont 
déployé,  au  jugement  de  témoins  oculah'es,  une  fermeté,  une 
énergie,  un  dévouement  qui  ont  excité  l'admiration  des  Turcs, 

<  Histor. -polit.  BlseUer.  Munich,  1836,  p.  839  et  suiv. 
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des  Russes  et  des  Anglais  pour  ces  serviteurs  et  ces  servantes 
de  l'Eglist^  catholique,  et  les  ont  forcés  d'estimer  très-haut  leur 
modeste  acti\ité  ' . 

Le  hatti-houmayoum  ci-dessus  mentionné,  et  dont  l'exécution 
soulèvera  certainement  encore  bien  des  luttes  intérieures,  était 
peut-être,  dans  l'état  actuel  de  l'empire  turc,  l'unique  formule 
de  salut  que  permissent  les  lois  et  qui  fût  au  pouvoir  des  hommes 
pour  tirer  l'Orient  du  chaos  où  il  est  plongé,  d'autant  mieux  que 
par  là  le  fantôme  du  despotisme  moscovite  et  du  schisme  grec 
s'évanouissait,  du  moins  pour  le  moment  le  plus  rapproché  '.  Las 
nombreux  fidèles  de  l'Eglise  orientale  sont  maintenant  soustraits 
en  partie  à  l'écrasante  juridiction  civile  des  patriarches  et  des 
évêques  grecs,  et  le  lien  poUtico-spirituel  qui  les  attachait  à  la 
Russie  se  trouve,  sinon  tranché,  du  moins  fortement  affaibli.  La 
Russie,  qui  s'étend  comme  un  géant  sur  deux  parties  du  monde, 
n'a,  comme  Achille,  qu'un  point  vulnérable,  ce  talon  de  Crimée 
dont  elle  presse  la  Turquie  à  la  gorge,  et  par  elle  l'Occident  tout 
entier.  Le  talon  a  été  blessé  :  les  magnifiques  triomphes  des  alliés 

l'Aima,  à  Balaclava,  à  Inkermann  et  à  Sébastopol  l'attesteront 
aux  races  à  venir. 

CHAPITRE  II. 

ÉTAT   RELIGIEUX    DE  l'ORIENT. 
§   263.  L'Eglise  schismatique  d'Orient. 


» 


L'Eglise  d'Orient  et  l'Eglise  d'Occident  sont,  comme  on  le 
t,  d'accord   sur  les  dogmes  principaux  du    christianisme, 
excepté  toutefois  la  procession  du  Saint-Esprit  du  Père  et  du 
Fils,  et  la  primauté  que  les  catholiques  reconnaissent  appartenir 


'  K.  Zell,  Die  religiœse  Bewegung  in  dem  Geiste  des  franz.  Heeres.  Fribourg 
en  Brisgau,  I806.  —  Comp.  Histor. -polit.  Blœtter.  Munich,  18oo,  p.  680  et 
suiv.  Die  kriegerische  Mission  im  Orient. 

*  En  1854,  une  voix  qui  n'est  pas  sans  retentissement  s'était  ainsi  expri- 
mée à  ce  sujet  :  «  Si  la  Russie  obtient  la  liberté  des  raïahs  grecs,  elle 
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aux  évêques  de  Rome,  successeurs  de  saint  Pierre,  tandis  que  les 
Russes  l'attribuent  au  synode  de  Saint-Pétersbourg,  présidé  par  le 
czar,  les  Grecs  au  tribunal  ecclésiastique  récemment  institué  dans 
Athènes,  et  le  reste  des  chrétiens  grecs  non-unis  aux  patriarches 
de  Constantinople. 

L'Eglise  grecque  (non-unie),  qui  comprend  environ  43  millions 
d'Orientaux,  sujets  du  sultan,  a  toujours,  depuis  Photius  (mort 
en  891),  l'artificieux  auteur  de  ce  schisme  funeste,  plutôt  gardé 
extérieurement,  comme  un  dépôt  sans  vie,  les  salutaires  vérités 
du  christianisme,  qu'elle  n'en  a  fait  usage  pour  marcher  dans  la 
voie  du  véritable  progrès  moral,  scientifique  et  social  * .  En  reje- 
tant l'autorité  du  pontife  romain,  elle  descendit  au  rang  d'Eglise 
nationale.  L'esprit  de  la  schismatique  Byzanco  passa  plus  tard  à 
Moscou,  où  le  gouvernement  de  l'Eglise  se  sécularisa  de  plus  en 
plus,  comme  le  montrent  assez  la  création  du  patriarcat  de 
Russie  (1589)  et  l'établissement  du  synode  dirigeant  à  Saint- 
Pétesbourg  (1721).  Le  czar,  à  titre  de  chef  de  l'Eglise  orientale, 
s'arrogea  le  droit  de  nommer  les  membres  du  synode,  ainsi  que 

établit  sur  eux  sa  domination,  puisque  ce  n'est  pas  du  sultan,  mais  de  la 
Russie  qu'ils  tiendront  leur  liberté.  Alors  les  autres  communions  chré- 
tiennes seraient  traitées  dans  l'empire  turc  comme  elles  le  sont  en  Russie  ; 
elles  auraient  le  sort  que  la  Russie  fait  aux  Arméniens  et  aux  catholiques 
dans  les  pays  qui  lui  sont  soumis  et  aux  protestants  sur  son  propre  terri- 
toire. Les  Arméniens,  si  le  czar  devient  le  chef  de  l'Eglise  gréco-constan- 
tinopolitaine,  attendent  de  lui  l'oppression,  les  catholiques  la  persécution, 
les  protestants  l'abolition  de  leur  communauté.  L'Eglise  orthodoxe  grecque 
de  Turquie  ne  le  désire  pas  elle-même.  Dans  cette  Eglise,  en  eflFet,  le  type 
russe,  le  type  valaque,  le  type  hellénique  et  le  type  des  fidèles  soumis  aux 
quatre  anciens  patriarcats  sont  essentiellement  différents,  non  pour  le 
dogme,  mais  pour  le  culte,  les  mœurs  et  la  constitution.  Un  chrétien  des 
patriarcats  n'entrerait  pas  dans  une  église  russe  ou  grecque  ;  le  clergé  se 
souvient  qu'autrefois  la  Russie  était  subordonné  au  patriarcat  de  Constan- 
tinople, que  le  clergé  russe  a  pour  chef  l'empereur,  et  qu'un  général  pré- 
side le  saint  synode.  Les  raïahs  eux-mêmes  seraient  sous  la  domination 
russe,  et  l'on  sait  ce  que  cela  signifie.  Quiconque  aime  la  vérité  et  la 
liberté,  la  patrie  et  la  foi  chrétienne,  pourrait-il  se  contenter  de  plaindre 
ceux  qui  seraient  assez  faibles  pour  laisser  s'accomplir  le  crime  d'un  pro- 
tectorat russe  sur  les  chrétiens  grecs.  »  (Christophilos  Aléthès,  Ergebnisse 
persœnlicher,  Erfahrungen  wxhrend  eines  mehrjœhrigen  Aufenthaltes  im 
Orient.  Berlin,  1834.) 
<  Storia  deW  origine  dello  scistna  greco,  par  don  L.  Tosti.  Florence,  1856. 
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le  commissaire  tem^wrcl  adjoint  et  le  personnel  de  la  chancellerie, 
composé  de  laï<îues.  Depuis  lors,  les  propositions  du  synode 
furent  présentées  au  czar  dans  la  forme  d'un  doklad  (rapport) 
aux  très-humbles  formules. 

Un  christianisme  ainsi  constitué  n'a  jamais  pu  s'élever  à  cette 
énergie  indépendante  et  vivifiante  qu'il  a  déployée  pour  le  bon- 
heur de  l'Occident,  sous  la  primauté  du  pontife  romain.  Quiconque 
étudie  l'histou-e  sans  préjugés  est  contraint  d'avouer  que  la  Rome 
[wntificale  a  cultivé  le  grain  de  sénevé  {Matth.,  xin,  31,  32)  d'une 
main  d'autant  plus  sage  qu'elle  était  plus  puissante,  et  par  là 
elle  a  porté  la  civilisation  et  la  prospérité  publique  à  l'ouest  de 
l'Europe  et  plus  loua  encore  ;  le  schisme  grec,  au  contraire,  n'a 
fait  jusqu'ici  que  prouver  son  impuissance  à  continuer  la  mission 
des  apôtres,  parce  que  son  Eglise  n'est  qu'un  côté  d'un  état  et 
d'une  nationalité. 

Il  ressort  suffisamment  du  Nomocanon  (Moscou,  1816)  que 
l'administration  de  l'EgUse  russe  a  toujours  conservé  une  ten- 
dance hostile  aux  catholiques  romains.  On  sait  comment,  en 
1832,  les  écoles  destinées  à  former  le  clergé  catholique-uni,  dans 
la  Russie  blanche  et  la  Lithuanie,  furent  supprimées,  et  les 
théologiens  catholiques  envoyés  à  l'école  schismatique  de  Saiut- 
Pétersbourg.  Ajoutez  à  cela  que  depuis  1807  les  jeunes  ecclésias- 
tiques avaient  défense  d'étudier  la  Uttérature  catholique,  tandis 
qu'on  leur  avait  laissé  sans  scrupule  la  protestante*.  On  savait  en 
outre  parvenir,  par  des  promesses  et  par  des  menaces,  à  faire 
passer  plusieurs  ecclésiastiques  catholiques  dans  l'église  d'Orient 
et  procurer  ainsi  des  temples  au  culte  schismatique.  Le  pape 
Grégoire  XYI  fit  au  czar  des  remontrances  fondées,  et  dénonça, 
dans  la  célèbre  allocution  du  22  juillet  18-42,  les  mesures  tyran- 
niques  en  vertu  desquelles  les  sièges  épiscopaux  catholiques 
romains  n'étaient  plus  occupés  en  Pologne  et  en  Russie,  les 
couvents  étaient  supprimés,  les  égUses  abandonnées,  les  écoles 
fermées,  les  fondations  mises  en  oubli  et  les  catholiques  fidèles  à 
leur  foi  relégués  en  Sibérie*. 

*  Comp.  Histor.-polit.  Blœtler,  t.  XLI,  p.  180. 

*  Comp.  Tlieiner,  Zustsende  der  kath.  Kirche  beider  Ritus  in  Polen  und 
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Les  protestants  eux-mêmes  ne  furent  ni  alors  ni  plus  tard 
traités  plus  favorablement.  Sur  les  bords  de  la  mer  Baltique,  en 
particulier,  on  les  contraignit  d'entrer  dans  l'Eglise  orthodoxe,  et 
on  ne  rougit  pas  d'avoir  recours  à  la  corruption  pour  y  par- 
venir*. Aussi  Spittler  lui-même  a-t-il  regardé  comme  un  grand 
malheur  que  la  religion  catholique  romaine  ne  soit  pas  devenue, 
au  lieu  delà  reUgion  grecque-orthodoxe,  la  religion  nationale  de 
la  Russie,  C'est  qu'en  effet  la  domination  même  du  pape,  en 
s'efforçant  de  réunir  tous  les  pays  en  une  seule  monarchie  spiri- 
tuelle intimement  unie,  favorisait  le  droit  des  peuples,  la  civili- 
sation et  l'amélioration  des  gouvernements  mieux  que  la  molle 
hiérarchie  de  l'Eglise  grecque.  Un  grand  dommage  pour  les  con- 
trées où  s'étendit  cette  Eglise,  ce  fut  surtout  que  le  droit  romain 
n'y  put  pénétrer,  et  que  le  droit  canonique,  tel  qu'il  sortit  au 
moyen-âge  de  l'Itahe  cultivée,  ne  put  exercer  son  influence  sur 
leurs  institutions  et  sur  leur  esprit  national. 

Le  désir  de  voir  les  schismatiques  séparés  de  l'unité  catholique 
rentrer  dans  son  sein  a,  dans  ces  derniers  temps,  plus  vivement 
agité  les  cœurs  des  cathohques  de  l'Occident.  Le  Siège  apostolique 
de  Rome  n'a  jamais  cessé  ses  efforts  pour  se  rattacher  par  la 
conversion  des  frères  égarés  cet  Orient  stérile  en  fruits  de  vie. 
A  son  tour  Pie  IX,  dans  sa  paternelle  charité  si  connue  du  monde 
entier,  n'a  pas  manqué  d'exhorter,  dans  son  encyclique  si  lumi- 
neuse et  si  pressante  du  6  janvier  1848,  les  schismatiques  de 
l'Orient  à  rentrer  dans  l'unité  catholique,  dont  ils  sont  séparés. 
Anthime,  patriarche  schismatique  de  Constantinople ,  ayant 
essayé  de  mettre  en  suspicion  et  de  déprécier  l'encyclique  du 
pape.  Pie  IX,  dans  l'allocution  du  19  décembre  1853,  sut  briser 
ce  trait  ennemi,  et  bientôt  après  les  Byzantins  furent  énergique- 
ment  refutés*. 


Russland.  Augsbourg,  1841.  —  Histor. -polit.  Blsetter,  ann.  1853,  p.  701  et 
suiv.  —  D"'  B.  Gams,  Geschichie  der  Kirche  Christiim  xix  Jahrh.,  III,  531 
et  suiv. 

^  Allg.  Zéitung.  Augsbourg,  12  mars  1854. 

*  Confiitatione  di  Antimo  Patriarca  scismatico  constantinopolitann. 
Rome,  1853.  —  Cf.  Civiltà  cattoUca,  20  mai  1854,  20  janvier  1835. 
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Pendant  les  luttes  sanglantes  qui  naguère  ont  obligé  la  Crimée 
a  admirer  si  souvent  les  preuves  que  l'Occident  y  donnait  de  sa 
valeur,  tandis  que  l'attention  de  tous  les  peuples  se  dirigeait  sur 
la  situation  de  l'Orient,  parut  l'omTage  du  Grec  J.-G.  Pitzipios*, 
où  se  trouvent  exposés  les  honteux  motifs  de  la  séparation  de 
l'Eglise  grecque  d'avec  l'Eglise  latine,  et  l'union  rétablie  au 
concile  de  Florence. 

Les  progrès  du  clergé  bvzantin,  plusieurs  fois  anéantis  depuis 
la  domination  turque,  y  sont  aussi  convenablement  mis  en 
lumière.  Puis  l'auteur  expose  les  principaux  moyens  qui  peuvent 
et  doivent  être  employés  pour  réorganiser  l'Eglise  d'Orient. 
L'auteur,  plein  d'ardeur  pour  le  bien  de  son  peuple,  voit  dans  le 
rétablissement  de  la  conununion  avec  l'Eglise  de  Rome  l'unique 
moyen  d'échapper  aux  maux  accablants  qui  écrasent  depuis  des 
siècles  l'Eglise  orientale.  Mais,  de  tous  les  moyens  d'atteindre  un 
but  utile  dans  le  royaume  de  Dieu,  la  prière  et  l'intercession  des 
^lints  tiennent  le  premier  rang  ;  sans  le  rayon  divin  de  la  grâce, 
l'homme  ne  peut  ni  reconnaître  avec  fruit  la  vérité,  ni  accomplir 
une  action  \Taiment  utile  et  inspirée  par  un  pur  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  prochain  :  les  fidèles  de  tous  les 
pays  regarderont  donc  comme  im  devoir  sacré  de  réclamer,  dans 
de  ferventes  prières,  au  Père  de  la  lumière  éternelle,  la  réunion 
de  l'Eglise  orientale  séparée  du  centre  de  l'unité  catholique.  Lii 
àïviae  Previdence  a,  de  nos  jours,  aplani  bien  des  voies  pour  cette 
réunion  :  le  zèle  apostolique  des  missionnaires  catholiques  et  des 
aumôniers  qui  accompagnaient  l'armée  française  dans  la  der- 
nière guerre,  et  la  foi  vive  et  courageuse  de  tant  de  braves  offi- 
ciers et  soldats,  ont  rempli  les  Orientaux  d'admiration  et  de 

*  L'Eglise  orientale.  Exposé  historique  de  sa  séparation  et  de  sa  réunion 
avec  celle  de  Rome.  Accord  perpétuel  de  ces  deux  Eglises  dans  les  dogmes. 
La  continuation  de  leur  union.  L'apostasie  du  clergé  de  Constantinople  de 
l'Eglise  de  Rome,  sa  violation  des  institutions  de  TEglise  orientale,  et  ses 
vexations  contre  les  chrétiens  de  ce  rite.  Seuls  moyens  praticables  pour 
établir  l'ordre  dans  l'Eglise  orientale  et  arriver  par  là  à  l'union  générale  et 
à  la  restauration  sociale  de  tous  les  chrétiens,  par  Jacques-G.  Pitzipios, 
fondateur  de  la  société  chrétienne  orientale.  Rome,  imprimerie  de  la  Pro- 
pagande, 18oa. 
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respect  pour  l'Eglise  catholique;  la  mission  bénie  et  angélique 
des  sœurs  de  Charité  n'a  pas  peu  contribué  à  ce  résultat  (§  262), 
et  l'on  ne  peut  méconnaître  qu'une  aurore  pleine  d'espérance 
se  lève  du  côté  de  l'Orient. 

Parmi  les  populations  chrétiennes  de  ces  contrées,  les  Grecs 
non-unis  ont  constitué  jusqu'ici  la  majorité.  Les  peuples  qui 
habitent  la  Palestine  et  la  Syrie  sont  d'origine  arabe,  et  n'ont 
aucune  parenté  nationale  avec  le  peuple  grec.  Leur  langue 
usuelle  et  leur  langue  liturgique  est  l'arabe  :  cependant  quelques 
parties  de  la  liturgie  sont  écrites  en  grec.  Les  évêques,  la  plupart 
étrangers,  sont  nommés  par  le  patriarche  de  Constantinople. 
Comme  on  ne  compte  pas  une  seule  école  de  théologie  dans  tout 
le  pays,  on  prend  les  curés  dans  les  rangs  du  peuple,  sans  les 
astreindre  à  la  préparation  nécessaire  pour  leur  instruction.  Ces 
prêtres,  mariés  pour  la  plupart,  diffèrent  peu  du  reste  du  peuple  ; 
souvent  ils  continuent  à  exercer  les  professions  auxquelles  ils 
devaient  leur  subsistance  avant  de  recevoir  des  fonctions  spiri- 
tuelles. Le  patriarche  d'Antioche,  qui  réside  habituellement  à 
Damas,  réunit  sous  sa  juridiction  les  évêchés  de  Beyrouth,  de 
Tripoli,  d'Acca,  de  Laodicée,  de  Hama,  de  Houms,  de  Saidanaya  et 
Maloula,  et  de  Tyr,  y  compris  Hasbeiya  et  Rasheiya.  Le  patriarche 
de  Jérusalem,  dont  la  résidence  ordinaire  est  à  Jérusalem,  compte 
sous  son  autorité  les  évêchés  de  Nazareth,  de  Saint-Jean-d'Acre, 
de  Lydda,  de  Gaza,  de  Sébaste,  de  Naplouse,  de  Philadelphie  et  de 
Pétra.  Tous  les  évêques,  à  l'exception  de  l'évêque  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  habitent  dans  les  couvents  de  Jérusalem  et  règlent  d'un 
commun  accord  les  affaires  du  patriarcat.  Chacun  sait  qu'on 
ne  peut  absoudre  les  Grecs  non-unis  du  reproche  d'intolérance 
envers  les  catholiques  (Latins)  '. 

Le  lien  d'une  même  foi  entre  les  membres  de  l'Eghse  orientale 
étant  plutôt  politique  que  religieux,  personne  ne  sera  surpris 
d'apprendre  que  l'unité  reUgieuse,  sans  parler  des  ombres  mul- 
tiples qu'y  apporte  la  secte  nombreuse  des  Starowerzes  de  Russie, 

*  Robinson,  Reis.,  III,  p.  738  et  suiv,  —  Annales  de  la  Propagation  de  la 
foi,  1842,  u"  47,  p.  243  et  suiv.  —  J.  Mislin,  1, 132,  et  en  d'autres  passages. 
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se  montre  souvent  bien  relâchée.  L'Eglise  russe,  en  omettant 
l'Eglise  grecque-orthodoxe,  comprend  66  sièges  épiscopaux,  et  le 
patl'iarcat  de  Consiantinople  136,  dont  4  en  Walachie,  3  en 
Moldavie  et  4  en  Serbie.  Les  i  1  derniers  sièges,  situés  dans  les 
provinces  Danubiennes,  travaillent  depuis  longtemps  déjà  à  se 
rendi'e  indépendants  du  patriarcat  de  Constantinople.  L'Eglise 
de  Grèce  s'est,  comme  on  sait,  détachée  en  1843  de  ce  patriarcat 
(§  245),  ce  qui  devait  arriver  aussi  pour  les  7  évêchés  des  îles 
Ioniennes  dans  une  circonstance  plus  favorable.  L'Eglise  de 
Chj^re,  avec  4  évêques,  l'Eglise  du  Mont-Sinai  et  du  Monténégro, 
avec  un  èvêque  chacune,  se  sont  déjà  rendues  indépendantes  ; 
ainsi  a  fait  encore  la  métropole  de  Carlowitz,  en  Autriche,  avec 
1 1  évêchés  suffragants.  Enfin,  nous  croyons  devoir  mentionner 
que  le  patriarcat  d'Alexandrie  comprend  5,000  âmes  pour  5  évê- 
chés; celui  d'Antioche,  50,000  pour  17,  et  celui  de  Jérusalem 
25,000  pour  24  évêchés  *. 

§  264.  Sociétés  catholiques  de  l'Orient.  (Melchites,  Maronites,  Arméniens, 
Syriens,  Chaldéens,  Coptes,  Abyssiniens,  Latins). 

Dans  les  empires  de  l'Orient,  nous  comptons  huit  sociétés  reh- 
gieuses  principales  en  conununion  avec  le  chef  unique  de  l'EgUse 
de  Jésus-Christ,  mais  qui  diffèrent  plus  ou  moins  des  autres 
EgUses  cathoUques  par  des  particularités  de  culte  et  de  discipline. 
Ce  sont  : 

1»  Les  melchites,  ou  Grecs  unis  à  l'Eglise  catholique  romaine-  : 
ils  célèbrent  le  service  divin  en  langue  arabe  usuelle,  suivent  le 
calendrier  oriental  et  reçoivent  la  sainte  communion  sous  les 
deux  espèces. 

Le  patriarche  catholique  grec,  qui  résidait  autrefois  dans  le 

*  Histor.-polit.  Blxtter,  année  1858,  p.  188  et  suiv. 

»  Melchites  (de  n^Q  ),  c'est-à-dire  les  royalistes  (ici,  ceux  qui  pensent 

comme  Tempereur.  Ils  furent  ainsi  appelés  parce  qu'ils  se  soumirent  à 
l'édit  de  l'empereur  Marcien,  promulguant  le  concile  de  Chalcédoine.  On 
doima  aussi  le  nom  de  melchites  aux  vrais  fidèles,  en  Egypte,  par  opposition 
aux  Coptes,  qui  ne  reconnaissaient  qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ. 
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Liban,  a  fixé  son  siège  à  Damas,  d'où  il  étend  sa  juridiction  spiri- 
tuelle jusque  vers  l'Egypte.  Une  école  supérieure,  où  l'on  enseigne 
les  langues  et  les  sciences,  lui  doit  son  origine.  De  l'imprimerie 
établie  dans  le  couvent  de  Souwéir,  sur  le  mont  Liban,  sortent 
les  livres  de  liturgie,  de  science  et  de  piété.  Les  catholiques  grecs, 
dont  le  haut  clergé  se  compose  en  grande  partie  d'Arabes  et  est 
d'ordinaire  formé  à  Rome,  se  distinguent  des  autres  par  un  esprit 
entreprenant  et  surtout  parleur  habileté.  Le  savant  anglais  J.-L. 
Patterson  se  trouva  à  Nazareth  et  à  saint-Jean-d'Acre  dans  la 
communauté  des  Grecs  restés  catholiques  et  s'assit  pour  ainsi  dire 
à  leur  foyer.  Voici  ce  qu'il  remarque  dans  son  journal.  «  Il  est 
touchant  do  rencontrer  ici  des  catholiques  grecs,  qui  sont  restés 
depuis  le  commencement  unis  avec  Rome  par  la  foi  et  l'obéis- 
sance, retenant  ces  usages  et  ces  institutions  antiques,  que 
leur  rapport  avec  la  vraie  foi  et  la  discipline  légitime  rend  si 
respectables.  Ce  fut  pour  moi  une  grande  joie  que  d'apprendre 
à  connaître  le  prêtre  grec  de  Saint-Jean-d'Acre.  Son  extérieur,  sa 
coiffure,  son  cafetan  étaient  exactement  ceux  du  grec  schisma- 
tique.  Mais  dès  qu'on  examinait  ses  yeux,  on  n'y  remarquait  pas 
ce  regard  incertain,  à  moitié  craintif,  à  moitié  audacieux,  auquel 
on  reconnaît  les  schismatiques  en  général  et  particulièrement  les 
Grecs'.  » 

Les  melchites,  dont  le  nombre  peut  s'élever  à  60,000,  possèdent 
les  diocèses  suivants  :  le  patriarcat  d'Antioche,  l'archevêché  de 
Damas,  dont  le  patriarche  d'Antioche  est  toujours  administrateur  ; 
les  archevêchés  de  Tyr  et  d'Alep,  les  évêchés  de  Sidon  (Saïda), 
de  Béryte  (Beyrouth),  Tripoli,  Saint-Jean-d'Acre,  Héliopolis 
(Balbek),  Emèse  (Homs),  Zalé,  avec  Farzououl  (Ferzoul)et  Bosra, 

^  Histor. -polit.  Blxtter.  Munich,  1853,  p.  2S9  et  suiv.  —  Le  protestant 
Ed.  Robinson  (III,  743),  peu  habitué  d'ailleurs  à  juger  favorablement  les 
catholiques,  fait  -mention  du  patriarche  catholique  grec  d'une  façon  fort 
honorable.  «  Au  Caire,  dit-il,  j'assistai  un  jour  avec  MM.  Liede  et  Smith 
au  service  divin  des  catholiques  grecs.  Le  patriarche  grec  y  assistait.  Il 
célébra  l'office,  à  la  suite  duquel  il  prêcha,  le  tout  en  arabe.  C'était  un 
homme  d'un  extérieur  noble  :  sa  démarche  était  digne,  animée  et  très- 
imposante.  Son  sermon,  au  jugement  de  mon  compagnon,  était  bien  or- 
donné, logi(Jue,  plein  de  bonnes  idées  et  de  conclusions  pratiques.  » 
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en  Arabie.  Ces  sièges  épiscopaux  sont  occupés,  et  la  province 
arabe  de  Hauran  (Auranitide)  a  même  de  nouveau,  depuis  ces 
dernières  années,  des  prêtres  catholiques.  Les  catholiques  mel- 
chites,  étabUs  dans  quelques  villages  de  la  Basse-Eg}'pte,  vivent 
sous  la  juridiction  spirituelle  du  patriarche  melchite  du  Liban. 
Le  patriarche  catholique  grec  (melchite),  mort  tout  récemment, 
Maxime  Mazloum,  précédemment  supérieur  du  collège  d'Aïn- 
Taraz,  dans  le  Liban,  homme  d'une  profonde  érudition  et  d'une 
infiitigable  activité  dans  l'accomplissement  des  devoirs  de  sa 
vocation,  avait  composé  plusieurs  ouvrages  et  bâti  22  églises  en 
divers  Ueux.  A  Danjas,  à  Beyrouth,  comme  dans  les  autres  villes 
de  Syrie,  comme  dans  le  Liban,  sa  mort  à  causé  un  deuil  pro- 
fond :  il  avait  été  le  refuge  des  fidèles,  l'appui  des  faibles,  le 
père  des  pauvres  et  des  orphelins  de  toute  langue  et  de  tout 
peuple,  mais  surtout  du  sien. 

3°  Les  maronites  du  Liban,  non  moins  célèbres  parleur  bravoure 
que  par  leur  fidéUté  à  leur  foi  et  leur  attachement  à  l'Eglise 
catholique  romaine  (§  51),  suivent  le  calendrier  de  l'Occident, 
mais  emploient  la  langue  sjTiaque  dans  leur  liturgie  ' .  Le  pa- 
triarche maronite,  qui  s'appelle  patriarche  d'Antioche,  et  qui 
réside  dans  le  couvent  de  Canobin,  sur  le  Liban  (§  52),  étend  sa 
jm-idiction  sur  les  évêchés  de  Beyrouth,  de  Chv^re,  de  Saïda,  de 
Térable,  d'Héliopolis,  de  Gibaïl  et  Botri,  et  sm'  les  archevêchés  de 
Damas  et  d'Alep.  Les  maronites,  étabhs  dans  des  villes  et  des 
bourgs  au  nord  jusqu'à  Alep,  au  sud  jusqu'à  Nazareth,  et  dans 
d'autres  directions  encore,  outre  plusieurs  imprimeries,  possèdent 
dans  quatre  évêchés  des  collèges  destinés  à  former  les  prêtres, 
et  dans  chaque  village  une  école  ;  ils  ont,  de  plus,  un  no\iciat 
pour  les  missions.  Le  clergé  sécuher  administre  350  paroisses, 
et  le  clergé  réguUer,  réparti  entre  67  couvents  d'hommes,  compte 


*  Lorsque  E.  Robinson  (III,  744)  dit  :  «  Les  maronites  sont  tout  pleins  de 
l'idée  de  leur  incomparable  orthodoxie,  ce  qui  n'empêche  pas  que  leurs 
voisins,  et  même  l'Eglise  papale,  n'aient  peine  à  les  supporter,  et  ne  les 
accusent  d'égoïsme,  »  il  se  montre  partial  et  ignorant  du  véritable  état  des 
choses  ;  car  Rome  a  constamment  entouré  les  maronites  de  son  amour  et 
de  ses  soins  maternels. 
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environ  1,400  membres.  Dans  15  autres  couvents,  vivent  envi- 
ron 300  religieuses  qui  suivent  la  règle  austère  de  saint  Antoine. 
Dans  le  plus  ancien  des  collèges,  à  Aïn-Warka,  on  enseigne  à 
30  ou  40  élèves  l'arabe,  leur  langue  maternelle,  puis  le  syriaque, 
la  langue  liturgique,  même  le  latin  et  l'italien,  et  plus  tard  la 
philosophie  et  la  théologie.  L'instruction  est  très-répandue  parmi 
les  maronites;  les  scandales  sont  rares  dans  le  clergé.  Les  évoques 
et  les  moines  sont  astreints  au  célibat  ;  le  reste  du  clergé  peut  se 
marier  avant  le  sacerdoce  et  seulement  une  fois,  mais  un  grand 
nombre  de  ses  membres  restent  volontairement  dans  le  célibat. 
Ils  emploient  les  mêmes  ornements  sacrés  que  les  Latins  et  se 
servent  d'encens  à  la  messe  basse  comme  à  la  grand'messe.  Dans 
tout  le  reste,  le  Rituel  maronite  est  presque  entièrement  con- 
forme au  Rituel  romaine 

3°  Le  nombre  des  Arméniens,  dans  la  Turquie  d'Europe,  attemt 
130,000,  et  la  masse  totale  de  ceux  qui  ont  quitté  l'Arménie  pour 
franchir  le  Caucase,  vers  le  nord,  gagner  le  moyen  Euphrate,  en 
descendant  au  sud-ouest,  ou  les  côtes  de  la  mer  Noire,  en  se 
dirigeant  à  l'ouest  (§  12),  est  évaluée  à  plus  de  deux  millions. 
Les  Arméniens  unis  à  l'Eghse  romaine,  qui,  depuis  i  830,  après 
avoir  enduré  bien  des  persécutions,  ont  été  de  nouveau  reconnus 
par  le  sultan  comme  constituant  une  nation  à  part,  sous  la  juri- 
diction spurituelle  du  patriarche  arménien  de  Constantinople  et 
du  patriarche  de  Cilicie,  s'élèvent  au  moins  à  200,000  âmes.  Le 
pape  Pie  VIII,  qui  éleva  l'Eglise  arménienne  de  Constantinople 
au  rang  d'Eglise  métropolitaine  et  patriarcale,  consacra  le  nouvel 
archevêque,  Nourigian,  et  lui  remit  de  ses  propres  mains  le 
pallium  le  11  juillet  1830.  Le  collège  des  Arméniens  à  Rome,  les 
maisons  des  méchitaristes  à  Vienne  et  à  Venise,  ne  sont  pas 
seules  à  travailler  à  l'affermissement  et  à  l'extension  de  l'Eghse 
arménienne  :  la  mission  des  lazaristes  contribue  singulière- 
ment, sur  les  bords  du  lac  Ourmiah  et  ailleurs,  au  progrès  de 
l'œuvre  divine  dans  le  peuple  arménien.  Le  couvent  fondé  dans 
les  lagunes  de  Venise,  au  commencement  du  siècle  dernier,  par 

1  J.  Mislin,  I,  266  et  suiv.  —  Hist.-poUt.  Blsetter.  Munich,  18S3,  p.  329. 
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le  prêtre  arménien  Méchitar,  a,  sans  contredit,  rendu  d'immenses 
services  pour  réveiller  la  conscience  catholique  et  pour  répandre 
bien  des  lumières  parmi  le  peuple  arménien.  Les  religieux  y 
élèvent  les  enfants  que  leur  envoie  la  nation  arménienne  ré- 
pandue dans  l'Asie,  puis  ils  les  renvoient  dans  leur  patrie,  pour 
y  être  d'excellents  prêtres  ou  des  laïques  éclairés.  Des  presses 
de  ce  couvent  célèbre  sortent  non-seulement  des  livres  en  ar- 
ménien, en  turc  et  en  arabe,  mais  encore  des  livres  en  hébreu, 
en  s}Tiaque,  en  persan  et  en  chinois,  destinés  à  être  répandus 
en  Asie.  (Voy.  plus  haut  §  12.) 

Voici  quels  sont  les  sièges  épiscopaux  des  Arméniens-unis  : 
l'archevêché  de  Ck)nstantinople,  dont  la  juridiction  s'étend  sur 
la  Turquie  d'Europe  ;  l'évêché  tout  récenmient  fondé  de  Brousse, 
sur  la  côte  asiatique  qui  y  fait  face  (l'ancienne  Bithjuie)  ;  l'évêché 
d'Ancyre  (Angora),  en  Galatie  (il  a  un  titulaire  depuis  1850)  ; 
l'évêché  d'Artouin,  en  Asie  mineure;  l'évêché  de  Trébizonde, 
dans  le  Pont  ;  l'évêché  d'Erzéroum,  dans  l'Arménie  proprement 
dite  ;  les  évêchés  d'Ispahan  (Hispacan),  de  Djarbékir,  de  Mardin 
(en  Mésopotamie),  de  Tokat  (dans  le  Pont)  ;  l'archevêché  d'Alep, 
en  S}Tie,  le  patriarcat  titulaire  de  Cihcie,  ayant  son  siège  à 
Bezommar  (Bsommar)  dans  le  Liban  ' ,  et  l'évêché  d'Adana,  eu 
Cilicie. 

Dans  ces  dernières  années,  le  nombre  des  Arméniens  catholiques 
s'est  considérablement  accru  en  SjTie,  en  Cilicie,  dans  l'ile  de 
Ch\-pre  et  en  d'autres  lieux  encore.  A  Adana  (Adena) ,  dans  le 
patriarcat  d'Alep,  547  Arméniens,  dans  la  seule  année  1857,  sont 
rentrés  dans  la  cominimion  de  l'Eglise  catholique  romaine-. 

4°  Les  SjTiens  catholiques,  aussi  appelés  jacobites-unis,  se 
réunirent  à  l'EgUse  romaine  en  1646.  Ils  emploient  dans  leurs 
églises  la  langue  syriaque,  et  suivent  le  rit  oriental.  Voici  leurs 
sièges  épiscopaux  :  l'évêché  d'Antioche  (titre  patriarcal),  l'arche- 
vêché d'Alep,  administré  par  le  patriarche  d'Antioche,  l'évêché 

*  Le  patriarche  arménien  catholique  réside  dans  un  couvent  à  Bezommar, 
sur  le  Liban  (§  S2]  :  il  a  deux  évêques  suffragants  et  quatre  évêques  titu- 
laires, environ  60  religieux  et  1,200  fidèles  sous  son  autorité  spirituelle. 

»  D' B.  Gams,  Geschichte  der  Kirche,  im  xix  Jahrhund.,  IIL  599  et  suiv. 


I 


/ 


256  THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITURES. 

de  Beyrouth,  en  Phénicie,  l'évêché  de  Tripoli,  en  Phénicie,  l'arche- 
vêché de  Damas,  en  Syrie,  l'évêché  d'Emèse  (Homs),  en  Syrie,  les 
évêchés  unis  de  Bagdad  et  de  Mossoul,  en  Mésopotamie,  et  l'évê- 
ché de  Mardin,  en  Mésopotamie. 

Le  patriache  actuel,  qui  réside  à  Alep,  est  le  neveu  du  pa- 
triarche Giarvé,  qui,  en  1783,  après  avoir  abjuré  les  erreurs 
d'Eutychès,  se  soumit  au  pontife  romain.  Par  les  soms  de  Rome, 
la  Uturgie  syriaque  fut  traduite  en  arabe.  Dans  ces  derniers 
temps,  l'Eglise  syriaque,  dont  le  clergé  a  manifesté  récemment 
un  grand  zèle  pour  s'instruire,  a  reçu,  par  la  fondation  des 
écoles,  par  la  diffusion  des  bons  livres,  un  si  notable  accroisse- 
ment que  le  siège  métropolitain  de  Mossoul  compte  30,000  fidèles, 
la  Mésopotamie  7,000,  les  autres  patriarcats  50,000,  et  la  colonie 
syrienne  de  Travancore,  dans  l'Inde,  environ  J  50,000.  Au  juge- 
ment de  témoins  exempts  de  préjugés,  les  Syriens  comptent 
parmi  les  catholiques  les  plus  éclairés  de  l'Orient  * . 

5°  Les  Chaldéens  catholiques,  dont  les  ancêtres  abjurèrent  en 
1551  les  erreurs  de  Nestorius,  suivent  un  rit  qui  leur  est  propre, 
et  se  servent  de  la  langue  chaldaïque.  Ils  possèdent  les  sièges  que 
vojci  :  le  patriacat  de  Babylone,  l'archevêché  de  Mossoul  (tou- 
jours administré  par  le  patriarche  de  Babylone),  l'archevêché  de 
Djarbékir,  en  Mésopotamie,  les  évêchés  de  Gézira  et  de  Mardin,  en 
Mésopotamie,  l'évêché  de  Kerkouk,  en  Assyrie  (Kurdistan),  l'évê- 
ché de  Souert,  dans  le  Kurdistan,  l'évêché  de  Salmas,  en  Arménie, 
et  l'évêché  d'Aderbergan,  en  Perse. 

Il  y  a  vingt-huit  ans,  le  nombre  des  Chaldéens  (nestoriens) 
revenus  à  l'Eghse  cathohque  fut  évalué  à  130,000.  Depuis,  la 
guerre  et  la  preste  l'ont  considérablement  amoindri.  Le  Saint- 
Siège  a  récemment  fait  traduire  en  arabe  la  liturgie  chaldéenne, 
afin  qu'elle  fût  mieux  comprise  ^. 

6°  Les  Coptes  cathohques  d'Egypte  (§  67)  atteignent  aujour- 
d'hui le  nombre  de  12  à  15,000.  Les  franciscains  do  Terre  sainte 
sont  chargés  de  veiller  à  leurs  besoins  spirituels  dans  les  établis- 

^  Annales,  p.  321.  —  J.-L.  Patterson,  p.  334  et  suiv.  —  Hist.-polit.  Bketler. 
Munich,  1853,  pag.  331. 
*  Comp.  Sonntags-BeiblaU  zur  Ausburger  PostzeUimg,  n»  17,  année  1836. 
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sements  de  Siout,  d'Achmim,  de  Nagadeh,  de  Farshout,  de  Tahta 
et  du  Caire.  Deux  prêtres  coptes  dirigent  la  paroisse  catholique 
de  Girgeh.  Les  Coptes  catholiques  dépendent  du  >icaire  aposto- 
lique du  Caire,  revêtu  de  la  dignité  épiscopale  ' . 

T  Les  Abyssiniens  catholiques  sont,  depuis  1&47,  sous  la  direc- 
tion spirituelle  du  vicaire  apostolique  P.  Georges  de  Jacobis.  Leur 
nombre  doit  s'être  élevé  déjà  à  deux  milhons,  emiron  le  sixième 
de  la  population,  car  dix  évèques  et  beaucoup  de  prêtres  sont 
rentrés  dans  l'unité  catholique.  On  a  traduit  la  liturgie  éthio- 
pienne en  langue  anchari,  parce  que  la  langue  ancienne  n'est 
plus  comprise  du  peuple.  Les  lazaristes  et  d'autres  missonnaires 
catholiques  portent  la  foi  à  ce  peuple  avide  de  s'instruire,  mais 
abruti  et  plongé  dans  l'immoraMté-.  Le  collège  de  la  Pi-opagande 
forme  de  jeunes  Abyssiniens  au  sacerdoce. 

8°  Quant  aux  Latins,  c'est-à-dire  aux  catholiques  indigènes  du 
rit  de  l'Occident,  ils  occupent,  non  par  leur  nombre  et  leur  im- 
portance politique,  mais  par  leur  conduite  et  pai"  leurs  sièges 
épiscopaux  nombreux  et  célèbres  dès  l'antiquité,  le  premier  rang 
parmi  les  diverses  sociétés  chrétiennes  de  l'Orient.  A  l'Eglise 
latine  (cathoUque  romaine)  appartiennent,  dans  les  provinces 
asiatiques  soumises  au  sceptre  de  la  Turquie,  les  évêchés  et  ar- 
chevêchés suivants  :  l'évêché  de  Scio,  avec  cinq  églises  et  une 
chapelle  (§  237)  ;  l'archevêché  de  Rhodes,  uni  à  l'évêché  de  Malte 
depuis  la  conquête  de  Rhodes  par  les  Turcs  (§  234)  ;  l'évêché  de 
Famagouste,  dans  l'île  de  Chj-pre  (§  233)  ;  l'archevêché  de  Sm}Tne 
(§  224),  auquel  est  incorporée  l'île  de  AOtylène,  comptant  en>iron 
40  familles  cathoUques.  Le  vicariat  apostoUque  d'Asie  mineure, 
placé  sous  l'autorité  de  l'archevêque  de  SmjTne,  est  une  mission 
dans  le  sens  propre  du  mot,  car  ce  n'est  que  dans  les  grandes 
villes  qu'on  y  trouve  établis  quelques  chrétiens  latins  ^.  La  pré- 
fecture apostohque  de  Trébizonde,  ci-éée  par  le  pape  Pie  IX,  a  pour 

'  D'  B.  Gams,  Gfschichte  der  Kirche  im  xix  Jahrh.,  El,  602. 

'  J.-L.  Patterson,  p.  354  et  suiv. 

'  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  1841,  n»  40,  p.  102  et  suiv.  — 
D-P.Wittniaim,I>ie  Herriichkeit  der  Kirche  im  ihrenMissionen.  Augsb.,  1841, 
II,  283  et  suiv. 
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objet  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  des  chrétiens  latins 
amenés  par  le  commerce  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire. 

L'archevêché  de  Babylone,  érigé  en  1848,  qui  a  son  siège  à 
Bagdad  et  dont  la  juridiction  s'étend  sur  la  Mésopotamie,  le  Kur- 
distan et  l'Arménie,  a  pour  sujets  les  Latins  qui  habitent  les 
grandes  villes,  comme  Bagdad,  Mossoul,  Djarbékir,  Tauris,  etc., 
et  dont  le  nombre  est  évalué  à  100,000  *.  Le  soin  des  âmes  y  est 
confiés  à  des  carmes,  des  dominicains,  des  capucins  et  des  laza- 
ristes. 

Le  vicariat  apostolique  de  Syrie,  dont  Alep  est  le  siège  et  dont 
le  titulaire  est  en  même  temps  légat  du  pape  pour  les  chrétiens 
orientaux  du  Liban,  comprend  la  Syrie  et  la  Phénicie,  et  compte 
quelques  milliers  de  chrétiens  latins  confiés  aux  soins  de  religieux 
de  différents  ordres.  On  peut  estimer  à  12,000  environ  les  fidèles 
du  patriarcat  latin  et  de  l'archevêché  de  Jérusalem  (§  265). 

Pour  ce  qui  concerne  la  situation  de  l'Eglise  latine  en  Afrique, 
Alexandrie  est  le  siège  d'un  évêque  latin,  qui  est  en  même  temps 
vicaire  apostolique  d'Egypte  et  d'Arabie  (§  64  et  §  264).  Il  y  a 
des  paroisses  cathohques  et  des  couvents  au  Caire,  à  Damiette,  à 
Rosette  ;  dans  la  Moyenne-Egypte  et  l'Egypte  supérieure,  à 
Farshout,  Girgeh  (Dschirdscheh),  Achmim  (el-Aemin),  Aboutig, 
Tahta,  Nagadeh,  Siout  et  Ammas  (§  67).  Les  paroisses  catho- 
liques qui  se  sont  formées  dans  les  viUes  de  commerce  sur  la  mer 
Rouge,  dépendent  d'Aden  (§  88).  La  préfecture  apostolique  de^ 
Tripoli  embrasse  les  paroisses  de  Tripoli  et  de  Bengasi.  * 

Quelques  populations  de  la  Turquie  d'Europe  se  sont  réunies 
tout  récemment  à  l'Eglise  d'Occident  et  ont  persévéré  jusqu'ici 
dans  sa  communion  ;  ainsi  ont  fait  les  catholiques  d'Albanie,  de 
Bosnie,  de  Serbie  et  de  Moldavie.  D'autres  paroisses  catholiques 
ont  dû  leur  origine  aux  croisades,  et  plus  tard  au  commerce 
immense  que  les  Occidentaux  firent  avec  l'Orient.  De  plus,  l'action 
des  missions  catholiques,  qui  s'étend  si  loin,  surtout  depuis  le 
dix-septième  siècle,  a  conquis  bien  des  membres  à  l'Eglise.  Nous 
citerons  parmi  les  sièges  épiscopaux  :  le  patriarcat  latin  (c'est-à- 

1  D'  B.  Gams,  p.  6(U. 
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dire  le  "Nîcariat  apostolique  romain)  de  Constantinople,  qui  em- 
brasse la  Thrace  et  la  côte  asiatique  située  >'is-à-Ws,  et  réunit 
environ  13,000  fidèles.  Le  vicariat  apostolique  de  Sophia,  en 
Bulgarie  (autrefois  archevêché  de  Sardique),  peut  compter  à  peu 
près  8,000  latins,  à  qui  la  mission  que  des  rédemptoristes  de 
Vienne  ont  récemment  entreprise,  a  rendu  de  grands  services. 
L'évèché  de  Nicopolis,  en  Bulgarie,  ne  comprend  relativement 
qu'un  petit  nombre  de  chrétiens.  Le  vicariat  apostolique  de 
Valachie,  administré  par  l'évêque  de  Nicopolis,  renferme  emlron 
10,000  latins,  aux  besoins  spirituels  desquels  pourvoient  les  fran- 
ciscains et  les  passionistes.  Les  Mag}'ares  (Szekler),  qui  habitent 
les  pentes  des  monts  Carpathes  de  Transylvanie  et  que  l'on  peut 
évaluer  au  nombre  de  60,000,  appartiennent  au  \'icariat  aposto- 
lique de  Moldavie.  Les  évêchés  réunis  de  Belgrade  et  de  Semen- 
dria,  en  Serbie,  comptent  à  peu  près  30,000  catholiques.  L'ar- 
chevêché de  Scopia  (Ouskoub),  en  Macédoine,  et  la  Serbie 
supérieure  en  renferment  8,000.  L'archevêché  de  Durazzo,  en 
Albanie,  ne  possède  que  18  paroisses  et  7,000  catholiques  :  il 
a  pour  snffragant  l'évèché  d'Alessio  (Lissus,  en  IlljTie)  avec 
20,000  fidèles.  L'archevêché  d'Antivari,  en  Albanie,  a  7,000  fidèles 
environ,  et  étend  sa  juridiction  métropolitaine  sur  les  évêchés  de 
Pulati  (12,000  catholiques),  de  Sappa  (16,000)  et  de  Scutari  (envi- 
ron 20,000).  Le  \icariat  apostolique  de  l'Herzégowine ,  dont  le 
siège  est  à  Trébigne,  renferme  à  peu  près  50,000  fidèles,  dont  la 
direction  spirituelle  est  confiée  aux  Pères  jésuites.  Le  vicariat 
apostolique  de  Bosnie  comprend  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
cienne Mœsie  supérieure  ;  il  compte  à  peu  près  20,000  catholiques 
latins,  répartis  en  130  paroisses  emiron,  que  dirigent  les  Pères 
franciscains'. 

D'après  les  plus  récents  rapports  de  Vienne,  des  trente  couvents 

de  franciscains  qui  travaillaient  autrefois  à  conserver  la  foi  et 

la  vie  chrétienne  dans  la  Bosnie  et  l'Herzégowine,  quatre  seule- 

i      ment  ont  échappé  aux  ravages  du  temps.  Lorsque  les  Osmanlis 

I  '  Bdonard  Michelis  dans   le   Freiburger  Kirchenlexicon,  arl.  Turkei.  — 

l       J.-L.  Patterson,  p.  332  et  suiv. 
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conquirent,  il  y  a  400  ans,  ces  royaumes  slaves,  ils  en  détrui- 
sirent presque  toutes  les  églises.  Et  quand,  dans  la  suite,  les 
catholiques  voulurent  s'en  bâtir  de  nouvelles,  les  Bosniaques 
mahométans  cherchèrent  autant  qu'ils  purent  à  les  en  empêcher. 
Cependant  il  faut  saluer  avec  joie  les  progrès  qu'on  a  faits 
depuis  le  siècle  dernier  en  ce  qui  regarde  les  temples.  D'après 
les  dernières  évaluations,  on  compte  en  Bosnie,  y  compris  l'ar- 
mée, les  garnisons  et  les  étrangers,  822,000  habitants  ;  environ 
316,000  sont  des  mahométans  indigènes  et  494,000  des  chi'étiens, 
dont  382,000  appartiennent  à  l'Eghse  grecque  orientale  et 
112,000  à  l'Eglise  catholique  romaine.  Dans  l'Herzégowine,  0  y 
a  à  peu  près  292,000  habitants,  environ  68,000  musulmans 
indigènes  et  222,000  chrétiens,  dont  180,000  à  l'Eglise  grecque 
orthodoxe  et  42,000  à  l'Eghse  catholique  romaine.  Il  n'y  a  que 
quelques  années  encore,  les  catholiques  romains  avaient  à  peine, 
dans  ces  deux  provinces,  même  dans  leurs  quatre  couvents, 
un  local  qu'on  put  appeler  une  église,  et  les  Grecs  orthodoxes  un 
très-petit  nombre  de  temples  pauvres  et  la  plupart  construits  en 
bois.  Mais  depuis  deux  ans  on  a  construit  plusieurs  églises  en 
pierres  et  assez  vastes  pour  répondre  aux  besoins  de  chacpie 
locahté  ;  c'est  ce  qui  s'est  fait  à  Serajewo,  à  Banjalouka,  à  Visoko, 
à  Tésani,  etc.  Cette  année  même  on  a  posé  la  première  pierre 
d'une  église  à  Liewno  (Gorique),  et  bâti,  à  Foïnica,  un  couvent 
de  franciscains.  On  en  bâtira  l'année  prochaine  un  second  à 
Travnik,  et  un  troisième  du  même  ordre  dans  la  Posavine.  Il 
n'y  a  que  dans  la  Croatie  turque  (Crajina),  où,  malgré  le  voisi- 
nage de  l'Autriche,  le  vieux  fanatisme  turc  s'est  enraciné,  qu'on 
ne  pourra  parvenir  à  construire  des  éghses  chrétiennes. 

Les  120,000  catholiques  de  race  croate,  répandus  sur  toute 
l'étendue  du  pays,  sont  divisés  en  56  paroisses.  Mais  ils  ne  pos- 
sèdent que  cinq  églises.  Aussi  les  missionnaires  sont-ils  obligés  de 
célébrer  les  saints  mystères  ou  en  plein  air,  ou  sous  des  tentes. 
Ils  tournent  leurs  regards  vers  l'Occident,  et  attendent  des 
secours  de  la  charité  de  leurs  frères  dans  la  foi.  Les  42,000  catho- 
liques de  l'Herzégowine  (50,000  selon  d'autres  évaluations), 
partagent  le  sort  de  leurs  coreUgionnaires  de  la  Bosnie  ;  comme 
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eux  ils  ont  besoin  des  secours  de  la  charité.  En  Bulgarie,  où 
l'on  compte  1-4,000  catholiques  et  où  les  passionistes  ont  une 
mission,  la  société  autrichienne  de  Saint-Sé vérin  a  pris  soin 
de  pourvoir  aux  plus  pressantes  nécessités  religieuses.  Les 
disciples  de  saint  François  ont  jusqu'ici  travaillé  sans  relâche 
au  maintien  de  la  foi  catholique  en  Macédoine.  Durant  les 
siècles  qui  \iennent  de  s'écouler,  toutes  sortes  de  gênes  et  de  res- 
trictions ont  pesé  sur  les  chrétiens  en  Turquie.  Mais  le  nouvel 
édit  (hatti-houmayoun)  du  sultan  a  levé  les  défenses  relatives 
aux  exercices  religieux,  et  il  est  à  désirer  qu'on  mette  au  plus 
vit«  à  profit  le  droit  de  construire  de  nouvelles  églises  et  de  res- 
taurer celles  qui  ont  subsisté  jusqu'ici.  Quant  aux  principautés 
danubiennes  de  Molda\1e  et  de  Valachie,  depuis  le  seizième 
siècle,  les  catholiques  latins  de  Molda\ie  avaient  l'évêché  de 
Bakow  (Bakeu),  sufTragant  de  Calocza  ;  actuellement,  il  est  admi- 
nistré par  un  vicaire  apostolique.  Il  y  a  en  Moldavie  à  peu  près 
60,000  catholiques,  répartis  en  22  paroisses  et  86  succursales.  Les 
Valaques,  bien  qu'ils  se  donnent  audacieusement  le  nom  de  Rou- 
maiiis  (Romains)  appartiennent  presque  entièrement  à  l'Eglise 
grecque  schismatique.  Sur  7,000,  cathoUques  emiron,  4,000  rési- 
dent à  Bucharest,  où  se  trouvent  le  siège  épicospal  et  le  couvent 
des  dames  anglaises  fondé  par  la  Ba\ière  et  soutenu  par  la  société 
du  roi  Louis  (  Ludwigsverein). 

La  divine  Providence  a  maintenu  jusqu'à  nos  jours  une  foule 
de  circonscriptions  et  de  titres  ecclésiastiques  très-antiques  pour 
la  plupart  dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  empire  d'Orient,  et 
la  situation  de  l'EgUsecathoUque  en  Turquie,  où  elle  compte,  d'a- 
près les  derniers  recensements,  730,000  fidèles,  ne  présente  pas, 
bien  que  la  malignité  du  schisme  grec  lui  suscite  sans  cesse  au- 
tant d'hostilité  que  le  fanatisme  des  musulmans,  un  aspect  déso- 
lant ;  elle  offre  plut43t  une  apparence  qui  réjouit  et  qui  réveille 
l'espérance.  Si  l'intervention  des  grandes  puissances  catholiques 
de  l'Occident,  surtout  de  l'Autriche  et  de  la  France,  parvenait  à 
cesser  de  plus  en  plus  en  Turquie  l'incertitude  des  rap- 
ports politiques  et  sociaux,  les  souffrances  de  l'agriculture,  l'arbi- 
traire des  tribunaux,  ou  verrait  bientôt  s'épanouir  de  toutes  parts 


^dre 


I 


262  THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITURES. 

les  belles  fleurs  de  la  vie  catholique,  pour  la  gloire  de  la  Trinité 
sainte  et  le  salut  de  ces  peuples  infortunés. 

§  265.  Le  patriarcat  latin  de  Jérusalem. 

Le  concile  de  Nicée  avait  reconnu  à  l'évêque  de  Jérusalem  une 
primauté  d'honneur.  Le  concile  général  de  Chalcédoine  (-451)  lui 
attribua  la  primauté  sur  les  trois  Palestines  (§  132)  et  sur  les 
métropoles  de  Césarée  (sur  la  mer),  de  Scythopohs  (Bethsan)  et 
dePétra*.  Depuis  lors,  Jérusalem  fut  aussi  indépendante  que 
les  autres  patriarcats,  bien  que  ses  limites  n'embrassassent  pas 
une  vaste  étendue. 

Sous  la  domination  des  rois  de  Jérusalem,  les  bornes  du  patriar- 
cat furent  reculées  assez  loin.  Les  patriarches  latins,  qui  avaient 
maintenu  leur  siège  à  Jérusalem  jusqu'aux  conquêtes  de  Saladin 
(1187),  se  virent,,  par  suite  de  ces  conquêtes,  obligés  de  le 
transférer  à  Saint- Jean-d' Acre  (Ptolémaïde). 

Le  patriarche  de  Jérusalem  avait  pour  suffragant,  d'après  le 
livre  des  Assises  (de  la  haute  cour)  du  parlement  de  Jérusalem  *, 
les  cinq  archevêques  de  Tyr,  de  Césarée,  de  Nazareth,  de  Bostra 
et  de  Rabbat  (Pétra),  avec  les  trois  évêques  de  Saint-Georges 
à  Lydda,  de  Bethléem  et  d'Hébron,  qui  relevaient  immédiate- 
ment de  son  autorité.  Plus  tard  il  eut  encore  pour  suffragants  six 
abbés  et  un  prieur,  savoir  :  les  abbés  de  la  montagne  de  Sion,  du 
couvent  latin,  du  temple  du  Seigneur,  du  mont  des  Ohviers,  de 
la  vallée  de  Josaphat,  de  Saint- Samuel,  et  le  prieur  du  Saint- 
Sépulcre.  Les  trois  abbesses  de  Notre-Dame,  des  couvents  de 
Sainte-Anne  et  de  Saint-Lazare  furent  aussi  placées  sous  sa  juri- 
diction. Il  eut  encore  pour  suffragants  l'archevêque  des  Armé- 
niens, qui  se  fixa  dans  le  royaume  de  Jérusalem,  et  plus  tard  l'ar- 
chevêque des  jacobites  et  le  maître  des  lépreux  de  Saint-Lazare. 

L'archevêque  de  Tyr  avait  juridiction  sur  les  évêques  de  Bey- 
routh, de  Sidon,  de  Panéas  et  de  Saint-Jean-d'Acre  ;  celui  de 

^  Le  Quien,  Oriens  christ.,  III,  p.  HO. 

'  Beugnot,  Assises  de  Jérusalem.  Paris,  1841.  —  Hist.-polit.  Blsetter.  Munich, 
18S8,  p.  209  et  suiv. 
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Césarée,  sur  l'évêque  de  Sébaste  (  Samarie);  celui  de  Nazareth,  sur 
l  evèque  do  Tibériade  et  le  prieur  du  couvent  du  mont  Tiiabor. 
Le  li\Te  des  Assises  mentionné  ci-dessus,  n'attribue  aucun  suffra- 
gant  à  l'archevêque  de  Bostra,  et  n'en  attribue  d'autre  à  l'arche- 
vêque de  Rabbat  (Pétra)  que  l'évêque  de  Pharan,  établi  sur  le 
mont  Sinaî. 

Après  la  chute  de  Saint-Jean-d'Acre  (Plolémaïde)  en  1291,  il 
ne  resta  plus  que  le  titre  de  patriarche  de  Jérusalem;  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle,  il  avait  son  siège  dans  l'île 
de  Ch}T)re  *.  Quant  au  saint  ministère  en  Palestine,  il  fut 
depuis  lors  confié  à  l'ordre  de  saint  François. 

Le  pape  Pie  LX,  dès  le  commencement  de  son  règne,  entreprit 
de  rétablir  le  patriarcat  de  Jérusalem,  et  regarda  conune  néces- 
lire  au  progrès  de  la  foi  que  le  titulaire  de  cette  dignité  fût  obligé 
lie  résider  à  Jérusalem  même.  Après  avoir  pris  ra\is  de  la  con- 
grégation de  la  Propagande,  il  passa  sans  retard  à  l'exécution, 
rétabUt  en  faveur  de  Jérusalem  la  juridiction  d'un  patriarcat  et 
imposa  au  futur  titulaire  de  cette  dignité  l'obligation  de  résider  à 
Jérusalem.  Le  patriarcat  devait  embrasser  pro\isoirement,  jus- 
qu'à plus  ample  décision  du  Saint-Siège  apostolique,  les  contrées 
et  les  localités  qui  avaient  jusqu'alors  été  placées  sous  l'autorité 
spirituelle  du  gardien  de  Jérusalem. 

Après  que  le  prélat  romain  D.  Auguste  Foscolo,  patriarche 
titulaire  de  Jérusalem,  se  fut  démis  de  cette  dignité.  Pie  K, 
dans  le  consistoire  secret  du  4  octobre  1847,  nomma  patriarche 
réel  de  Jérusalem  Joseph  Valerga,  prêtre  séculier,  originaire  de 
Gênes,  et  qui  avait  rempli  avec  grand  succès  les  fonctions  de 
missionnaire  en  SjTie ,  en  Mésopotamie  et  en  Perse  *.  Con- 
ormément  à  V Instruction  du  Pape  touchant  l'administration 
^ecclésiastique  dans  le  patriarcat  latin  de  Jérusalem,  l'autorité 
spirituelle  sur  les  catholiques  latins  de  la  Palestine  et  de  l'île  de 
Qiypre,  exercée  jusque-là  par  le  gardien  de  Jérusalem,  en  même 

mps  gardien  de  Terre  sainte,  en  vertu  de  précédentes  ordon- 


'  Le  Quien,  Oriem  christ.,  m,  col.  1265, 1328. 
*  Allocution  tenue  dans  le  consistoire  secret  du  4  octobre  1847,  imprimée 
dans  les  Actes  du  pape  Pie  IX. 
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nances  pontificales,  fut  dévolue  au  nouveau  patriarche  ;  en  retour, 
le  gardien  conserva  juridiction  sur  tous  les  couvents  de  son 
ordre  existant  dans  la  custodie  de  Terre  sainte.  Le  patriarche  a 
pour  règle  dans  l'exercice  de  sa  charge  les  prescriptions  du  droit 
canonique,  et  spécialement  du  concile  de  Trente  ;  il  administre 
le  sacrement  de  confirmation,  exerce  les  droits  reconnus  aux 
évêques  par  le  clergé  du  rit  latin  en  ce  qui  regarde  l'obéissance 
canonique,  choisit,  pour  la  provision  des  paroisses  possédées  par 
des  religieux,  un  prêtre  entre  trois  que  les  supérieurs  de  l'ordre 
présentent  à  son  acceptation,  et,  pour  le  maintien  de  la  discipline, 
exerce  son  autorité  sur  les  religieux  employés  au  ministère  des 
âmes,  de  concert  avec  leurs  supérieurs.  Le  patriarche,  à  qui 
est  exclusivement  dévolue  la  collation  des  grades  dans  l'ordre  du 
Saint-Sépulcre,  reçoit  en  outre  des  religieux,  lorsqu'il  revêt  les 
ornements  pontificaux  et  remplit  des  fonctions  épiscopales,  les 
honneurs  que  rendent  les  membres  du  chapitre  aux  évêques  dans 
les  églises  cathédrales  \ 

Le  17  janvier  1848,  le  patriarche  Joseph  Valerga  fit  son  entrée 
solennelle  à  Jérusalem.  Il  s'était  rendu  de  Jaffa  au  couvent  de 
Saint-Jean  (§  154).  C'est  là  qu'il  fut  reçu  par  le  gardien  de  la 
Terre  sainte,  accompagné  de  plusieurs  religieux  conventuels,  par 
le  personnel  des  consulats  de  France  et  de  Sardaigne,  par  quel- 
ques vice-consuls  venus  de  Jaffa  et  par  des  étrangers  de  distinc- 
tion. Européens  et  Orientaux,  puis  conduit  aussitôt  en  grande 
pompe  à  la  cité  de  David.  De  la  porte  de  Bethléem,  où  s'était 
réunie  la  paroisse  catholique  de  Jérusalem,  ainsi  qu'une  quan- 
tité de  curieux  appartenant  à  toutes  les  confessions  religieuses, 
l'imposant  cortège,  dirigé  par  soixante  prêtres  venus  des  cou- 
vents voisins  ou  éloignés,  gagna  l'église  du  Saint-Sauveur.  Là, 
le  patriarche,  après  avoir  récité  les  prières  prescrites,  fit  un  dis- 
cours plein  d'onction,  et  termina  en  donnant  la  bénédiction 
papale. 

La  lettre  pastorale  du  patriarche,  rédigée  en  latin  et  en  arabe, 
commence  par  exposer  les  motifs  qui,  pendant  un  laps  de  temps 

^  Instructio  S.  Congregationis  de  propag.  fide  pro  regimine  patr.  Ecoles, 
hierosol.  Rome,  1847. 
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de  plus  de  cinq  siècles  et  demi,  ont  privé  le  diocèse  de  Jérusalem  de 
la  présence  personnelle  de  son  prcmier  pasteur.  Les  instructions 
et  les  exhortations  qui  suivent,  et  qui  s'adressent  aux  fidèles  de 
toutes  les  classes,  l'appel  affectueux  à  tous  les  esprits  égarés  de 
ces  pays,  respirent  une  tendresse  paternelle  et  une  gra^^té  apos- 
tolique. Le  patriarche  s'adresse  ensuite  en  ces  termes  au  clergé  : 
<(  Nous  portons  surtout  nos  regards  vers  vous,  prêtres  vénéra- 
bles, qui  unissez  à  la  vie  sublime  des  cloîtres  l'administration  des 
paroisses  et  les  labeiu-s  que  nécessite  le  salut  des  âmes.  Vous  qui 
êtes  notre  soulagement  et  notre  espérance  dans  l'affliction,  nous 
de\Tions  plutôt  vous  adresser  des  félicitations  que  des  exhortations, 
nous  sommes,  en  effet,  bien  convaincu  qu'à  l'exemple  de  vos  pré- 
iécesseiu^,  vous  avez  cultivé  avec  zèle  et  allégresse  cette  \igne 
choisie  du  Seigneur,  par  une  grande  patience  dans  les  tribu- 
lations, dans  les  nécessités,  dans  les  angoisses,  sous  les  coups, 
dans  les  prisons,  dans  les  séditions,  dans  les  travaux  et  dans 
les  veilles  (II  Cor.,  vr,  4,  5),  et  même  quelquefois  par  votre  sang. 
Rappelez  dans  votre  esprit  la  roche  dont  vous  avez  été  taillés  (Is., 
u,  1  )  ;  marchez  sur  les  traces  de  vos  saints  prédécesseurs,  et 
affermissez-vous  dans  la  grâce  qui  est  en  Jésus-Christ,  afin  que 
vous  accomplissiez  dignement  et  d'une  manière  agréable  à  Dieu 
le  double  ti*avail  de  votre  salut  et  de  la  justification  des  autres  '.  » 

Le  patriarche  organisa  aussitôt  son  consistoire  ;  il  prit  le  gar- 
<iien  de  Terre  sainte  pour  vicaire  général  et  huit  prêtres  fran- 
ciscains pour  conseillers,  afm  de  faciUter  l'expédition  des  affaires 
du  diocèse. 

Pour  régler  l'administration  ecclésiastique  du  patriarcat  con- 
formément aux  besoins  et  aux  vœux  souvent  manifestés,  la  con- 
grégation de  la  Propagande,  le  9  septembre  1851,  prescri\it, 
entre  autres,  les  dispositions  suivantes  :  les  missionnaires  fran- 
iscains  pour  le  diocèse  de  Jérusalem  doivent  être  choisis  exclu- 
sivement parmi  ceux  qui  sont  destinés  aux  >'icariats  apostoliques 
d'Eg^-pte  et  de  S\Tie.  A  leur  départ  pour  la  SjTie  ou  l'Egypte, 
^Is  doivent  se  munir  de  lettres  testimoniales  du  patriarche;  de 

*  Comp.  Mii$ioM-N(aizen.  Vienne,  1849,  livrais,  in,  p.  28  et  suiv. 
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leur  côté,  les  missionnaires  arrivant  de  Syrie  ou  d'Egypte  doivent 
apporter  de  pareils  témoignages  des  vicaires  apostoliques  qui 
résident  dans  ces  contrées. 

Leur  supérieur  ne  peut  éloigner  des  franciscains  ayant  charge 
d'âmes  sans  le  consentement  du  patriarche  ou  de  la  congréga- 
tion. Les  missionnaires  peuvent  aussi  recevoir  charge  d'âmes. 

Les  religieux  désignés  par  le  gardien  pour  remplacer  les  curés, 
les  franciscains  appelés  visiteurs  qui  veulent  s'employer  à  la  pré- 
dication dans  les  églises  de  leur  ordre,  ont  besoin  de  la  permis- 
sion du  patriarche.  Pour  les  livres  que  voudront  pubher  les  reli- 
gieux, il  faudra  demander  aussi  son  approbation. 

La  garde  des  saints  Lieux  appartient  au  patriarche  ainsi 
qu'aux  religieux.  Les  différends  qui  s'élèveront  entre  les  fidèles 
et  les  religieux  seront  accommodés  par  le  patriarche. 

Dans  les  éghses  des  rehgieux  de  l'île  de  Chypre,  en  l'absence 
du  patriarche,  les  fonctions  sacrées  seront  remplies,  aux  jours  de 
grandes  fêtes,  par  le  supérieur  de  l'endroit  ou  son  remplaçant. 

Dans  les  éghses  paroissiales  desservies  par  les  franciscains,  le 
patriarche  agira,  jusqu'à  nouvelle  décision,  comme  il  est  prescrit 
pour  les  églises  de  couvent  ;  à  l'égard  des  écoles,  il  possède  les 
droits  naturels  de  sa  charge. 

Le  patriarche  aura  provisoirement  pour  église  cathédrale 
l'éghse  du  Saint- Sauveur,  à  Jérusalem. 

L'étendard  de  la  Terre  sainte  ne  pourra  être  arboré  sur  les 
vaisseaux  qu'avec  la  permission  du  patriarche.  Les  sommes 
payées  pour  l'obtenir  vont  à  la  caisse  de  la  Terre  sainte,  à  l'ad- 
ministration de  laquelle  préside  le  patriarche. 

On  doit  payer  sur  cette  caisse,  chaque  année,  un  revenu  suffi- 
sant pour  les  logements  et  les  écoles  des  rehgieuses  ^ 

^  Decretum  S.  Congregationis  de  propag.  fide  a  S.  D.  N.  Pio  IX  probatum, 
quo  nonnullœ  quœstiones  circa  regimen  Ecclesix  hierosol.  resolvuntur.  Rome, 
imprim.  de  la  Propag.,  18S1,  in--i°. 
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§  j66.  La  custodie  de  Terre  sainte  (mission  de  Tordre  de  saint  François). 

Dans  sa  charité  qui  embrasse  tout  les  hommes,  l'unique 
Eglise  du  Seig-neur  ne  s'est  jamais  lassée  d'envoyer  ses  messa- 
gers porter  à  tous  les  points  du  ciel  la  vérité  de  l'Evangile.  Elle 
se  somient  des  paroles  de  son  di\-in  Fondateur  :  Allez,  enseignez 
totts  les  peuples  et  apprenez-leur  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai 
dit\  En  1219,  saint  François  d'Assise,  inspiré  de  Dieu,  s'était 
rendu  en  Palestine  avec  douze  disciples;  son  air  de  profonde  piété, 
sa  modestie  pleine  de  noblesse  avaient  fait  impression  même  sur 
les  Sarrasins.  Cet  homme  de  Dieu,  brûlant  du  pieux  désir  de 
vivre,  d'enseigner  et  de  souffrir  sur  le  sol  sacré  où  le  Sauvem* 
avait  vécu,  enseigné  et  souffert,  se  mit  à  parcourir  les  \'illes  et  les 
bourgs  en  prêchant.  Sa  vie  sainte  donnait  une  si  grande  puis- 
sance à  sa  parole  que,  dans  la  seule  année  qu'il  séjourna  en 
Terre  sainte,  il  put  bâtir  un  couvent  de  son  ordre  à  Saint- Jean- 
d'Acre  (Ptolémaide);  mi  second  fut  fondé  à  Jérusalem  en  4226*. 

Les  papes  Grégoire  IX  (1230)  et  Innocent  IV  (1244)  accordè- 
rent aux  généreux  fils  de  saint  François  leur  confiance  et  leur 
iiffection.  Alexandre  lY,  dans  un  décret  apostolique  du  29  mars 
1257,  célèbre  le  magnifique  dévouement  avec  lequel  les  Pères 
assistèrent,  aux  jours  du  besoin,  les  guerriers  venus  d'Europe 
combattre  pour  la  foi,  signale  le  précieux  mart^Te  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  enduré  pour  la  religion,  et  loue  leur  zèle 
ardent  pour  la  prédication,  et  leur  scrupuleuse  sollicitude  pour 
administrer  les  sacrements  avec  la  sainteté  qu'ils  réclament. 

Depuis  la  prise  de  Saint- Jean-d' Acre  (1291  ),  le  saint  ministère 
en  Terre  sainte  était  exclusivement  confié  à  l'ordre  des  francis- 
cains, qui,  dès  l'an  1260,  avait  fait  de  ce  pays  une  province  spéciale, 
la  pro\ince  de  Terre  sainte  di\'isée  en  custodie  de  Nicosie,  dans 
l'Ile  de  Chj-pre,  et  en  custodie  de  S\Tie.  Les  couvents  particuliers 
de  la  province  relevaient  de  ces  custodies'.  A  la  fin  du  quatorzième 

'  Matth.,  xx\in,  19  et  suiv.;  Marc,  xvi,  14  et  suiv. 
'  Vogt,  Der  h.  Fraiiàscus  von  Assisi.  Tubingue,  1840. 
■  Wadding,  Annales  minorum,  ad  ann,  1260,  n°  14.  —  Comp.  Missions- 
Sotizen  aus  dem  h.  Lande.  Vienne,  1W6,  liTrais.  i,  p.  3  et  suiv. 
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siècle,  la  custodie  de  Syrie  comptait  les  quatre  couvents  de  la 
montagne  de  Sion ,  du  Saint-Sépulcre ,  de  Bethléem  et  de  Bey- 
routh, et  la  custodie  de  Chypre,  les  quatre  couvents  de  Nicosie, 
de  Famagouste,  de  Paphos  et  de  Nimotium  (Limasol). 

Dans  la  nouvelle  division  de  l'ordre,  en  1506,  l'île  de  Chypre 
cessa  de  former  une  custodie  ;  elle  fut  réunie  à  la  custodie  de 
Terre  sainte,  qui  renferma  les  couvents  du  Saint-Sépulcre,  de  la 
montagne  de  Sion,  du  tombeau  de  la  sainte  Vierge,  dans  la  val- 
lée de  Josaphat,  du  berceau  de  Jésus-Christ,  à  Bethléem,  du 
Saint-Sauveur,  à  Beyrouth,  et  deux  couvents  dans  l'île  de  Chypre. 
Un  siècle  après,  cette  custodie  s'étendait  beaucoup  plus  loin,  elle 
ne  comprenait  plus  seulement  la  Palestine,  la  Syrie  et  les  envi- 
rons de  Constantinople,  mais  elle  embrassait  en  outre  l'Egypte  et 
l'île  de  Chypre,  et  comptait  en  tout  dix-sept  couvents  *. 

Par  une  décision  prise  en  1627  par  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande, tous  les  catholiques  latins,  prêtres  et  laïques,  de  la 
Palestine,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  de  l'île  de  Chypre,  furent 
soumis  à  l'autorité  spirituelle  du  gardien  de  Jérusalem,  qui  était 
en  même  temps  gardien  de  Terre  sainte.  Il  fut  encore  nommé 
préfet  apostolique  pour  les  missions  d'Egypte  et  de  Chypre,  de 
sorte  que  tous  les  missionnaires  étaient  placés  sous  sa  juridiction. 
Les  droits  d'un  gardien  d'alors  étaient  donc  fort  étendus,  et  son 
autorité  égalait  presque  celle  d'un  évêque.  Il  pouvait  conférer 
les  ordres  mineurs  et  absoudre  des  censures  ecclésiastiques  et  des 
péchés  réservés  tous  les  chrétiens  qui  résidaient  en  Orient.  Il 
avait  encore  le  droit  de  nommer  les  chevaUers  du  Saint- Sépulcre 
et  d'accorder  dispense  pour  les  empêchements  de  mariage  -,  etc. 

La  circonscription  de  la  custodie  fut  diminuée  en  1760;  le  Pape 
Clément  XIII  érigea  Alep  en  vicariat  apostolique,  et  le  gardien  de 
Terre  sainte  ne  conserva  que  la  décision  des  affaires  concer- 
nant l'ordre  et  qui  se  présentaient  dans  les  couvents  de  Syrie. 
Tous  les  religieux  employés  comme  pasteurs  ou  comme  mission- 


^  Tabula  geogr.  totius  seraphici  ordinis  FF.  minorum.  Munich,  1618,  p.  18. 
»  Quaresmius,  Elucidât.,  t.  I,  p.  467.  —  P.-A.  di  Venezia,  Giardino  serafico 
istorico.  Venise,  1710,  t.  II,  p.  110. 
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naires  en  Syrie  étaient  désormais  placés  sous  l'autorité  du  nou- 
vel évêque  d'Alep  *. 

En  1839,  Grégoire  XVI  créa  pour  les  catholiques  latins  de 
rEg}'pte  et  de  l'Arabie  un  \'icariat  apostolique,  dont  le  siège  est 
actuellement  fixé  à  Alexandrie.  La  Haute-Eg}'pte,  fut  alors  déta- 
chée de  la  juridiction  du  vicaire  apostoUque  d'Alep,  et  la  Basse- 
Egypte  de  celle  qu'y  avait  le  gardien  de  Jérusalem  comme 
gardien  du  Saint-Sépulcre.  Les  missionnaires  franciscains  occu- 
pés dans  la  Basse-Egj'pte  restaient  soumis  au  gardien  de  Jérusa- 
lem dans  les  afTaires  concernant  l'ordre  ;  pour  tout  le  reste,  ils 
[iassaient  comme  les  missionnaires  des  autres  ordres,  sous  l'auto- 
rité du  \icaire  apostoUque. 

La  custodie  de  Terre  sainte  fixa  plus  complètement  encore  l'at- 
tention du  pape  lorsque,  pour  imiter  ce  qui  se  pratique  dans  les 
douze  basiliques  de  Rome,  il  résolut  d'envoyer  comme  péniten- 
ciers, à  Jérusalem,  douze  prêtres  remplis  de  science  et  de  piété  ; 
trois  parlaient  l'arabe,  et  les  autres  l'italien,  l'espagnol,  le  français, 
l'anglais,  l'allemand,  le  hongrois,  le  polonais,  le  grec  et  le  turc. 

Enfin,  le  pape  Pie  IX,  par  un  bref  du  18  août  1846,  décida, 
entre  autres  choses,  que  le  gardien  s'occuperait,  de  concert  avec 
le  conseil  d'administration  (discretorium) ,  des  écoles  des  deux 
sexes  déjà  existantes,  et  qu'il  travaillerait  à  en  fonder  de  nou- 
velles dans  les  paroisses  les  plus  importantes.  Dans  les  petites 
localités,  le  gardien  devait  faire  instruire  les  garçons  par  un  fran- 
ciscain et  confier  les  écoles  de  filles  à  des  maîtres  pieux,  placés 
sous  la  surveillance  d'im  reUgieux  instruit  *.  La  custodie  comp- 
tait alors  10  écoles  paroissiales  renfermant  694  élèves,  et  16  pa- 
roisses, avec  un  nombre  total  de  12,122  catholiques  latius; 
168  franciscains  (101  prêtres  et  67  frères  lais)  travaillent  à  leur 
salut,  répartis  dans  22  couvents  et  hôpitaux  \ 

Par  suite  de  l'érection  d'un  siège  patriarcal  à  Jérusalem,  eu 
1847,  la  juridiction  spu-ituelle  sur  les  cathohques  du  rit  latin 
[jassa  du  gardien  de  Terre  sainte  au  patriarche  (§  265).  Le 

'  Bullarii  romani  continuatio,  t.  II,  p.  33o.  Rome,  1837. 

•  Bref  Romani  pontifie is,  du  18  août  1&46, 

»  Mission&-Notizen  aus  dem  h.  Lande.  Vienne,  1846,  livrais,  i,  p.  13  et  suir. 
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gardien  de  Terre  sainte,  en  même  temps  gardien  du  couvent 
de  Jérusalem,  ne  conserva  plus  que  l'autorité  que  lui  attribuaient 
les  règles  de  l'ordre  sur  les  couvents  franciscains  dans  l'étendue 
de  la  custodie.  Mais,  en  l'absence  du  patriarche,  il  avait  plein 
pouvoir  d'administrer  le  sacrement  de  confirmation  et  de  revêtir 
les  insignes  pontificaux  dans  les  fonctions  sacrées  qu'il  avait  à 
remplir. 

Dans  l'espace  de  dix  ans,  le  nombre  des  maison5  religieuses 
s'est  beaucoup  augmenté  dans  la  custodie.  Elle  renferme  mainte- 
nant neuf  couvents  :  deux  à  Jérusalem,  ceux  du  Saint- Sépulcre 
et  du  Saint-Sauveur,  un  à  Bethléem,  celui  de  Saint-Jean,  dans  le 
désert,  un  à  Nazareth,  un  à  Larnaca,  dans  l'île  de  Chypre,  un  à 
Alep,  en  Syrie,  un  à  Alexandrie  et  un  au  Grand-Caire,  en  Egypte. 
Elle  compte  encore  19  hôpitaux,  ceux  de  Jaffa,  de  Ramlé,  de 
Saint- Jean-d' Acre,  de  Tibériade,  de  Damas,  de  Sidon,  de  Bey- 
routh, de  Harissa,  les  deux  de  Tripoh  (Terablus),  ceux  de 
Latakia,  de  Nicosie  et  de  Limasol,  dans  l'île  de  Chypre,  celui  de 
Constantinople  et  les  cinq  d'Egypte  (  à  Rosette,  Mansourah, 
Fajoum,  Damiette  et  Kapherzaiat).  C'est  dans  les  hôpitaux  de 
Damas  et  de  Harissa  que  les  missionnaires  nouvellement  arrivés 
apprennent  la  langue  arabe  usuelle,  et  dans  celui  de  Nicosie 
qu'ils  apprennent  le  grec  moderne. 

En  1856  ces  couvents  et  hôpitaux  renfermaient  218  religieux , 
savoir  :  119  prêtres,  1  clerc,  1  novice  clerc  et  97  frères  lais.  Une 
partie  des  prêtres  avait  la  garde  des  saints  Lieux  et  la  charge  d'y 
célébrer  l'office  divin,  les  autres  étaient  apphqués  au  ministère 
pastoral,  et  travaillaient  à  l'extension  de  la  foi  et  à  l'éducation  de 
la  jeunesse  du  sexe  masculin.  Les  frères  lais  étaient  chargés  soit 
des  travaux  nécessaires  dans  chaque  couvent,  soit  d'enseigner 
aux  écoliers  arabes  les  divers  métiers  exercés  dans  le  pays.  Les 
prêtres  franciscains  desservaient  les  paroisses  suivantes  du  rit 
latin,  et  comprenant  en  tout  18,591  âmes  : 

i"  Dans  le  diocèse  de  Jérusalem  :  Jérusalem,  1,163  âmes;  Be- 
thléem, 1,945;  Nazareth,  1,152,  y  compris  les  maronites;  Saint- 
Jean,  dans  le  désert,  103  ;  Jaffa,  503  ;  Ramlé,  63  ;  Saint-Jean- 
d'Acre,  89;  Larnaca,  412;  Nicosie,  101,  et  Limasol,  42. 
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i"  Dans  le  vicariat  apostolique  de  S\Tie  :  Alep,  560  âmes  ; 
Damas,  180  ;  Sidon,  127  ;  Tripoli,  525,  y  compris  les  maronites, 
et  Latakia,  90. 

3°  Dans  le  vicariat  apostolique  d'Egypte  :  Alexandrie,  7,020 
âmes;  le  Grand-Caire,  4,248;  Rosette,  61;  Fajoum,  60,  et  Man- 
sourah,  147. 

L'instruction  et  l'éducation  de  la  jeujiesse  occupent,  dans  les 
différentes  paroisses  de  cette  mission,  16  religieux  prêtres, 
19  maîtres  laïques  et  18  maîtresses  soit  religieuses,  soit  laïques. 
Les  écoles  réunies  renferment  1,493  garçons  et 694  filles;  les  plus 
pauvres  de  ces  écoliers  reçoivent  gratuitement,  outre  le  pain  et 
la  soupe,  les  liATes  d'étude  et  de  piété  '.  Les  aumônes  distribuées 
pendant  l'année  1855,  en  argent,  vêtements,  vi\Tes,  médicaments, 
loyers,  etc.,  dans  toute  l'étendue  de  la  custodie,  se  sont  élevées  à 
la  somme  de  274,140  piastres,  emlron  61,772  francs.  Pour  les 
écoles,  on  a  dépensé  180,088  piastres,  en\iron  39,642  francs,  et 
pour  enseigner  différents  métiers  aux  enfants  et  jeunes  gens 
arabes,  11,875  piastres,  environ  2,674  francs.  Dans  cette  même 
année,  le  nombre  des  pèlerins  fut  de  6,256,  accueillis  et  soignés 
dans  les  couvents  de  la  custodie  pendant  une  durée  totale  de 
40,579  jours. 

Les  nouveaux  édiûces  construits  pendant  les  dix  dernières 
lées  dans  l'étendue  de  cette  mission  méritent  d'être  aussi  men- 


r 


*  L'imprimerie  établie  par  l'Autriclie  en  1847  dans  le  couvent  du  Saint- 
Sauveur,  à  Jérusalem,  avec  une  fonderie  de  caractères  et  un  atelier  de 
reliure,  a  publié  depuis  sa  fondation  183  ouvrages  grands  et  petits.  Nous 
mentionnerons  parmi  eux  :  i°  Catéchisme,  en  arabe,  et  en  arabe  et  italien; 
2'  Que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils,  en  arabe;  3"  Dialogues  de 
polémique,  en  arabe;  4"  les  Psaumes,  en  arabe  ;  o°  Instructions  sur  la  prière 
mentale,  en  italien  ;  6"  Guide  du  prêtre  auprès  des  malades;  7"  Officia  propria 
Terrae  sanctse;  8'  Missœ  propriae  Terrse  sanct<e;  9^  Grammaire  italienne-arabe 
et  arabe-italienne  ;  10^  Histoire  sainte,  en  arabe;  11°  Géographie  et  Arithmé- 
tique classiques,  en  italien;  12°  le  Rosaire,  en  arabe;  13"  le  Chrétien  éclairé, 
en  arabe  ;  14"  le  Chemin  de  la  Croix,  en  arabe;  15"  Théologie  morale  de  saint 
Alph.-il.  de  Liguori,  en  arabe;  16»  le  Mois  de  Marie,  en  arabe;  17°  Proces- 
sionnal de  Nazareth,  hymnes  et  prières,  en  latin;  18°  Cantiques,  en  italien; 
19°  Méthode  pour  entendre  avec  fruit  la  sainte  Messe,  en  italien  ;  30°  les  Vérités 
étemelles,  par  saint  Alph.-M.  de  Liguori,  en  arabe,  etc. 
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tionnés.  En  1847  eut  lieu  la  restauration  de  l'église  de  Tibériade 
et  la  fondation  d'un  hôpital  dans  cette  ville  ;  en  même  temps  on 
bâtissait  à  Jérusalem  une  maison  spacieuse  pour  les  pèlerins,  où 
réside  actuellement  le  patriarche  latin  avec  ses  séminaristes.  La 
construction  de  l'église  de  Katab,  faubourg  d'Alep,  date  de  1849; 
celle  de  l'hôpital  adjacent  à  l'égUse  de  la  Flagellation,  à  Jérusa- 
lem, et  celle  d'un  hôpital,  avec  une  chapelle,  à  Limasol,  dans  l'île 
de  Chypre,  de  1850.  A  Larnaca,  on  a  commencé  en  1852  la 
construction  d'un  nouveau  couvent,  et  à  Alexandrie,  en  1853, 
la  construction  d'un  collège  pour  les  frères  des  écoles.  La  belle 
église  neuve  du  Grand-Caire  a  été  achevée  en  1854,  et,  l'année 
suivante,  à  Mansourah,  on  a  transformé  une  vaste  maison  en 
hôpital,  avec  une  église  et  une  école.  L'achèvement  de  la  magni- 
fique maison  destinée  aux  pèlerins  autrichiens  à  Jérusalem  cor- 
respond à  l'année  1858  *. 

§  267.  Autres  missions  catholiques. 

Avec  les  fils  de  saint  François  (§§  145,  266),  travaillent  encore  à 
répandre  l'Evangile  parmi  les  peuples  de  l'Orient  : 

1°  Les  moines  maronites  de  l'ordre  de  Saint- Antoine  ;  ils  pos- 
sèdent plusieurs  couvents  sur  le  Liban  (§  52),  un  couvent  dans 
l'île  de  Chypre  (§  233),  et  15  collèges  en  différents  endroits. 

2°  La  congrégation  des  melchites  syriens  (§  264,  n°  1  et  n°4)  ou 
moines  de  saint  Basile  ;  ils  comptent  environ  90  missionnaires  en 
Syrie;  environ  30  prêtres  d'entre  les  moines  de  saint  Hormisdas 
prêchent  l'Evangile  en  Mésopotamie  (§36). 

3°  La  congrégation  des  méchitaristes  (  §  264,  n"  3)  ;  elle  tourne 
son  activité  vers  ce  peuple  arménien  dispersé  dans  toutes  les 
directions  et  compte  des  missionnaires  à  Constantinople ,  à 
Smyrne,  à  Djarbékir,  et  en  quelques  lieux  de  l'Arménie  et  de  la 
Géorgie.  Les  moines  arméniens  de  l'ordre  de  Saint-Antoine  qui 

^  Comp.  Prospelto  générale  dello  stato  atluale  délia  custodia  di  Terra  santa, 
formoto  dal  R.  P.  Bernardino  da  Moutefranco.  Naples,  1836.  —P.  Hugo 
Gutfertinger  (Bavarois  résidant  alors  au  couvent  du  Saint-Sépulcre,  à 
Jérusalem],  dans  les  Annalen  der  Verbreitung  des  Glaubens.  Munich,  1867, 
p.  6S9  et  suiv. 
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possèdent  à  Rome  le  couvent  de  Saint-Grégoire-le-Théologien, 
sont  aussi  employés  à  la  propagation  de  la  foi  catholique  en 
Orient. 

4*  Les  Pères  capucins;  formés  dans  le  collège  fondé  à  Rome 
en  1841  par  le  P.  Eugène  de  RumiUy,  général  de  l'ordre,  ils 
comptent  six  missions  en  Syrie,  à  BejTouth,  Gazir,  Saïda,  Damas, 
(§  41)  Solyma  (§  52)  et  Alep,  et  vont,  en  outre,  porter  la  foi 
dans  quelques  parties  de  la  Gréorgie,  de  l'Arménie  et  de  l'Inde. 

5°  Les  carmes  ;  ils  possèdent  à  Rome  le  séminaire  des  missions 
de  Saint-Pancrace.  Es  ont  en  Asie  environ  50  missionnaires, 
dont  quatre  sont  revêtus  de  la  dignité  épiscopale.  L'un  d'eux, 
préfet  apostolique  de  Mésopotamie  et  de  Perse,  réunit  sous  sa 
direction  spirituelle  les  hôpitaux  de  Bagdad,  Bassora,  Mossoul, 
Mardin  ei  Ispahan  (§  33),  et  un  autre,  pro\'incial  de  SjTie,  a  sous 
son  autorité  le  couvent  bâti  sur  le  mont  Carmel  (  §  96),  et  les 
hôpitaux  d'Alep,  de  Tripoli,  de  Betscherri  (Biscerra)  dans  le 
Liban.  L'infatigable  carme  G.  Battista  a  parcouru  onze  fois 
depuis  1826  les  pays  chrétiens  de  l'Europe,  et  les  offrandes  de 
la  charité  l'ont  mis  en  état  de  bâtir  sur  le  mont  Carmel  un  cou- 
vent et  une  hôtellerie  pour  les  pèlerins  (§  96} . 

6°  Les  lazaristes  (ainsi  nonunés  de  la  maison  de  Saint-Lazare 
à  Paris).  Membres  de  la  Société  pour  les  missions  fondée  en 
1624  pai*  saint  Vincent  de  Paul,  ils  exercent  leur  ministère  non- 
seulement  dans  plusieurs  colonies  d'Asie,  comme  à  Sm\Tne, 
Damas,  Alep,  Tripoh,  Saïda,  Antoura,  Ourmiah,  Chosrona 
(§  33),  etc.;  mais  ils  ont  étendu  leur  action  jusqu'en  Afrique, 
particulièrement  dans  l'Algérie,  l'Abyssinie  et  la  Senégambie. 
Ils  ont  une  maison  à  Antoura  (§  52),  une  école  à  Damas,  et,  à 
Constantinople,  deux  maisons  d'éducation,  qui  renferment  à  peu 
près  300  élèves  (§  240).  Depuis  longtemps  leur  maison  la  plus 
importante  est  celle  de  Saint-Benoît,  à  Galata  '. 

7°  Les  dominicains  entretiennent  à  Constantinople  et  à  Galata 

le  mission  de  six  prêtres  ;  ils  s'efforcent,  pour  aider  à  la  régé- 
lération  spirituelle  de  l'Orient,  d'étendre  le  cercle  de  leur  action, 

'  D' B.  Gams,  Ge$chichte  der  Kirche  im  xix  Jahrh.  Inspra<^,  18S7,  III,  396. 
TOME  a.  18 
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dont  ils  cherchent  surtout  à  fixer  le  centre  à  Mossoul  (§  33). 
Cette  mission  compte  aussi  des  religieux  français  parmi  ses 
membres.  Autrefois,  l'ordre  de  saint  Dominique  avait  un  grand 
nombre  de  missionnaires  en  Syrie  et  en  Perse,  mais  en  1822  il  ne 
possédait  plus  que  le  couvent  de  Saint-Pierre,  à  Galata,  près  de 
Constantinople,  et  deux  hôpitaux,  l'un  à  Smyrne  et  l'autre  dans 
l'île  de  Chio^ 

8°  La  congrégation  des  oblats  de  Marie,  à  Turin.  Elle  admi- 
nistre en  Asie  les  deux  mission  d'Ava  et  de  Pégu. 

9°  Le  séminaire  grec  de  Palerme,  fondé  par  le  P.  Georges 
Guzzeta,  en  1 71 5  ;  son  but  est  de  former  des  missionnaires  pour 
le  Levant. 

10°  L'ordre  des  passionnistes,  institué  par  le  vénérable  Paul  de 
la  Croix,  en  1741  ;  sa  mission  est  en  Bulgarie. 

11°  Les  Pères  de  la  société  de  Jésus.  Ils  ont  quatorze  missions 
en  Asie  et  trois  en  Afrique,  savoir  :  à  Alger,  Constantine  et  Phi- 
lippeville.  Ces  ardents  missionnaires.  Français  pour  la  plupart,  ont 
rendu  d'immenses  services,  surtout  en  créant  des  écoles  dans  le 
Liban  (  §  52  ) .  A  Ghazir,  ils  dirigent  un  séminaire,  où  ils  forment 
un  clergé  maronite.  A  Beyrouth,  ils  tiennent  une  école  arabe  et 
une  école  française  (§  57);  à  Bekfaïa  et  à  Zahleh,  une  école  arabe  de 
garçons  et  de  filles.  Parmi  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  âgés  de 
seize  à  vingt  ans,  ils  en  choisissent  quelques-uns  pour  enseigner 
le  catéchisme  dans  les  villages  voisins,  ouvrant  ainsi  la  voie  aux 
missionnaires.  Comme  toutes  les  écoles  des  jésuites,  l'école  de 
Saïda  est  une  école  mixte  qui  reçoit  des  enfants  de  toute  reli- 
gion. On  songe  aussi  à  y  fonder  dans  un  prochain  avenu*  une 
école  arabe  et  itaUenne. 

Les  écoles  des  villages  sont  tenues  par  une  congrégation  reli- 
gieuse de  femmes  dont  la  maison-mère  est  à  Bekfaïa.  Chaque 
lundi  les  institutrices  se  rendent  à  l'école  qui  leur  est  confiée,  et 
rentrent  le  samedi  à  la  maison-mère.  Dans  le  cours  de  la  semaine, 
un  prêtre  donne  aux  enfants  l'enseignement  rehgieux.  Les 
jésuites  forment,  en  outre,  des  maîtres  arabes,  qui  trouvent  à 
s'occuper  dans  l'intérieur  de  la  montagne. 

^  D--  B.  Gams,  loc.  cit.,  III,  596. 
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12°  La  France  si  catholique  envoie  aussi  depuis  nombre  d'an- 
nées de  généreuses  vierges  ne  respirant  que  la  gloire  de  Dieu, 
au  senice  des  missions  de  l'Orient.  Les  sœurs  de  la  Charité,  ces 
nobles  filles  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  s'appUquent  aussi  bien 
à  soigner  les  malades  qu'à  instruire  la  jeunesse  de  leur  sexe, 
remplissent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  mission  largement 
bénie  d'en  haut,  à  Constantinople  (§  240),  à  Damas  (§  41  >,  à 
BejTouth  (§57),  au  Caire  (§  62),  dans  l'ile  de  Samos  (§  237), 
et  en  d'autres  Ueux. 

Les  sœurs  de  Saint-Joseph  de  Clunv,  qui  s'occupent  non- seule- 
ment à  instruire  les  enfants,  mais  encore  à  former  des  sous- 
maîtresses  indigènes,  exercent  leur  activité  bien  connue  à  Jéru- 
salem, où  elles  tiennent  un  hôpital  et  une  école  (§  145),  à 
Bethléem  (§  155),  à  Alep  (§  49),  à  Saïda  (§  54),  à  Kaïpha  (§  193), 
à  Jaffa  (§  175),  et  à  Lamaca,  dans  l'ile  de  Chypre  (  §  233). 

Les  membres  de  la  congrégation  de  fenunes  fondée  en  1822,  à 
Montmirail,  en  France,  sous  le  nom  de  dames  de  Nazareth,  pour 
travailler  à  l'instmction  et  à  l'éducation  des  enfants  de  la  classe 
pauvre  ou  moyenne,  tiennent  depuis  1854  une  école  à  Nazareth 
et  soignent  en  même  temps  les  malades  de  la  ville  (§  190). 

Les  dames  du  Bon-Pasteur  dirigeât  en  Egypte  et  dans  l'Asie 
mineure  des  établissements  d'éducation  pour  les  filles  *. 

§  268.  Congrégation  romaine  de  la  Propagande. 

A  mesure  que  les  divers  peuples  ouvraient  leurs  cœurs  aux 
lumières  de  la  foi,  on  sentit  de  plus  en  plus  ^^vement  le  besoin  de 
soumettre  tous  les  efforts  privés  des  missionnaires  à  une  direc- 
tion supérieure  commune,  partant  de  Rome,  le  centre  de  la  com- 
munion cathoUque.  Déjà  le  pape  Grégoire  XIIÏ  avait  fondé,  à 
Rome,  poiu"  diverses  populations,  des  séminaires  particuliers 
qu'augmenta  Oément  VIIL  C'est  de  là  que  les  franciscains  tien- 
ne ntleur  séminaire  poiu*  les  missions,  placé  près  de  Saint-Pierre- 
iii-Montorio,  les  observantins,  un  autre  séminaire  près  de  Saint- 

<  Comp.  Zeitschrift  Sion.  Âugsb.,  1857,  u°  du  11  août. 
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Barthélemy-airisola,  et  les  mineurs  conventuels,  un  autre  près 
de  Saint- Antoine.  Mais  ce  fut  en  réalité  le  pape  Grégoire  XV  qui 
donna  à  l'ensemble  des  missions  l'unité  nécessaire,  en  fondant^ 
en  1622,  la  congrégation  de  la  Propagande,  dont  les  membres 
furent  tirés  du  collège  des  cardinaux. 

Urbain  VIII  poursuivit  l'œuvre  commencée,  en  fondant,  en 
1627,  un  séminaire  général  pour  les  missions,  le  collège  Urbain, 
auquel  il  assigna  des  revenus  et  des  privilèges,  et  qu'il  plaça 
sous  la  direction  immédiate  de  la  congrégation  de  la  Propagande. 
Cette  congrégation,  composée  de  vingt-deux  cardinaux,  de  huit 
à  dix  prélats  et  de  vingt-deux  consulteurs  choisis  entre  les  théo- 
logiens éprouvés  de  Rome,  devait  prononcer  sur  les  besoins  spi- 
rituels des  diverses  nations,  s'assurer  de  la  capacité  et  de  la  pureté 
de  la  foi  des  missionnaires,  leur  conférer  ensuite  de  pleins  pou- 
voirs et  les  munir  des  ressources  qui  leur  sont  nécessaires  au 
moyen  de  revenus  fixes  ou  des  offrandes  de  la  charité  chré- 
tienne. 

Les  importantes  fondations  de  quelques  nobles  bienfaiteurs 
favorisèrent  le  développement  de  cette  magnifique  école,  qui 
reçoit  des  enfants  et  des  jeunes  gens  de  toutes  les  nations  de  l'u- 
nivers pour  les  préparer  aux  missions.  Tous  les  rits  existant 
dans  l'Eglise  catholique,  l'arménien,  le  grec-melchite,  le  syriaque, 
le  copte,  le  maronite,  le  chaldéen  et  le  latin  sont  représentés  là 
par  des  élèves  des  circonscriptions  ecclésiastiques  où  ils  sont  en 
usage.  Les  Orientaux  qui  y  sont  admis  apprennent  d'abord  le 
latin,  et  en  même  temps,  dans  les  classes  inférieures,  l'histoire, 
la  géographie  et  l'arithmétique.  L'étude  de  la  philosophie  dure 
deux  ans  ;  celle  de  la  théologie,  quatre  ans  ;  on  joint  à  cette  étude 
celle  des  langues.  La  direction  spirituelle  et  la  surveillance  des 
élèves,  ainsi  que  l'administration  temporelle  de  l'établissement 
sont  confiées  aux  Pères  de  la  société  de  Jésus.  Ces  écohers,  venus 
de  toutes  les  parties  de  la  terre,  produisent  sur  l'observateur,  par 
la  conformation  de  leur  visage,  leur  tenue,  leur  démarche  et  leur 
langage,  une  impression  toute  particulière,  non- seulement  les 
Chinois  à  tête  pointue  et  les  Abyssiniens  au  teint  brun  foncé, 
mais  aussi  les  Indiens,  les  Syriens,  les  Egyptiens,  les  Chaldéens, 
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les  (léorgiens,  les  Grecs,  les  Slaves  et  îcs  Allemands.  Cette  diver- 
sité do  nationalités  est  surtout  sensible  le  jour  de  la  fête  des 
langues,  l'avant-veille  de  l'Epiphanie.  Ce  jour  là,  les  élèves 
récitent  dans  leurs  langues  des  travaux  eu  prose  et  en  poésie, 
•  »u  des  chants  à  la  gloire  du  Sauveur  qui  a  daigné  paraître  dans 
sa  clémence  et  dans  sa  grâce  pour  sauver  le  monde. 

Dans  la  bibliothèque  du  collège,  qui  renferme,  outre  une  collec- 
tion d'uicunables,  plusieurs  manuscrits  orientaux,  c'est  l'histoire 
•le  l'Eglise  qui  est  le  mieux  représentée.  Le  musée  possède,  outre 
(les  antiquités  chrétieimes  importantes,  différentes  idoles  en- 
voyées par  les  missionnaires.  Là  aussi  se  trouvent  les  présents 
offerts  au  saint-père  par  les  Indiens.  L'imprimerie  polyglotte, 
d'où  sortent  les  li\Tes  de  religion  nécessaires  aux  missionnanes, 
les  grammaires,  les  dictionnaires  et  autres  U\Tes  scientifiques, 
peut  être  considérée  comme  l'une  des  premières  du  monde,  vu 
l'immense  variété  de  ses  caractères.  Outre  les  caractères  des 
langues  communes  de  l'Eui'ope ,  elle  en  possède  encore  pour 
l'hébreu,  le  persan,  l'arabe,  le  punique,  le  chaldéen,  le  s}Tiaque, 
l'arménien,  le  géorgien,  le  samaritain,  le  copte,  l'abyssinien, 
le  sanscrit ,  le  birman ,  le  malabare,  le  thibétain ,  le  bulgare ,  le 
-lave  et  ses  divers  dialectes  usités  en  Russie,  en  Ill}Tie.  en  Epire, 
en  Molda\'ie,  et  d'autres  encore. 

C'est  la  Propagande  qui  chaque  année  envoie  de  jeunes  mis- 
sionnaires dans  toutes  les  parties  du  monde,  dans  les  sables 
déserts  et  brûlants  du  sud  comme  dans  les  neiges  éternelles  du 
nord,  aux  païens  comme  aux  incrédules,  mais  là  surtout  où  la 
bienfaisante  lumière  de  la  foi  chrétienne  ne  brille  pas  encore  et 
où  le  saint  Evangile  est  accepté  dans  sa  pui'eté,  avec  la  morale  et 
civilisation  chrétiennes,  et  où  l'on  peut  répandre  les  bénédic- 
tions et  les  consolations  que  l'Eglise  possède  pour  le  temps  et 
pour  l'éternité.  Mais  il  est  rigoureusement  défendu  aux  mission- 
naires catholiques  de  s'inuniscer,  en  quelque  manière  et  sous 
luelque  prétexte  que  ce  soit,  dans  les  affaires  purement  ci\lles, 
et,  à  plus  forte  raison,  simplement  gouvernementales  des  pays 
où  ils  sont  allés  porter  la  parole  de  Dieu  et  administrer  les 
sacrements. 


278  THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITURES. 

La  congrégation  de  la  Propagande  dirige  les  fidèles  qui  lui 
sont  confiés  en  Orient,  soit  par  des  vicaires  apostoliques,  soit  par 
des  préfets  et  des  évêques.  Les  vicariats  et  délégations  aposto- 
liques qui  dépendent  d'elle  s'élèvent  aux  nombres  suivants  :  63  en 
Asie,  47  en  Afrique,  et  22  en  Europe.  Il  y  a  encore,  dirigées  par 
la  Propagande,  5  missions  dans  l'Amérique  du  Nord,  4  dans 
l'Amérique  du  Sud,  et  10  dans  l'Océanie  ;  chacune  a  ses  maisons 
et  ses  collèges  particuliers  \ 

§  269.  Associations  autricliiennes  en  faveur  des  catholiques  de  l'Orient. 

L'empereur  Léopold  I"  d'Autriche  avait  fondé,  en  1664,  le 
Commissariat  de  Terre  sainte,  pour  assister  plus  facilement  les 
catholiques  d'Orient,  exposés  à  bien  des  vexations.  Les  oblations 
delà  charité  affluèrent  régulièrement  jusqu'au  1784;  l'établisse- 
ment fut  alors  supprimé  par  Joseph  II.  Les  valeurs  en  or,  argent, 
obligations,  etc.,  existant  en  caisse  à  cette  époque,  s'élevaient  h 
plus  de  180,000  florins.  Lorsque  l'empereur  Ferdinand  I"  eut 
déclaré,  par  une  ordonnance  adressée  à  tous  les  ordinaires  de  la 
monarchie  autrichienne,  que  les  fidèles  seraient  invités  chaque 
année,  le  vendredi-saint  ou  un  dimanche  de  Carême ,  à  verser 
une  aumône  en  faveur  de  la  Terre  sainte,  on  réunit,  dès  la  pre- 
mière année,  plus  de  50,000  florins,  et  l'on  entrevit  le  prochahi 
rétablissement  du  Commissariat  de  Terre  sainte.  Il  eut  lieu,  en 
efîet,  par  décret  impérial  du  13  juin  1843.  Le  Commissariat  fut 
placé  sous  la  protection  du  prince-archevêque  de  Vienne  et  sou- 
mis à  un  règlement  spécial,  composé  de  vingt  et  un  paragraphes  *. 


<  G.  Philipps  et  G.  Goerres,  Hist.-polit.  Blœtter.  Munich,  1842,  p.  84  et 
suiv.,  193  et  suiv.,  274  et  suiv. 

^  Nous  citerons  les  suivants  : 

§  1".  Pour  le  soutien  et  la  conservation  de  la  religion  catholique,  pour 
l'accroissement  de  la  gloire  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  dans  les  lieux 
qu'il  a  consacrés  par  sa  vie  et  ses  soufTrances,  pour  aider  au  salut  des 
Ames  qui  vivent  en  ces  lieux  ou  des  chrétiens  qui  les  visitent  en  pèle- 
rinage, on  fera  chaque  année,  dans  tous  les  diocèses,  pendant  la  semaine 
sainte  une  quête  dont  le  produit  sera  religieusement  employé  h  ces  fins, 
d'après  les  pieuses  intentions  des  donateurs. 
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On  n'a  donné  jusqu'ici  que  des  renseignements  favorables  sur 
l'action  bienfaisante  de  cette  utile  institution  '. 

Outre  le  Commissariat  de  la  Terre  sainte,  s'est  encore  formée 
dans  la  capitale  de  l'Autriche  la  Société  de  l' Immaculée-Conception 
de  McU"ie  pour  assister  les  catholiques  en  Orient.  Elle  est  placée 
sous  le  protectorat  de  Son  Eminence  le  prince-archevêque  de 
Vienne,  cardinal  de  Rauscher;  elle  a  pour  directeur  le  docteur 
Frédéric  Hurter,  conseiller  impérial,  puis  l'abbé  général  de  la 
congrégation  des  méchitaristes,  à  Vienne,  etc.  Cette  nouvelle  so- 
ciété a  pour  but  spécial  de  porter  remède  aux  nombreuses  misères 
de  tout  genre  qui  pèsent  sur  les  catholiques  d'Orient  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire  turc,  par  exemple  de  suppléer  au  manque 
presque  absolu  de  prêtres,  de  restaurer  les  édifices  reUgieux  et 
de  leur  assui'er  des  revenus,  de  veiller,  en  un  mot,  à  fournir  tout 
ce  cpii  est  nécessaire  ou  utile  pour  le  bien  de  la  religion.  Les 
membres  de  l'association  paient  5  kreutzers  par  mois  '.  Depuis 

§  ±  Comme  des  secours  en  argent  ne  peuvent  seuls  conduire  à  ce  but 
et  qu'il  est  nécessaire  de  veiller  à  ce  que  les  chrétiens  en  pèlerinage  dans 
les  saints  Lieux  y  trouvent  des  prêtres  pieux  qui  entendent  leur  langue  et 
qui  puissent  travailler  au  salut  de  leurs  âmes,  on  entretiendra  de  4  à 
6  prêtres  originaires  des  Etats  autrichiens,  parlant  l'allemand  et  une  langue 
slave,  ou  le  hongrois,  ou  l'italien,  ou  le  français,  comme  missionnaires,  à 
Jérusalem  ou  dans  un  couvent  de  la  Syrie  ou  de  l'Egypte. 

§  3.  Pour  diriger  comme  il  convient  l'emploi  des  aumônes  recueillies  et 
l'envoi  des  missionnaires,  il  sera  institué  à  Vienne  un  Commissariat  de  la 
Terre  sainte.  Ce  Commissariat  sera  composé  d'un  commissaire,  d'un  vice- 
commissaire,  du  syndic  des  couvents  de  Vienne  et  de  deux  assistants. 

§  A.  Le  prince-archevêque  de  Vienne  aura  toujours,  à  titre  de  protec- 
teur, la  surveillance  et  la  direction  du  commissariat  ;  en  cas  d'empêche- 
ment, il  se  substitue  un  délégué.  Pendant  la  vacance  de  l'archevêché,  le 
vicaire  général  de  l'archidiocèse  de  Vienne  devra  gérer  provisoirement  les 
affaires. 

§  14.  Les  aumônes  recueillies  seront  employées  à  solder  les  frais  de 
voyage  et  de  nourriture  des  missionnaires,  à  acheter  des  ornements 
d'éghse,  des  vases  sacrés,  des  livres,  etc.,  nécessaires  aux  couvents,  en 
Orient,  et  à  leur  fournir  l'argent  dont  ils  ont  besoin. 

§  16.  Un  compte-rendu  sera  respectueusement  soumis  chaque  année, 
par  le  protecteur,  à  Sa  Majesté  impériale  et  royale,  etc. 

^  Missions-Notizen  ans  dem  h.  Lande.  Vienne,  1&45  à  1838. 

*  Organ  des  Vereins  vom.  h.  Grabe.  Cologne,  1837,  livrais,  v,  p.  113  et 
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des  siècles,  les  catholiques  autrichiens  apparaissent,  surtout  dans 
les  annales  de  IT^g-lise  de  Jérusalem,  comme  les  généreux  bien- 
faiteurs et  les  amis  compatissants  de  leurs  frères  d'Orient  • . 

§  270.  Association  française  en  faveur  des  missions. 

Pendant  le  moyen-âge  et  jusqu'à  la  fm  du  dix-huitième  siècle, 
les  cloîtres  avaient  fourni  une  série  non  interrompue  de  mis- 
sionnaires. Le  riche  patrimoine  de  l'Eglise  offrait  alors  aux 
liérauts  de  la  foi  les  moyens  de  suffire  à  leurs  besoins,  de  bâtir 
des  églises  et  des  maisons  d'éducation  dans  l'étendue  des  diverses 
missions.  Les  membres  de  la  société  de  Jésus  avaient  pris,  jus- 
qu'en 1773,  date  de  leur  suppression,  une  part  active  à  ces  mis- 
sions, et  acquis,  en  Chine  et  ailleurs,  des  droits  immortels  à  la 
reconnaissance  des  peuples.  Mais  le  torrent  révolutionnaire  qui 
se  déchaîna  sur  la  France  à  la  fm  du  siècle  dernier,  ayant  détruit 
les  couvents  et  les  établissements  en  faveur  des  missions,  et 
étendu  ses  ravages  bien  au  delà  des  frontières  de  la  France,  les 
missions  catholiques  se  trouvaient,  au  commencement  de  ce 
siècle,  singulièrement  menacées  et  dépourvues  de  ressources. 

Mais  il  ne  sommeille  ni  ne  dort,  Celui  qui  garde  Israël 
(Ps.  cxx,  4).  Au  moment  où  le  mal  était  extrême,  la  main  secou- 
rable  du  Tout- Puissant  se  fit  sentir.  Une  vie  nouvelle  éclata  de 
toutes  parts,  et  de  nombreuses  créations,  dues  à  la  charité  et  à  la 
magnificence  chrétiennes,  firent  voir  combien  est  puissant  le 
souffle  de  vie  qui  anime  l'Eglise  de  Dieu.  Avec  les  ordres  anciens 
de  nouveaux  s'appliquèrent  aux  missions  ;  il  se  forma  même  des 
congrégations  de  femmes,  qui,  pleines  de  dévouement  et  fortifiées 
par  la  vertu  des  sacrements,  firent  vœu  de  se  consacrer  à  l'œuvre 
des  missions,  en  se  chargeant  du  soin  des  malades  et  de  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  de  leur  sexe. 

Pour  réunir  les  ressources  nécessaires  à  l'entretien  des  mis- 
sionnaires, se  forma,  en  1822,  près  du  tombeau  des  martyrs  de 
Lyon,  l'association  pour  la  propagation  de  la  foi.  On  devait  aider 

^  Missions-Notizcn  ans  dcm  h.  Lande.  Vienne,  1849,  livrais,  m,  p.  58,  et 
autres. 
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les  missionnaires  par  des  prières  et  des  aumônes.  Pour  atteindre 
!e  premier  but,  on  devait  réciter  chaque  jour  un  Pater  et  un  Ave 
ivec  la  courte  invocation  :  Saint  François-Xavier,  priez  pour 
nous;  pour  le  second,  on  faisait  une  aumône  d'un  sou  par  semaine. 

Les  deux  conseils  supérieurs  de  l'association,  dont  l'un  centra- 
lise à  Paris  et  l'autre  à  Lyon  les  aumônes,  sont  chargés  d'en  faire 
la  répartition  et  de  les  faire  tenir  aux  diverses  missions.  Les 
\nnales  de  l'association,  distribuées  chaque  année  aux  associés, 
en  six  li\Taisons,  racontent  les  épreuves  des  missionnaires  et 
les  résultats  de  leur  apostolat,  et  rendent  un  compte  exact  des 
aumônes  recueillies  et  de  leur  emploi. 

Les  papes  ont,  à  plusieurs  reprises,  accordé  leur  bénédiction  à 
cette  association,  qu'ils  ont  aussi  enrichie  d'indulgences.  Grâce 
à  la  Pro^idence  divine,  elle  a  pris  une  extension  qui  autorise  les 
plus  belles  espérances.  Non-seulement  la  France,  l'Allemagne, 
l'Italie,  l'Angleterre  et  la  Belgique,  mais  les  deux  Amériques, 
l'Espagne,  la  Grèce,  le  Levant,  le  Portugal,  la  Hollande,  l'Océa- 
nie,  la  Suisse  et  divers  autres  pays  du  nord  de  l'Europe,  se  sont 
faits  les  tributaires  de  la  charité.  D'après  les  comptes  publiés,  les 
aumônes  se  sont  élevées  en  1856  à  près  de  i  millions.  Les  mis- 
ions d'Asie  ont  reçu  1,313,796  fr.;  celles  d'Europe,  819,321  fr.; 
celles  d'Afrique,  277,642  fr.;  le  reste  a  été  envoyé  aux  missions 
d'Amérique  et  d'Océanie.  Le  total  des  recettes  a  atteint,  en  1857, 
4,191,716  fr.  27  c,  et  4,410,204  fr.  99  c,  en  y  comprenant  le 
reste  de  1856. 

En  Asie,  ont  reçu  des  secoure  de  l'association  :  M^  Massubiiii, 
arche^■êque  de  Sm}Tne  et  vicaire  apostohque  de  l'Asie  mineure  ; 
la  mission  d'Aïdin,  les  écoles  des  frères  et  l'étabUssement  des 

urs  du  Bon-Pasteur  ;  la  mission  des  lazaristes ,  à  SmxTne,  et 
établissement  de  sœurs  de  la  Charité  ;  la  mission  des  lazaristes,  en 
Syrie,  et  les  étabUssements  des  sœurs  de  la  Charité  à  BejTouth 
et  à  Damas  ;  la  mission  des  lazaristes,  en  Perse  ;  M^  Valerga, 
patriarche  latin  de  Jérusalem  ;  les  Pères  du  Saint-Sépulcre  à  Jéru- 
salem ;  M^'  Planchet,  archevêfjue  et  vicaire  apostohque  dans  la 
Mésopotamie,  le  Kurdistan  et  la  Basse-Arménie  ;  M^'  l'archevêque 
Brunoni,  délégat  apostohque  en  SjTie  ;  la  mission  de  la  société  de 
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Jésus,  en  Syrie  ;  la  mission  arménienne,  en  Perse  ;  la  mission 
des  Pères  méchitaristes,  en  Perse  ;  la  mission  des  Pères  capucins 
dans  l'Anatolie,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  à  Bagdad  et  Agra  ;  les 
missions  des  Pères  dominicains  dans  la  Mésopotamie  et  le  Kur- 
distan, la  mission  des  carmes  en  Syrie  ;  la  mission  de  l'île  de 
Chypre  et  celle  d'Aden,  en  Arabie,  etc. 

En  Afrique  :  la  mission  des  Pères  jésuites,  en  Algérie,  et  des 
Pères  mineurs,  à  Tripoli  (Barbarie);  M«'  Perpetuo-Guasco , 
évêque  et  vicaire  apostolique  d'Egypte,  et  les  différents  rits  unis, 
ainsi  que  les  écoles  des  frères  et  l'institut  des  sœurs  du  Bon-Pas- 
teur ;  la  mission  des  lazaristes,  à  Alexandrie,  en  Egypte,  ainsi  que 
le  collège  et  l'établissement  des  sœurs  de  la  Charité  ;  la  mission 
des  Pères  mineurs  dans  la  Haute-Egypte,  le  vicariat  apostohque 
d'Abyssinie  (mission  des  lazaristes),  etc. 

En  Europe  :  M^'  Mussabini,  archevêque  et  administrateur  du 
vicariat  apostolique  de  Constantinople,  et  des  écoles  des  frères  ; 
M^''  Hassoun,  primat  arménien  catholique  de  Constantinople,  et  les 
diocèses  du  rit  arménien  ;  les  missions  des  lazaristes,  à  Constan- 
tinople, Salonique,  Monastir  et  Santorin  ;  la  mission  des  Pères 
capucins  à  Constantinople  et  dans  l'île  de  Céphalonie  ;  la  mission 
de  la  préfecture  apostolique  des  Pères  minem-s,  à  Constanti- 
nople ;  les  missions  de  la  société  de  Jésus,  à  Tine  et  à  Syra  ; 
M«'  Alberti,  évêque  de  Syra  et  délégat  apostolique  en  Grèce,  ainsi 
que  les  écoles  des  frères  ;  M»'  Cuculla,  archevêque  de  Naxos,  et 
M^'  Rivelli,  évêque  de  Corfou;  M^'  Bergeretti,  évêque  de  Santorin, 
et  M^'  Zaloni,  évêque  de  Tine  ;  les  sœurs  de  la  Charité,  à  Cons- 
tantinople et  à  Salonique  ;  M^"  de  Stéfano,  évêque  et  vicaire  apos- 
tolique de  la  Moldavie  ;  M«'  Parsi,  évêque  et  administrateur  du 
vicariat  apostolique  de  la  Valachie  et  de  la  Bulgarie  ;  M^""  Barisisch, 
évêque  et  vicaire  apostolique  de  l'Herzégowine,  ainsi  que  la 
mission  de  la  société  de  Jésus  ;  M^'  Ciurcia,  évêque  d'Alessia. 
M^^  Topich,  évêque  de  Scutari,  M^^  Bogdanowich ,  évêque  de 
Scopia  ;  M^'  Séverini,  évêque  de  Sappa  ;  M^'  Pooten,  arche- 
vêque d'iVntivari  ;  M«'  Raphaël  d'Ambrosio ,  archevêque  de 
Burazzo  ',  etc. 
'  Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  Munich,  i8b7,  p.  S57  et  suiv. 
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g  271  Association  bavaroise  pour  les  missions. 

Sa  Majesté  le  roi  Louis  de  Bavière  approuva,  le  17  juillet  1838, 
la  fondation  d'une  association  pour  venir  en  aide  aux  missions 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique  du  Nord  ;  elle  était  placée  sous  le  pro- 
tectorat du  roi  et  sous  la  direction  perpétuelle  de  l'archevêque  de 
Munich-Freysing. 

L'épiscopat  bavarois,  fidèle  à  la  mission  donnée  par  Jésus- 
Christ  à  son  Eglise  {Matth.,  xviii,  19;  Marc,  xvi,  15),  prit  fort 
à  cœur  l'établissement  de  cett€  association,  connue  sous  le  nom 
d'Association  du  roi  Louis.  Il  in\ita  les  pasteurs  des  âmes  à  faire 
connaître  à  leurs  paroissiens  les  besoins,  les  fatigues  et  les 
dangers  des  missionnaires  au  milieu  des  païens  et  des  infidèles, 
et  à  leur  montrer  particulièrement  le  mérite  qu'ils  auraient 
à  participer  par  leurs  aumônes  à  l'association.  Les  membres 
devaient  en  outre  s'appliquer  à  \'i\Te  dans  la  piété  et  la  crainte 
de  Dieu,  et  par  conséquent  recourir  de  temps  en  temps  au 
moyens  de  salut  dont  l'usage  leur  permettrait  de  faire  de  leiu's 
aumônes  un  sacrifice  agréable  à  Dieu  et  méritoire  pour  eux- 
mêmes,  et  de  se  réjouir  des  bénédictions  tombées  du  ciel  pour 
favoriser  la  propagation  de  la  foi  catholique. 

D'après  les  règles  de  l'association,  chaque  membre  s'engage  à 
verser  pendant  un  temps  qu'il  fixe  à  son  gré  une  aumône  d'mi 
kreutzer  et  demi  par  semaine  (6  kreutzers  par  mois  '  ),  et  à 
réciter  chaque  jour  la  même  prière  que  les  membres  de  l'associa- 
tion lyonnaise.  Des  collecteurs  déterminés  devaient  remettre  leurs 
collectes  entre  les  mains  de  leurs  curés  :  ceux-ci  les  adressaient, 
l'intermédiaire  de  leurs  doyens  respectifs,  à  la  chancellerie 
ëpiscopale,  qui  les  transmettait  à  la  direction  centrale  à  Munich. 
Cette  direction  est  chargée  de  distribuer  en  conscience  les 
aumônes  recueillies,  conformément  aux  résolutions  d'une  com- 
mission, dans  la  proportion  de  deux  tiers  pour  les  missions,  spé- 

lement  celles  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  du  Nord,  et  un  tiers 
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^  21  centimes  environ. 
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pour  les  Pères  du  Saint-Sépulcre.  Toutefois,  pour  ces  derniers,  la 
subvention  annuelle,  y  compris  les  revenus  provenant  d'une 
fondation  royale,  ne  doit  jamais  dépasser  un  maximum  de 
6,000  florins'. 

L'association  bavaroise  du  roi  Louis,  dont  la  direction  centrale 
doit  présenter  chaque  année  au  roi  un  rapport  sur  ses  opérations, 
est  autorisée  à  entretenir  avec  la  congrégation  romaine  de  la 
Propagande,  avec  les  missions  catholiques  situées  hors  de 
l'Europe,  et,  sous  le  bon  plaish'  du  gouvernement  impérial  et 
royal  d'Autriche,  avec  la  direction  de  la  fondation  de  Léopold,  à 
Vienne,  les  relations  nécessaires  pour  marcher  vers  le  but  com- 
mun *.  Les  aumônes  fournies  jusqu'ici  par  les  six  évêchés  et  les 
deux  archevêchés  de  Bavière  s'élèvent  à  une  très- forte  somme  ; 
ainsi,  le  seul  diocèse  d'Augsbourg  a  donné,  depuis  1839  jusqu'à 
1857  inclusivement,  la  somme  de  322,421  florins  22  kreutzers 
4  deniers  (670,636  fr.  environ). 

Cependant  on  connut  de  mieux  en  mieux,  en  Occident,  la 
situation  nécessiteuse  des  Pères  du  Saint-Sépulcre.  Le  roi  Louis 
de  Bavière  accorda,  en  1843,  que  chaque  année,  le  dimanche  des 
Rameaux,  dans  toutes  les  églises  du  royaume,  il  serait  fait  une 
quête  pour  ces  Pères  et  pour  les, couvents  de  leur  ordre,  situés  en 
Palestine  et  en  Syrie.  Les  Pères  n'avaient  pas  alors  moins  de 
vingt  et  un  établissements  à  entretenir,  avec  le  nombre  de  reli- 
gieux nécessaire  pour  les  missions.  Dans  chacun  de  ces  étabhsse- 
ments,  ils  devaient  donner  gratuitement  à  tous  les  pèlerins  chré- 
tiens, pendant  trente  jours,  et  dans  leur  maison  de  Jérusalem, 
pendant  trois  jours  au  moins  l'alimentation,  faire  en  outre 
une  aumône  à  tous  les  pauvres  chrétiens  qui  se  présentaient,  de 
quelque  confession  qu'ils  fussent,  et  fournir  à  l'entretien  des 
veuves  chrétiennes  tombées  dans  la  pauvreté,  afin  de  les  empê- 
cher, elles  et  leurs  enfants,  de  renoncer  à  leur  foi.  Enfin,  l'entre- 
tien des  bâtiments  des  saints  Lieux  coûtait  des  sommes  impor- 
tantes, et  l'on  ne  pouvait  écarter  que  par  de  perpétuels  sacrifices 
d'argent  l'oppression  et  les  vexations  des  Turcs  et  des  schisma- 

<  12,480  francs. 

»  Lettre  circulaire  de  l'ordinaire  épiscopal  d'Augsbourg  du  13  mars  1839. 
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tiques  '.  Le  sixième  des  sommes  recueillies  s'ajoute  depuis  lors  au 
capital  donné  par  le  roi  Louis  ;  il  est  placé  à  intérêts  pour  l'aug- 
menter, et  tout  le  reste  est  transmis  par  l'intermédiaire  de  l'ar- 
chevêque de  Munich  aux  Pères  du  Saint-Sépulcre.  Jusqu'ici  les 
catholiques  de  Bavière  ont  largement  contribué  à  cette  œuvre  : 
les  fidèles  du  seul  diocèse  d'Augsbourg,  de  18i4  à  1858,  ont  offert, 
à  eux  seuls,  la  somme  de  4i,763  florins  (93,107  fr.)  pour  venir 
en  g^de  aux  Pères  de  Jérusalem. 

§  272.  L'association  du  Saint-Sépulcre. 

Au  printemps  de  1855,  dans  la  -sieille  cité  catholique  de  Cologne, 
plusieurs  hommes  pleins  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
du  prochain  se  rémiirent  dans  le  but  de  fonder  une  association 
en  vue  d'obtenir  des  ressources  pour  améliorer  autant  que  pos- 
sible la  triste  situation  des  catholiques  de  la  Terre  sainte.  Se  con- 
fiant en  la  charité  et  le  dévouement  souvent  éprouvés  du  peuple 
catholique,  en  la  protection  de  la  bienheureuse  Vierge,  et  en 
l'appui  du  divin  Sauveur,  ils  se  mirent  avec  activité  à  orga- 
niser l'association,  à  laquelle  on  crut  devoû"  donner  le  nom  d'As- 
sociation  du  Saint-Sépulcre.  Ceux  qui  sont  parfaitement  au  cou- 
rant de  la  situation  de  la  Terre  sainte  affirment  qu'une  associa- 
tion pour  veiller  aux  intérêts  catholiques,  en  Orient,  est  d'autant 
plus  désirable  et  nécessaire,  que  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Sar- 
daigne,  etc. ,  ne  laissent  plus  couler  avec  autant  d'abondance  les 
-uurces  qui  portaient  leurs  secours  aux  catholic[ues  de  l'Orient. 
Son  Eminence  M^  le  cardinal  Jean  de  Geissel,  archevêque  de 
(Cologne,  approuva,  le  30  juin  1855,  les  règlements  de  l'associa- 
tion et  en  accepta  le  protectorat  que  lui  offraient  les  fondateurs*. 

'  Circulaire  de  l'ordinaire  d'Augsbourg  du  13  novembre  1843,  sur  la 
situation  nécessiteuse  des  Pères  du  Saint-Sépulcre,  à  Jérusalem. 

*  Les  statuts  portent  : 

§  1"^.  L'association  se  nomme,  conformément  à  son  but,  Association  du 
Saint-Sépulcre  pour  favoriser  les  intérêts  catholiques  dans  la  Terre  sainte  ; 
■lie  fixe  son  siège  à  Cologne. 

§  i.  L'association  cherchera  à  remplir  sa  mission  de  la  manière  suivante  : 
1  '  En  soutenant  les  gardiens  des  saints  Lieux,  les  franciscains  de  la  Terre 
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Le  président  de  l'association,  M.  le  chanoine  et  conseiller  ecclé- 
siastique Strauss,  à  Cologne,  crut  qu'il  était  convenable  et  utile 
d'informer  les  archevêques  et  évêques  d'Allemagne  (ceux  d'Au- 
triche exceptés,  puisque  ce  pays  possédait  déjà  un  Commissariat 

sainte  et  le  patriarcat  de  l'Eglise  catholique,  à  Jérusalem,  ressuscité  par 
N.  T.  S.  P.  Pie  IX,  parce  qu'il  comptait  beaucoup  sur  la  charité  de  l'Occi- 
dent; 2°  en  pourvoyant  à  l'entretien  du  culte  catholique,  dans  les  églises 
de  Jérusalem,  de  Bethléem,  de  Nazareth,  par  l'envoi  d'ornements,  de 
vases  sacrés,  etc.;  3°  en  contribuant  à  l'entretien  des  églises,  des  édifices 
et  monuments  religieux  élevés  aux  saints  Lieux,  particulièrement  à  la 
reconstruction,  devenue  nécessaire,  de  la  coupole  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  à  Jérusalem;  4°  en  venant  au  secours  des  établissements  reli- 
gieux de  la  Terre  sainte,  qui  se  trouveraient  dans  le  besoin,  comme  ceux 
des  sœurs  de  Saint-Joseph,  qui  se  consacrent  à  l'éducation  de  la  jeunesse 
de  leur  sexe,  et  ordinairement  de  la  jeunesse  pauvre,  à  Jaffa,  Jérusalem 
et  Bethléem,  et  aussi,  selon  les  circonstances,  ceux  des  franciscains  à 
Alexandrie  et  au  Caire,  qui  appartiennent  également  à  la  Terre  sainte  ; 
5°  en  organisant  et  en  encourageant  les  pèlerinages  des  Allemands  en  Terre 
sainte. 

§  3.  Pour  atteindre  les  buts  indiqués,  l'association,  par  l'intermédiaire 
de  son  conseil,  entretiendra  des  rapports  directs  avec  les  autorités  ecclé- 
siastiques de  Terre  sainte. 

§  i.  Sera  membre  de  l'association  tout  catholique  qui  acquittera  une 
cotisation  anuelle  de  5  groschen  d'argent. 

§  S.  Le  soin  des  affaires  de  l'association  est  confié  à  un  conseil  composé 
de  douze  membres  :  pour  la  première  fois  il  sera  nommé  par  l'archevêque 
précité  de  Cologne  ;  dans  la  suite  il  se  complétera  lui-même,  sous  réserve 
de  l'approbation  de  Ms""  l'archevêque  d'alors. 

§  6.  L'association  se  place  sous  la  protection  du  divin  Sauveur  et  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie  ;  elle  se  fonde  surtout  pour  maintenir  en  honneur 
les  lieux  illustrés  par  leur  vie  et  par  leur  mort;  elle  choisit  pour  son  pro- 
tecteur Son  Eminence  Illustrissime  Mb'  Jean  de  Geissel,  cardinal-arche- 
vêque, et  chacun  de  ses  successeurs  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Cologne. 

§  7.  Le  conseil  emploiera,  sous  la  surveillance  de  son  haut  protecteur, 
et  selon  ce  qui  est  dit  au  §  2,  les  ressources  mises  à  sa  disposition. 

§  8.  En  se  conformant  à  l'organisation  ecclésiastique,  le  comité  adres- 
sera, par  la  voie  du  Moniteur  ecclésiastique,  ou  de  quelque  autre  manière,  à 
MM.  les  curés  et  doyens  ruraux  une  invitation  à  entrer  dans  l'association  ; 
et  si,  comme  on  doit  l'espérer  dans  l'intérêt  de  cette  bonne  œuvre,  ils  y 
consentent,  chaque  curé  sera  chargé  de  diriger  les  aflaires  de  l'association 
dans  sa  paroisse,  et  de  faire  parvenir,  par  l'intermédiaire  de  MM.  les 
doyens,  au  comité  ou  au  trésorier  nommé  par  lui,  les  recettes  ordinaires 
et  extraordinaires,  en  y  joignant  l'indication  du  nombre  des  membres  de 
l'association. 

§  9.  Chaque  année   le  comité  établira  l'état  des  affaires  de  l'association 
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général  pour  les  contrées  d'Orient),  de  la  fondation  de  l'assoria- 

tion  nouvelle,   et  de  les  inviter  d'une  manière  spéciale  à   la 

soutenir. 

Jusqu'au    10  décembre  1856,  on  a    recueilli  en  cotisations 

.  1 16  thalers  (15,435  fr.)  :  1 ,006  thalers  (3,77-2  fr.  50)  ont  été  en- 

.  v)yés  à  M*'  Valerga,  patriarche  de  Jérusalem,  pour  la  restauration 

de  l'église  Sainte- Aune,  dans  cette  ville;  268  thalers  { 1,005  fr.)  à 

différents  établissements  reUgieux  ;  aux  couvents  de  Jérusalem , 

d'Alexandrie,  de  Bethléem,  de  Nazareth ,  de  Saint-Jean  dans  le 

désert  et  de  Jaffa,  860  thalers  (3,225  fr.);  enfm  26  thalei-s  (97  fr.  50) 

;i  l'école  des  filles  à  Alexandrie.  Après  une  autre  distribution, 

M*'  Valerga  put  acquérir  un  sanctuaire,  la  grotte  de  Saint-Jean 

dans  le  désert,  situé  au  sommet  d'une  ligne  de  rochers  à  pic 

appartenant  à  la  chaîne  des  montagnes  de  Juda;  l'association 

lui  adressa  100  thalers  pour  l'ornementation  du  sanctuaire,  et 

une  autre  somme  de  1.000  thalers  pour  l'œuvTe  des  écoles  à 

Jérusalem,  Saint- Jean,  Bethléem,  Nazareth  et  Jaffa.  Pour  le  cas 

'>ù  l'on  réussirait  à  acquérir  le  cénacle,  situé  à  Sion,  et  ancienne 

propriété  des  franciscains,  l'association  promit  une  allocation 

proportionnée  à  l'importance  de  cette  acquisition. 

^^  Pour  favoriser  plus  facilement  encore  les  intérêts  catholicpies 

^^Bi  Terre  sainte,  l'association  pubhe  un  journal  intitulé  la  Terre 

^^ginte.  11  parcdt  à  Cologne,  en  six  cahiers  par  an  (un  volume 

^^■idemi).  11  renferme  des  données  sur  la  situation  des  chrétiens 

HpOrient,  sur  les  monuments  religieux  des  contrées  bibUque^,  sur 

'     les  pèlerinages  anciens  et  modernes  et  sur  les  ouvTages  scienti- 

!     tiques  ou  artistiques  qui  ont  déjà  paru  ou  qui  doivent  paraître 

j     prochainement  '. 

et  publiera  des  détails  aussi  étendus  que  possible  sur  la  situation  ^e  la 
Terre  sainte. 

*  Ce  journal,  organe  de  l'association,  coûte  4o  silbergroschen  par  au 
(1  fr.  oO);  toutefois,  les  membres  de  l'association  qui  paient  une  cotisation 
annuelle  d'au  moins  i  thaler  (3  fr.  75],  le  reçoivent  gratis. 
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§  273.  Association  pour  .l'éducation  chrétienne  en  Orient, 

La  France  catholique,  qui  depuis  tant  de  siècles  envoie  un 
si  grand  nombre  de  missionnaires  porter  la  foi  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  a,  par  une  nouvelle  création  empreinte  du 
plus  pur  zèle  apostolique,  mérité  l'admiration  et  les  remercîments 
de  tous  ceux  qui  savent  encore  apprécier  à  leur  vrai  prix  les 
biens  spirituels,  et  pour  qui  la  relig-ion  et  la  civilisation  ne  sont 
pas  des  noms  vides  de  sens.  En  1855,  il  s'est  formé  à  Paris  une 
nouvelle  association  sous  le  nom  d'Œuvre  des  écoles  d'Orient. 
Son  but  est  de  fonder  en  Orient  des  écoles  pour  les  deux  sexes, 
afin  de  procurer,  par  l'enseignement  donné  dans  ces  écoles, 
la  conversion  des  Grecs  schismatiques,  et  de  préparer  peu  à 
peu,  avec  le  secours  tout-puissant  de  la  grâce  divine,  la  conver- 
sion des  maliométans  et  leur  entrée  dans  la  civilisation.  Devient 
membre  de  cette  œuvre  quiconque  verse  au  moins  10  fr.  pour 
être  employés  dans  ce  but. 

Il  existe  sans  doute,  non-seulement  dans  les  villes  les  plus  im- 
portantes, telles  que  Constantinople,  Alexandrie,  le  Caii^e,  Smyrne, 
Salonique,  Damas,  Alep,  mais  encore  dans  d'autres  villes  et 
bourgs  moins  importants,  comme  Jérusalem,  Bethléem,  Naza- 
reth, Beyrouth,  Saïda,  Kaïpha,  Jaffa,  sur  le  Liban,  etc.,  des  écoles 
chrétiennes  dirigées  par  les  lazaristes,  les  jésuites,  les  frères  des 
Ecoles  pauvres,  les  sœurs  de  la  Charité  et  d'autres  congrégations 
de  femmes  (§  265);  mais  il  faut  entretenir  constamment  ces 
écoles,  et  il  paraît  avantageux  et  nécessaire  d'en  fonder  de  nou- 
velles. Voici  un  passage  du  programme  de  l'association.  «  Dans 
les  lieux  où  l'église  ne  répondra  pas  aux  besoins,  nous  bâtirons. 
Nous  ne  nous  bornerons  pas  à  des  secours  en  argent  :  nous  en- 
verrons aux  uns  des  images,  des  statues,  des  ornements  d'église  ; 
aux  autres  des  livres,  des  instruments  de  physique  et  d'astro- 
nomie; nous  porterons  notre  attention  sur  tous  les  besoins,  et 
nous  nous  efforcerons  d'être,  après  Dieu,  la  providence  des 
maîtres  et  des  élèves. 

La  pensée  qui  domine  cette  nouvelle  création  de  la  France 
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catholique  porte  visiblement  l'empreinte  du  zèle  apostolique  qui 
a  jusqu'ici  distingué  les  fils  généreux  et  les  nobles  filles  de  ce 
grand  peuple.  L'œuvre  a  pour  président  le  contre-amiral  Mathieu. 
Parmi  ses  fondateurs  et  ses  membres,  elle  compte  le  général 
de  Lahitte,  le  sénateur  marquis  de  Gébriau,  le  marquis  Brignole- 
Sole,  le  comte  Bertou,  M.  de  Saulcy,  et  bien  d'autres.  Le 
P.  Etienne,  supérieur  général  de  la  congrégation  des  lazaristes, 
les  PP.  Daniel,  Gagarin,  Keller  et  Weld,  de  la  société  de  Jésus, 
ainsi  que  le  supérieur  des  frères  des  Ecoles,  ont  promis  leur  con- 
cours '. 

Dans  une  réunion  générale  tenue  le  6  mars  1856,  l'association 
française  pour  l'éducation  chrétienne  en  Orient  annonça  que  les 
ressources  réunies  jusqu'à  ce  moment  avaient  été  consciencieu- 
sement employées  à  l'entretien  des  religieuses  du  Liban,  des 
lazaristes  de  Santorin  et  des  établissements  des  jésuites  à  Bey- 
routh, etc.  Dans  la  réunion  générale  tenue  dans  l'église  de  Saint- 
Thomas  d'Aquin,  le  28  mai  1858,  l'abbé  Lavigerie  traça  le  tableau 
des  progrès  de  cette  œuvre,  entreprise  avec  la  protection  de  Dieu, 
et  fit  connaître  les  secours  importants  fournis  aux  missionnaires 
et  aux  sœurs  de  la  Charité  *  {a). 

%  274.  Pèlerinages. 

Une  foi  vive  en  Jésus-Christ,  le  Sauveur  des  hommes,  un  ardent 
amour  et  une  profonde  reconnaissance  envers  lui,  tels  furent, 
dans  tous  les  siècles,  les  mobiles  des  pèlerinages  en  Palestine.  Les 
hommes  pieux  et  croyants  se  sentaient  poussés  à  contempler  de 
leurspropres  yeux  les  saints  Lieux  de  Bethléem,  de  Nazareth,  de 
Jérusalem,  etc.  Ils  voulaient  s'y  répandre  en  prières  et  en  actions 
de  grâces  au  souvenir  des  prodiges  divins  et  y  puiser  un  nou- 
veau courage  pour  parcourir  le  reste  de  lem*  carrière. 

D'après  le  témoignage  des  annales  de  l'EgUse,  il  y  avait  déjà 

'  Augsburger  Postzeitmig,  18  mai  1836.  —  Organ  des  Vereins  vom  h.  Grabe. 
Cologne,  18o7,  livrais,  i,  pag.  13  et  suiv.;  livrais,  u,  pag.  37. 

*  Zeitschrift  Sion.  Augsbourg,  10  juin  I808. 

(a)  Les  offrandes  versées  du  16  avril  au  31  juillet  1868  se  sont  élevées 
à  la  somme  de  49,879  francs  15  centimes. 

TOUS  u.  19 
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des  pèlerinages  aux  saints  Lieux  de  Palestine  dès  le  second  siècle. 
Ils  se  multiplièrent  considérablement  à  partir  du  règne  de  Cons- 
tantin le  Grand.  Dès  ce  même  temps,  d'après  saint  Jérôme  et 
Théodoret,  une  foule  d'hommes  savants  et  pieux  visitaient 
Jérusalem,  Bethléem  et  Nazareth,  et  là,  dans  les  élans  de  leur 
brûlante  reconnaissance,  ils  redisaient  l'amour  infini  du  divin 
Sauveur. 

A  mesure  que  le  christianisme  s'étendit  dans  toutes  les  direc- 
tions, s'accrut  le  désir  de  visiter  ces  lieux  où  Jésus-Christ  a  vécu, 
enseigné^  opéré  des  miracles,  et  accompli,  par  ses  souffrances  et 
par  sa  mort,  la  rédemption  du  genre  humain.  Si,  à  diverses 
époques,  il  s'élevait  des  obstacles  contre  les  pèlerinages,  le  cou- 
rage des  pèlerins  ne  se  laissait  point  abattre,  et  leur  main  vigou- 
reuse n'en  saisissait  qu'avec  plus  de  courage  le  bâton  du  voya- 
geur. 

Lorsque  les  succès  des  Sarrasins  leur  eurent  soumis  la  Pales- 
tine, ce  fut  Charlemagne  (774-814)  qui,  par  l'intermédiahe 
d'Haroun-al-Raschid,  assura  aux  chrétiens  sûreté  et  protection. 
Il  eut  la  prévoyance  de  fonder  en  même  temps  un  couvent  latin 
pour  subvenir  aux  besoins  des  pèlerins. 

Pendant  les  siècles  de  foi  et  de  charité  du  moyen-âge,  les 
pèlerinages  s'étaient  considérablement  multipliés,  et,  en  1064, 
700  pèlerins  suivirent  l'archevêque  de  Mayence  et  les  évêques 
Gunter  de  Bamberg,  Othon  de  Ratisbonne  et  Guillaume 
d'Utrecht*. 

De  nos  jours,  les  pèlerinages  en  Terre  sainte  ont  de  nouveau 
repris  leur  cours  de  manière  à  rejouir  les  cœurs  chrétiens.  Il  y  a 
des  départs  réguliers  de  pèlerins  en  France  et  en  Allemagne.  En 
1852  s'est  spécialement  formée  à  Paris  l'Œuvre  des  pèlerinages  en 
Terre  sainte,  sous  la  présidence  de  M»'  Sibour,  évêque  de  Tripoli. 
Cette  œuvre  se  propose  de  faciliter  à  tous  les  catholiques  le 
voyage  en  Terre  sainte,  et  d'exciter  en  eux  le  respect  et  l'amour 
des  saints  Lieux.  On  demande  aux  membres  de  l'association  des 
prières,  des  aumônes  et  la  communication  des  nouvelles  con- 

*  Baronius,  Aniiales,  année  1064, 
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conceraant  la  Terre  sainte.  Le  conseil  de  l'œuvre  doit  s'occuper 
de  préparer  et  d'organiser  les  pèlerinages  qui  ont  lieu  deux  fois 
par  an  (vers  le  temps  de  Pâques  et  au  mois  d'août),  et  qui  durent 
huit  semaines.  Le  prix  du  voyage  est  de  1,000  à  1,250  fr. 
Presque  toutes  les  conditions  étaient  représentées  au  premier 
pèlerinage  français,  en  1853'. 

Le  comité  de  l'association  de  saint  Séverin  de  Vienne  a  pris 
en  main  l'œuvre  des  pèlerinages  allemands,  et  le  premier  eut 
lieu  vers  Pâques,  en  1855*.  Quatre  autres  l'ont  suivi,  jusqu'à 
ce  jomr.  Pour  donner  aux  catholiques  allemands  la  plus  grande 
faciUté  possible,  le  comité  central  de  cette  association  publia  les 
conditions  auxquelles  le  pèlerinage  se  ferait  en  1858';  vingt-et-un 


♦  Organ  des  Vereitis  von  h.  Grabe.  Cologne,  18o7,  livrais  n,  p.  42  et  suir. 

*  J.-A.  Kaltner,  Die  erste  deutsche  Pilgerfahrt  nach  Jérusalem  uiui  Palet- 
tina.  Salzbourg,  1853. 

'  Voici  le  programme  qui  les  renferme  : 

i"  Le  pèlerinage  aura  lieu  s'il  se  présente  im  nombre  suffisant  de  per- 
sonnes admises  à  y  prendre  part. 

2^  L'admission  d'une  personne  au  nombre  des  pèlerins  dépend  du  comité 
central  de  l'œuvre  fVienne,  Ballgasse,  rue  de  la  Pamne,  n»  930;  ;  le  même 
comité  nomme  le  président,  le  vice-président  et  le  trésorier  de  la  société  ; 
les  pèlerins  se  soumettent  par  acte  écrit  à  leur  direction. 

3'  Les  demandes  et  admissions  se  feront  jusqu'au  la  février  1858,  au  plus 
tard.  Ce  jour  là,  et  mieux  encore  plus  tôt,  la  décision  définitive  touchant 
l'accomplissement  ou  non  du  voyage  sera  rendue  publique  par  les  journaux 
d'Autriche  et  d'Allemagne 

4»  Le  prix  du  voyage  est  fixé,  pour  chaque  personne  indistinctement,  à 
500  florins  d'argent,  monnaie  courante.  Sur  cette  somme  seront  payés  les 
frais  du  voyage  par  mer,  l'entretien  des  chevaiix  et  des  chameaux  pour  le 
voyage  par  terre,  la  solde  des  guides  et  des  porteurs,  les  bonnes-mains,  etc. 

5'  Cette  somme  de  500  florins  devra  être  remise  en  espèce  ou  garantie  à 
Tœuvre  au  plus  tard  le  15  février  1^8. 

e»  Quiconque  se  retire  volontairement  de  la  société  durant  le  voyage  ne 
peut  réclamer  le  remboursement  des  sommes  qu'U  a  versées.  Le  voyage 
accompli,  les  sommes  qui  resteront  seront  partagées  également  entre  les 
pèlerins. 

7°  Les  conditions  énumérées  aux  §§  3  et  5  une  fois  remplies,  il  est  loisible 
aux  pèlerins  de  se  diriger,  sans  passer  par  Vienne,  directement  sur  Trieste. 
Il  va  de  soi  que  chacun  doit  s'y  trouver  muni  d'un  passeport  en  règle. 

8°  Le  pèlerinage  conamence  au  départ  de  Trieste,  le  13  mars,  et  se  termine 
au  moment  oii  l'on  rentre  dans  le  port  de  cette  ville.  Le  voyage  dure  deux 
mois.  Les  femmes  ne  sont  point  admises  à  ce  pèlerinage. 
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pèlerins  y  prirent  part,  et  parmi  eux  se  trouvaient  trois  prêtres 
de  l'évêché  d'Augsbourg,  La  majorité  appartenait  à  l'Autriche, 
les  autres  étaient  de  la  Bavière,  du  Wurtemberg,  de  la  Prusse 
rhénane  et  de  la  Silésie.  Partis  de  Trieste  le  13  mars  1858,  ils 
arrivèrent  le  27  dans  la  ville  de  Sion,  où  ils  passèrent  la  semaine 
sainte  et  les  fêtes  de  Pâques.  Après  une  excursion  vers  le  Jourdain, 
la  mer  Morte,  Saint-Sabas,  Bethléem  et  Saint-Jean,  ils  dirent  adieu 
à  Jérusalem  le  9  avril,  revinrent,  par  Naplouse  (Sichem),  Sébous- 
tieh  (Samarie),  Nazareth  et  le  mont  Thabor,  à  Haïfa  (Kaïpha), 
d'où,  après  une  visite  au  couvent  du  mont  Carmel,  ils  partirent 
le  16  avrd  pour  JatTa,  et  de  là  firent  voile  pour  Alexandrie,  etc. 

La  vue  des  saints  Lieux  produit  assurément  de  diverses  ma- 
nières la  confirmation  de  la  foi  et  le  renouvellement  de  l'esprit. 
Un  pèlerin  digne  de  foi  atteste  que  ce  voyage  affermit  la  créance 
aux  récits  de  la  Bible,  parce  que  les  montagnes  et  les  vallées,  les 
fleuves  et  les  lacs,  etc.,  rendent  encore  témoignage,  et  parce  que 
l'on  n'apprend  à  bien  apprécier  les  bienfaits  du  christianisme 
qu'en  touchant  du  doigt  la  triste  situation  où  l'islamisme  a  plongé 
les  pays  et  les  peuples  qu'il  a  pu  dominer.  Ces  pèlerinages,  entre- 
pris dans  un  esprit  rehgieux  et  renouvelés  chaque  année,  ne 
pouvaient  manquer,  par  la  conduite  édifiante  des  pèlerins,  de 
faire  une  bonne  impression  sur  les  infidèles  et  sur  les  catholiques 
disséminés  dans  ces  contrées,  ainsi  que  d'élever  et  d'encourager 
les  missionnaires. 

Depuis,  la  visite  aux  saints  Lieux  a  été  singulièrement  facihtée; 
par  suite  de  dispositions  spéciales,  les  voyageurs  isolés  peuvent 
se  rendi^e,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  par  les  vapeurs  autri- 
chiens du  Lloyd,  de  Trieste  à  Alexandrie,  de  là  à  Jaff'a  (Joppé), 
d'où  l'on  fait  à  cheval,  en  un  jour  et  demi,  en  passant  par  Ramlé, 
le  voyage  par  terre  à  Jérusalem.  Les  pèlerins  qui  veulent  s'em- 
barquer dans  un  port  d'Italie  doivent  employer  des  vapeurs  fran- 
çais au  départ  de  Gènes,  de  Livourne,  de  Civita-Veccliia  et  de 
Naples,  ou  des  vapeurs  anglais  au  départ  de  Malte,  pour  gagner 
Beyrouth  et  Jaffa.  On  peut  recommander  aussi  la  route  du 
Danube,  par  Vienne,  Pesth  et  Galatz,  et  de  là,  en  prenaut  les 
vapeurs  du  Lloyd,  par  Constantinople,  à  Smyrne  et  Beyrouth. 
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L^  printemps  est  toujours  l'époque  la  plus  favoi'able  pour  le 
voyage.  Les  pèlerins  qui  ont  à  leur  diposition  du  temps  et  de 
l'argent  pourront,  sous  la  conduite  d'un  drogman  chargé, 
d'après  un  contrat  conclu  devant  le  consul,  de  fournir  {Tux  néces- 
sités du  voyage,  faire  une  exclusion  de  Jérusalem  au  Jourdain, 
à  la  Mer  morte,  à  Saint-Sabas  et  Bethléem,  ou  faire  à  cheval  la 
route  do  Jérusalem  à  Kaîfa  par  Naplouse  (Sichem),  le  Thabor, 
Nazareth  et  le  Carmel.  Beaucoup  choisissent  la  route  la  plus 
longue  et  vont  directement  de  Jérusalem  à  Nazareth,  de  là  au 
Thabor,  au  lac  de  Génésareth,  à  Banias,  à  Hasbeya,  à  Dschenin 
et  BejTouth,  d'où  ils  reviennent  en  Occident  soit  par  SmjTne  à 
Trieste.  soit  par  la  Grèce  ou  par  Constantinople,  Pesth  et  Vienne. 
La  compagnie  française  des  Messageries  nationales  a  établi  une 
nouvelle  ligne  de  paquebots  à  vapeur  pour  l'Orient  :  les  départs 
ont  lieu  tous  les  \ingt  jours. 

La  connaissance  de  la  langue  italienne  est  d'un  immense 
secours  en  Orient,  où  de  temps  immémorial  des  Italiens  allaient 
faire  le  commerce  ou  même  se  fixer  définitivement  ;  c'est  aussi 
pour  les  voyageurs  savants  un  grand  avantage  que  d'avoir  une 
teinture  de  la  langue  arabe.  Le  docteur  Ph.  Wolff  a  publié  un 
recueil  de  termes  et  de  tournures  arabes  pour  répondre  aux 
besoins  les  plus  ordinaires  *. 

Les  Occidentaux  doivent  obser\'er  en  Orient  certains  préceptes 
d'hygiène,  et  particulièrement  s'abstenir  de  boissons  échauffantes 
et  de  fruits  verts.  On  recommande,  pour  se  préserver  de  l'action 
fimeste  des  rayons  du  soleil,  de  porter  sur  le  linge  de  corps  en 
«'oton  un  vêtement  aussi  léger  que  possible,  mais  chaud,  une 
coifi"ure  qui  puisse  en  défendre  et  des  lunettes  de  soie  verte, 
excellente  garantie  contre  la  poussière  et  le  soleil.  Il  est  indis- 
pensable, pour  parcourir  les  chemins  mal  firayés  et  rocailleux  du 
pays  et  pour  se  garder  des  ordures  qui  encombrent  les  ^•iIIes 
et  les  grands  bourgs,  de  se  munir  de  chaussures  solides,  par' 

*  Arabischer  Dragoman  fur  Besucher  des  h.  Landes.  Leipzig,  18b6.  — 
Handbuchfur  Reisende  in  den  Orient  {îles  Ioniennes,  Grèce,  Turquie,  Asie 
mineure,  Archipel,  Syrie,  Palestine,  Egypte),  avec  cinq  cartes.  StuUgard 
1830. 
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exemple  de  bottes  à  fortes  semelles  Afin  de  n'être  pas  par  trop 
troublé  durant  son  sommeil  par  des  nuées  d'insectes,  les  voya- 
geurs expérimentés  recommandent  l'emploi  d'une  poudre  de 
Perse  contre  les  insectes,  et  l'acquisition  d'une  bonne  mousti- 
quaire d'étoffe  légère.  La  dépense  du  voyage,  y  compris  toutes  les 
acquisitions  nécessaires,  s'élève,  pour  les  pèlerins  allemands,  à 
1,000  florins  de  monnaie  courante  (2,080  fr.)  en  première  classe, 
et  à  600  en  seconde  classe  (1,248  fr.)'.  Celui  qui  entreprend  seul 
ce  voyage  fera  bien,  pour  les  cas  imprévus,  de  se  procurer  des 
lettres  de  change  pour  Smyrne  et  Beyrouth,  et  de  se  munir  en 
outre  de  monnaie  d'or  et  d'argent  française,  de  colonati  d'Es- 
pagne et  de  vingtains  (pièces  de  20  kreutzers)  d'Autriche.  Il  est 
facile  de  se  procurer  de  l'argent  turc  dans  les  maisons  de  change 
à  Smyrne,  à  Beyrouth',  etc. 

§  27S.  Missions  protestantes. 

Dans  les  grandes  places  de  commerce,  comme  à  Smyrne,  à 
Constantinople,  à  Jassy,  à  Bucharest,  etc.,  il  y  a  de  petites 
agglomérations  protestantes  placées  sous  la  surveillance  du  collège 
danois  pour  les  missions  ;  mais  il  n'y  a  nulle  part  une  population 
indigène  attachée  à  la  doctrine  de  Luther.  Il  y  a  des  églises  réfor- 
mées à  Constantinople,  Smyrne  et  Alep.  Les  missionnaires  de 
l'Amérique  du  Nord  ont  de  petites  stations  à  Beyrouth ,  Abeih , 
Hasbeya,  Saïda,  Tripoli  et  Mossoul  ;  la  société  de  Londres  pour 
les  missions  en  faveur  des  Juifs  a  fondé  des  établissements  à 
Constantinople  et  à  Bucharest,  et  la  mission  de  l'Eglise  libre 
d'Ecosse  en  faveur  des  Juifs  a  des  représentants  à  Constantinople 
et  à  Jassy  ^ 

^  D'  C.-H.  Zimpel,  Topographiscke  Beleuchtung  Jerusalems.  Stultgard, 
1853,  p.  93  et  suiv. 

*  Voici  la  valeur  des  monnaies  courantes  de  Turquie  :  Monnaies  de  cuivre  : 
le  para  vaut  1/2  centime;  il  en  faut  iO  pour  faire  une  piastre.  —  Monnci^ies 
d'argent  :  la  pièce  de  20  piastres  vaut  environ  4  francs  32  centimes  ;  les 
subdivisions  de  1,  2,  3  et  10  piastres  ont  une  valeur  proportionnelle.  — 
Monnaies  d'or  :  la  pièce  de  100  piastres  vaut  21  francs  60  centimes;  la 
pièce  de  50  piastres,  environ  10  francs  80  centimes. 

?  Ç.-W.-M.  Van  de  Velde,  Nq,rrative  ofa  Journey  throug  Syria  and  Pales- 
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Depuis  plusieurs  années,  les  missionnaires  protestants  ont 
essayé,  en  répandant  des  IJibles  et  de  petits  traités  de  religion,  et 
même  en  distribuant  de  l'argent,  do  faire  quelques  adeptes  parmi 
les  Arméniens  *  ;  mais  jusqu'ici  l'affaire  des  conversions  n'a  pas 
très-bien  marché,  puisque,  de  1837  à  1850,  le  nombre  des  soi- 
disants  convertis,  y  compris  les  familles  des  missionnaires  et  le 
reste  du  personnel  de  la  mission  n'atteint  que  80  à  Constanti- 
nople,  15  à  Brousse,  13  à  Trébizonde,  9  à  Erzéroum,  41  à 
Eintab,  20  à  Ada-Basar,  et  40  à  Nicomédie*.  Le  patriarche  des 
Vrméniens  non-unis  en  résidence  à  Etschmiazin  a  essayé  d'ex- 
pulser des  limites  de  son  patriarcat,  comme  inventeurs  de  nou- 
veautés, ces  prédicateurs  qu'il  n'avait  point  appelés  :  il  alléguait 
que  ces  envoyés  n'avaient  reçu  aucune  mission  pour  annoncer 
l'Evangile  du  Seigneur,  et  surtout  ce  motif  que  la  simple  diffu- 
sion de  l'Ecriture  sainte  ne  suffit  pas  à  implanter  la  foi  dans  le 
cœur  des  hommes. 

Quant  à  ce  qui  concerne  l'action  protestante  parmi  les  nesto- 
riens,  les  missionnaires  américains  Smith  et  Dwight,  arrivés  en 
Arménie  et  en  Perse  en  1830  et  en  1831 ,  on  retrouvé  à  leiu*  grand 
étonnement,  parmi  ces  nestoriens,  séparés  de  l'Eglise  catholique 
depuis  si  longtemps,  encore  un  grand  nombre  d'institutions  et  de 
dogmes  catholiques,  ou  du  moins  des  restes  obscurcis  de  ces 
dogmes,  par  exemple,  le  culte  des  saints,  la  prière  pour  les  morts, 
le  signe  de  la  croix,  le  jeune,  les  sept  sacrements,  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  au  sacrement  de  l'autel,  le  respect  pour  le 
pape,  la  primauté  de  saint  Pierre,  etc.  Pour  s'ou\Tir  mi  accès 
auprès  de  ces  peuples,  les  missionnaires  protestants  ont  distribué 
de  fortes  sommes  d'argent,  fondé  des  écoles  et  répandu  des  Bibles. 
Malgré  ces  nombreux  présents,  les  conversions  au  protestan- 
tisme ont  été  jusqu'ici  bien  restreintes,  tandis  que  la  mission 


tine.  Edimbourg  et  Londres,  1854.  Edition  allemande  de  K.  Gœbel,  Leipzig, 
1833. 

'  Bore,  Correspondance  et  Mémoire$  d'un  voyageur  en  Orient.  Paris,  1810, 
t.  n,  p.  54.  —  Caltver  Missionsblatt,  année  1846,  n°  7. 

*  Basler  Magazin,  année  1831,  p.  287.  —  M.  "Wagner,  Reise  aufdenArarat 
und  das  Hochland  Arménien,  133. 
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catholique  a  déjà  ramené  beaucoup  de  nestoriens  au  catholi- 
cisme'. 

En  Abyssinio,  longtemps  le  missionnaire  Gobât,  actuelle- 
ment évêque  protestant  à  Jérusalem  (§  \A6,  n°  5),  au  lieu 
d'annoncer  l'Evangile  et  d'inculquer  les  commandements  de 
Dieu,  a  mieux  aimé  défigurer  de  diverses  manières  les  dogmes 
catholiques,  afm  d'exciter  par  là  les  chrétiens  de  l'Abyssinie  contre 
l'Eglise  catholique  \  J.  Mislin  porte  sur  les  missionnaires  pro- 
testants résidant  à  Constantinople,  soit  méthodistes  venus  de 
l'Amérique  du  Nord,  soit  anglicans  de  l'Eglise  établie  ou  de 
l'Eghse  unie,  ce  même  jugement  (I,  131  et  suiv.)  :  «  Ils  s'appli- 
quent à  propager  des  dispositions  hostiles  à  l'Eglise  catholique 
romaine,  bien  plus  qu'ils  ne  consacrent  leur  temps  et  leurs  forces 
à  la  conversion  des  infidèles  et  à  l'instruction  du  petit  nombre  de 
protestants  confiés  à  leurs  soins.  »  ♦ 

La  conversion  des  Juifs  n'est  que  le  but  apparent  de  la  mission 
protestante  en  Palestine.  L'évêque  Gobât  fait  vendre  à  la  porte 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre  des  Bibles  protestantes  aux  pèlerins 
chrétiens  de  toutes  les  nations,  et  en  fournit  mêmes  aux  Bédouins 
du  désert,  ce  qui  lui  permet  de  prétendre  que  la  population  clii'é- 
tienne  de  Palestine  et  de  Syrie  est  gagnée  au  protestantisme  en 
public  et  en  particulier.  Toutefois  le  résultat  à  Jérusalem,  d'après 
les  nouvelles  reçues  jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  de  quoi  flatter  beau- 
coup les  missionnaires,  puisque,  en  dehors  du  personnel  de  la 
mission  et  des  consulats  d'Angleterre  et  de  Prusse,  ils  ne  peuvent 
compter  qu'un  très-petit  nombre  de  coreUgionnaires^. 

James  Laird  Patterson  trace  des  missions  anglico-protestantes 
en  général  un  bien  sombre  tableau.  Il  affirme  que  les  mission- 
naires, conformément  à  l'esprit  si  souple  de  l'Eglise  établie 
d'Angleterre,  pactisent  avec  les  hérétiques  de  tous  les  pays,  spé- 
cialement avec  les  nestoriens  en  Asie,  les  Coptes  en  Egypte,  les 

^  Bore,  Correspondance  d'un  voyageur  en  Orient.  Paris,  1840,  t.  II,  p.  353. 
—  M.  Wagner,  Reise  nach  Persien,  1852,  t.  II,  p.  129. 

«  E.  Flandin,  Voyarje  m  Perse.  Paris,  1851,  t.  II,  p.  -471.  —  Histor.-polit. 
BLvtler.  Munich,  1856,  p.  1112  et  suiv. 

'  4iisland,  année  1849,  p.  946.  —  J.  Mislin,  III,  297  et  suiv. 
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Arméniens  et  les  Juifs  en  Syrie  et  en  Turquie.  En  outre,  ils 
regardent  les  dogmes  comme  inutiles  et  les  sacrements  comme 
de  pures  cérémonies.  En  conséquence,  ils  permettent  aux  conver- 
tis de  vi\Te  extérieurement  comme  par  le  passé,  se  contentant  du 
changement  intérieur  qui  les  fait  Anglais  (Ingliz)  au  point  de 
vue  politique  comme  au  point  de  vue  religieux.  Le  même 
auteur  fait  bien  voir  comment  ces  missionnaires  (presbytériens, 
indépendants,  baptistes,  méthodistes,  luthériens,  congréga- 
tionalistes  américains)  anéantissent  toute  autorité,  en  prêchant 
qu'il  faut  acquérir  la  foi  par  des  recherches  individuelles  dans 
la  Bible  :  par  là,  ils  travaillent  aussi  à  la  ruine  de  l'ordre  poli- 
tique et  social.  J.  L.  Patterson,  révolté  par  ce  qu'il  avait  vu  en 
Orient  touchant  ces  missions,  déclare  ouvertement  que  cette  arme, 
employée  sans  scrupule  contre  les  autres,  se  retournera  encore 
contre  l'Angleterre  elle-même ,  comme  cela  est  déjà  arrivé  au 
Cap,  avec  les  Calïres  et  les  Hottentots  '. 

§  276.  Conclusion. 

Avec  la  protection  de  Celui  qui  est  l'alpha  et  l'oméga,  le  com- 
mencement et  la  fin,  qui  donne  le  vouloh*  et  le  faire,  nous  avons 
parcouru  le  théâtre  des  événements  bibhques,  depuis  le  Tigre  et 

rEuphrdte  jusqu'au  Nil  et  au  Jourdain,  depuis  l'Oronte  justiu'au 
tninon,  depuis  le  Tibre  jusqu'au  Guadakjuivir,  semant  le  long 
de  notre  chemin  les  pensées  et  les  sentiments  divers  qui  s'of- 
fraient à  notre  esprit  ;  nous  avons  fait  connaître  les  pays  et  les 
efforts  des  peuples  bibhques  ;  nous  avons  esquissé,  dans  leurs 
lignes  générales,  la  vie  et  le  mouvement  des  habitants  actuels 
Levant,  afin  d'offrir  au  lecteiu*  avide  de  s'instruire,  par  ce 
pprochement  du  présent  et  du  passé,  un  tableau  aussi  net  que 
ssible.  Après  avoir  interrogé  les  plus  anciens  monuments,  ahisi 
les  témoignages  modernes  et  contemporains,  tom'nons  notre 
ittention  sur  l'Asie  occidentale  :  c'est  de  toutes  les  contrées  la 


♦  James  Laird  Patterson,  Pilgerfahrt  nach  Jérusalem  und  Loge  der  oriental. 
7hri$lcn.  —  Histor.-polit.  BUelter.  Munich^  lKi3,  p.  302  et  suiv. 
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plus  digne  de  remarque  et  de  respect,  parce  qu'elle  a  été  consacrée 
par  la  vie,  les  actions,  la  passion  et  la  mort  du  Fils  de  Dieu, 
Sauveur  du  monde,  parce  qu'elle  a  été  le  berceau  de  notre  sainte 
religion,  le  berceau  à  jamais  cher  de  notre  foi,  la  patrie  spiri- 
tuelle de  l'humanité,  le  domaine  pour  toujours  mémorable  de 
l'Eglise  naissante. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  profond  désir  de  fouler  les  sentiers 
révérés  de  l'Orient  ait  rempli  les  cœurs  des  chrétiens  à  toutes  les 
époques,  depuis  le  siècle  d'Eusèbe  et  de  saint  Jérôme  (330-400) 
jusqu'à  celui  de  saint  Antonin  Martyr  et  de  saint  Willibald 
(600-760),  et  depuis  les  croisades  jusqu'à  nos  jours.  Les  enfants 
de  l'Eglise  catholique  surtout  ont  manifesté,  dans  les  temps  de 
calme  comme  aux  époques  de  trouble,  un  filial  et  pieux  amour 
pour  la  Terre  sainte,  sans  craindre  ni  le  fer  empoisonné  des 
Sarrasins,  ni  la  mort  dont  les  menaçait  la  fureur  des  éléments. 
Dans  ce  moyen-âge  qui  unissait  à  tant  de  foi  tant  d'énergie, 
cent  mille  des  fils  de  l'Europe  se  levèrent  à  la  voix  de  l'ermite 
d'Amiens,  se  réunirent  autour  de  l'étendard  de  la  croix,  ce  signe 
salutaire  de  foi  et  de  victoire  pour  les  chrétiens,  et  dans  un  saint 
enthousiasme,  versèrent  leur  sang  pour  la  défense  do  la  Terre 
sainte.  D'intrépides  rehgieux,  au  péril  de  leur  vie,  menacée  par 
les  troupes  d'infidèles  dont  ils  étaient  entourés,  gardèrent  les 
lieux  sanctifiés  par  la  vie  et  la  mort  du  Sauveur,  et  y  prièrent  le 
cœur  embrasé  d'amour. 

De  nombreuses  et  violentes  tempêtes  se  sont,  à  diverses 
époques,  élevées  et  apaisées  sur  les  rivages  orientaux  de  la  Médi- 
terranée. Lorsque,  par  la  faute  des  hommes,  le  sel  de  l'Evangile 
eut  perdu  sa  vertu  dans  ces  contrées  bénies  où  avait  lui  pour  la 
première  fois  la  sainte  lumière  de  la  révélation  divine,  et  que  la 
plus  grande  partie  des  chrétiens  s'y  fut  séparée  volontairement 
du  centre  de  l'unité  catholique,  le  pâle  croissant  prit  la  place  de 
la  croix  qui  resplendissait  aux  rayons  du  soleil  divin.  L'arbre 
sous  lequel,  aux  beaux  jours  des  premiers  temps,  des  millions 
d'âmes  avaient  trouvé  le  calme  et  la  consolation,  creusé  chaque 
jour  par  l'indifférence  et  la  manie  de  disputer,  fut  brisé  par  l'ou- 
ragan sarrasin,  et  il  ne  resta  plus  que  des  germes  dispersés  de  la 
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vigueur  chrétienne,  constituant  un  bien  triste  héritage.  Aussi, 
tout  cœur  généreux  doit-il  soiiliaiter  ardemment  que  ces  rejetons 
épars  soient  de  nouveau  entés  sur  cet  arbro  de  vie  catholique 
qui  couvre  la  terre  de  son  ombre,  et  que  la  division  et  la  rivalité 
des  diverses  sectes  chrétiemies  soient  englouties  dans  l'océan  d'un 
éternel  oubli.  Assez  longtemps  l'Asie,  cette  fille  comblée  de 
richesses,  a  reposé  dans  le  sein  du  mahométisme  d'un  sommeil 
iiervant.  Puisse-t-elle  bientôt  ouvrir  les  yeux  et  accueillir,  les 
bras  ouverts  et  avec  un  regard  toujours  favorable,  l'astre  ami  de 
la  vérité  chrétienne  et  la  morale  qu'il  éclaire. 

Hélas  !  le  joug  de  fer  des  Osmanlis  pèse  encore  sur  la  Palestine, 
la  S\Tie,  l'Asie  mineure  et  les  autres  parties  de  leur  empire, 
arrêtant  la  croissance  heureuse  de  l'arbre  de  la  vie  chrétiemie. 
La  Terre  sainte  ressemble  encore  à  une  cité  serrée  de  près  par  les 
ennemis  qui  l'entourent,  et  le  mot  du  prophète  d'Anathoth  n'a 
pas  encore  perdu  sa  vérité.  Les  voies  de  Sion  pleure7it\  Les 
lages  détruits,  les  églises  et  les  cloîtres  ruinés  attestent  la  bar- 
ie  des  hordes  albanaises  ;  souvent  un  cri  de  détresse  poussé 
les  chrétiens  opprimés  retentit  sur  les  hauteurs  et  dans  les 
lées  dont  la  Bible  a  illustré  les  noms  ;  l'écho  le  redit  aux 
îhers,  sans  cjue  jusqu'ici  un  secours  efficace  de  leurs  frères 
ins  la  foi  soit  venu  adoucir  leur  oppression.  Si  les  peuples  infi- 
les  eux-mêmes  ne  souffrent  pas  qu'on  profane  les  lieux  qu'ils 
irdent  comme  saints,  à  combien  plus  forte  raison  les  chrétiens 
îvraient-Us  veiller  avec  attention  et  activité  à  faire  respecter  les 
lieux  que  la  vie  et  la  mort  du  divin  Sauveur  ont  rendus  à  jamais 
mémorables,  s'efforçant  ainsi  de  rehausser  le  nom  chrétien  dans 
cet  antique  pays,  qui  entendit  les  promesses  de  Dieu  et  les  vit 
s'accomplir,  et  de  le  rétablir  dans  son  ancienne  dignité.  L'homme 
privé  honore  et  aime  la  maison  paternelle  et  les  champs  de  sa 
patrie  ;  le  chrétien  pourrait-il  ne  pas  aimer  et  honorer  la  patrie 
de  sa  foi  ;  pourrait-il  ne  pas  souhaiter  que  le  foyer  de  sa  religion 
obtienne  la  place  d'honneur  qui  lui  appartient?  Les  princes  et  les 
peuples  chrétiens  de  tous  les  pays  peuvent  au  moins  s'unir  pour 

'  lamerU.,  \,  4. 
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ce  but  dans  une  croisade  pacifique  :  que  leurs  mains  s'ouvrent 
tandis  que  leur  cœurs  prient,  et  qu'elles  versent  des  aumônes  pour 
adoucir  la  situation  de  leurs  frères  d'Orient,  pour  encourager 
l'activité  des  missionnaires  catholiques.  La  bénédictioA  du  ciel 
descendra  certainement  sur  le  denier  versé  dans  ce  trésor  de 
Dieu  :  Celui  qui  a  pitié  des  pauvres  prête  au  Seigneur  à  gros 
intérêts.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ce  que  vous  faites  au  plus  petit 
d'entre  mes  frères,  c'est  à  moi-même  que  vous  le  faites  '. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  fait  beaucoup  assurément  pour 
l'extension  de  notre  religion  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Le 
magnifique  établissement  fondé  à  Rome  en  1622,  par  le  pape 
Grégoire  XV,  pour  la  propagation  de  la  foi,  envoie  chaque  année 
dans  les  pays  les  plus  lointains  de  jeunes  missionnaires  apparte- 
nant à  tous  les  peuples.  Ils  vont  visiter  les  déserts  sablonneux 
brûlés  par  le  soleil  et  où  l'avidité  du  marchand  n'ose  pénétrer  ;  ils 
y  plantent  la  croix  au  miUeu  des  peuples  barbares  et  travaillent 
à  leur  bonheur,  en  leur  apportant  la  lumière  de  la  vraie  foi. 
(§  268).  A  côté  des  efforts  de  Rome  pour  la  propagation  du  chris- 
tianisme, il  faut  signaler  aussi  les  florissantes  institutions  en  fa- 
veur des  missions  fondées  en  France  (§  270),  en  Autriche  (§  260), 
en  Bavière  (§  271)  et  en  d'autres  pays  ;  elles  méritent  d'être  men- 
tionnées dans  l'histoire  du  monde.  L'Allemagne  catholique, 
connaissant  bien  sa  situation  et  son  devoir  et  voulant  être  à  leur 
hauteur,  ne  manquera  pas  de  travailler,  par  ses  conseils  et  ses 
actes,  au  progrès  des  missions  d'Orient,  alors  surtout  que  les 
têtes  couronnées  donnent  un  exemple  si  digne  d'être  imité, 
qu'Us  ont  relové  la  Terre  sainte  au  point  d'y  faire  revivre  la 
liberté  chrétienne  et  qu'ils  veulent  voir  les  saints  Lieux  entourés 
de  l'honneur  et  du  respect  qu'ils  méritent.  Tel  est  sans  contredit, 
tel  sera  toujours  le  plus  ardent  désir  de  tous  les  nobles  cœurs  de 
Y kWQVti'àQWQ.  Il  vaut  mieux  donner  que  recevoir,  et  l'assurance 
que  l'on  a  d'avoir  séché  les  larmes  que  nos  frères  d'Orient  versent 
au  miheu  de  leurs  tristesses  et  de  leurs  nécessités  est  un  bonheur 
préférable  à  l'or  et  aux  richesses,  une  jouissance  certaine  pour 

'  Prov.,  XIX,  17;  Jl/a»/i.,  xxv,  40, 
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les  derniers  jours  de  notre  vie.  Les  paroles  que  le  grand  pape 
Innocent  111  prononçait  dans  un  discours  public  à  Rome,  vers  la 
fin  du  onzième  siècle,  sont  encore  vraies  de  nos  jours  :  «  Jésus- 
Christ  pleurait  sur  Jérusalem  :  il  ne  nous  reste  plus,  à  nous  aussi, 
qu'à  verser  des  larmes.  Quelle  poitrine  serait  assez  fortement 
serrée  \youT  renfermer  ses  soupirs  ;  (jucl  cœur  assez  endurci  pour 
ne  pas  fondre  en  larmes,  en  apprenant  le  sort  déplorable  de  la 
Ferre  sainte,  l'effrayante  désolation  de  ce  sanctuaire.  Les  voies 
de  Siou  sont  désertes,  parce  qu'il  n'est  personne  qui  vienne  à  ses 
solennités  ;  ses  adversaires  ont  triomphé  d'elle  \  » 

Au  moment  où  reflemnt  l'antique  Eglise  d'Afrique,  les  plaines 

de  l'Orient  nous  envoient  aussi  des  rayons  d'espérance  qui  nous 

permettent  de  croire  que  cette  Eglise  va  renaître  à  son  tour, 

comme  le  phénix,  de  ses  cendres,  et  nous  apparaître  dans  une 

beauté,  dans  une  magnificence  toutes  nouvelles.  Par  une  disposi- 

)n  merveilleuse  de  la  di\4ne  Providence,  elle  reçoit  aujourd'hui 

l'Occident  la  douce  liunière  de  la  foi,  qu'elle  lui  porta  dans  les 

îmiers  siècles  pour  chasser  les  ténèbres  du  paganisme.  Avec  la 

ice  de  Dieu,  cette  foi  va  briller  sur  ses  ruines  éparses  et  allumer 

is   les  cœurs   languissants   l'étincelle   d'une    vie   nouvelle. 

'empire  des  Osmanlis,  ce  géant  du  passé,  cet  arbre  immense  du 

3rt,  après  avoh'  tenu  enfoncées  profondément  dans  la  terre 

racines  qui  supportaient  son  tronc  gigantesque,  ses  puissants 

imeaux  et  sa  tête  superbe,  porte  aujourd'hui,  comme  Tithon, 

rides  de  la  \ieillesse  débile  et  s'affaisse  peu  à  peu  sous  son 

)pre  poids.  Le  sommet  de  larbre  chancelle,  les  branches  se 

irisent,  le  tronc  se  pourrit  à  l'intérieur  ;  il  lui  reste  à  peine  assez 

de  vigueur  pour  pousser  quekpies  rejetons.  Les  lourdes  chaînes 

qui,  depuis  des  siècles,  tenaient  les  peuples  de  l'Orient  captifs, 

s'en  vont  anneau  par  anneau,  et  les  plus  éclairés  d'entre  les 

Turcs  reconnaissent  eux-mêmes  qu'ils  ne  sont  plus  que  l'ombre 

pâle  d'un  royaume  qui  porte  en  lui  des  germes  de  mort.  Assez 

longtemps  l'islamisme  a  dévoré  les  forces  vives  des  peuples,  assez 

longtemps  il  les  a  Jaissés  languir  près  des  citernes  vides  de 

«  Frédéric  Hurter,  I,  221. 
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l'erreur.  Puissent  bientôt  les  fils  du  Coran  (nous  élevons  les  mains 
vers  Dieu  pour  l'obtenir)  s'abreuver  à  la  source  des  grâces  de 
l'Evangile,  la  seule  vraie,  la  seule  intarissable,  y  rafraîchir  et  y 
fortifier  leurs  âmes  ! 

M.  Etienne,  procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare,  ^écrivait  de  Malte  le  29  novembre  1840  :  «  Ayant  été 
appelé,  par  une  disposition  particulière  de  la  Providence,  à  visiter 
les  établissements  de  notre  congrégation  dans  le  Levant,  j'ai  pu 
sonder  dans  ce  voyage  l'état  du  catholicisme  et  ses  espérances 
dans  ces  contrées,  qui  attirent  en  ce  moment  tous  les  regards  de 
l'Europe.  Je  profite  du  repos  auquel  me  condamne  la  longue 
quarantaine  de  Malte  pour  mettre  en  ordre  mes  souvenirs  et  vous 
communiquer  les  observations  que  j'en  extrais. 

»  A  mon  avis,  la  question  d'Orient,  qui  occupe  tous  les  esprits, 
qui  absorbe  l'activité  des  hommes  d'Etat,  et  fait  craindre  au  sein 
de  l'Europe  une  conflagration  générale  ne  peut  être  résolue  que 
par  le  catholicisme.  Aussi  sont-ils  dans  une  grande  erreur  ceux 
qui  pensent  qu'il  leur  est  donné  de  fixer  les  destinées  de  ce  peuple, 
de  s'approprier  ou  de  se  partager  à  leur  gré  ses  dépouilles. 
De  même  qu'ils  étaient  loin  de  prévoir,  il  y  a  quelques  années, 
l'état  où  se  trouve  aujourd'hui  la  Turquie,  ainsi  sont-ils  impuis- 
sants à  déterminer  de  quel  côté  elle  doit  tomber  et  à  qui  appar- 
tiendront ses  ruines.  Dieu  laissera  les  hommes  s'agiter  et  les  gou- 
vernements rivaux  tirailler  en  tous  sens  cet  empire  agonisant  ; 
tous  leurs  efforts  n'auront  d'autres  résultats  que  de  donner  à 
l'Evangile  le  temps  de  s'établir  partout,  de  rallier  les  esprits  et  de 
s'enraciner  dans  les  cœurs.  La  dernière  heure  de  la  puissance 
ottomane  ne  sonnera  que  quand  son  patrimoine  sera  irrévocable- 
ment acquis  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

»  Telle  est  la  conviction  que  remportera  de  l'Orient  tout  homme 
attentif  au  progrès  qu'y  fait  notre  foi,  à  mesure  que  l'empire 
s'affaiblit.  Cette  conviction,  les  Turcs  eux-mêmes  la  partagent  ; 
ils  ont  compris  que  leUr  règne  est  passé. 

»  Et,  ce  qui  est  plus  remarquable,  ce  peuple,  dont  le  caractère 
simple,  loyal  et  noble  commande  encore  l'estime,  au  sein  de  ses 
malheurs,  a  l'intime  persuasion  que  c'est  à  nous  à  recueillir  ses 
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débris.  Autant  il  a  de  mépris  pour  les  sectaires,  qu'il  confond 
avec  les  juifs  dans  une  égale  aversion,  autant  manifeste-t-il 
d'aflectiou  pour  les  catholiques  '.  » 

Plusieurs  faits  permettent  de  conclure  qu'avec  les  mission- 
naires catholiques  (§§  266  et  suiv.),  les  membres  des  congréga- 
tions religieuses  de  femmes  (§  267)  sont  destinés  par  la  Pro- 
vidence à  opérer  le  rapprochement  depuis  si  longtemps  désiré 
entre  les  Turcs  et  les  chrétiens.  Le  grand  dévouement  que  les 
divers  ordres  religieux  catholiques  ont  déployé  pendant  ces  der- 
nières années,  à  Constautinople,  à  SmjTne,  à  Be}TOuth  et  en 
d'autres  ailles,  lors  de  l'apparition  du  choléra,  la  charité  avec 
laquelle  ils  ont  bravé  tous  les  dangers,  en  se  consacrant  au  service 
des  malades  de  toutes  les  croyances,  leur  ont  valu  l'estime  la 
plus  haute  et  la  plus  soUde  de  la  part  des  Turcs. 
Toutefois,  si  la  foi  catholique  est  actuellement  entourée  en 
rient,  de  l'éclat  de  la  science  et  des  trésors  de  la  charité,  elle  y 
)mpte  pourtant  encore  plus  d'un  adversaire.  Ce  sont  les  musul- 
enchamés  dans  les  formes  immobiles  de  leur  culte,  les 
3S  belliqueux ,  avec  leurs  doctrines  mystérieuses  et  idola- 
iques,  les  sectes  gnostiques  en  Mésopotamie,  les  eut}'chiens  dis- 
îminés  dans  l'Arménie  et  la  Chaldée  ;  les  Grecs  séparés,  hélas,  du 
itre  de  l'unité  catholique.  Il  faut  y  ajouter  le  brahmisme,  dans 
fAsie  centrale,  et  le  bouddhisme,  dans  l'Asie  orientale.  Malgré  ces 
)mbreux  et  rudes  obstacles,  nos  missionnaires  allemands  et  par- 
îulièrement  les  missionnaires  finançais,  ne  se  lassent  pas  un  seul 
stant  d'annoncer  l'Evangile  et  d'administrer  les  sacrements, 
/action  des  missionnah'es  s'étend  à  plusieurs  objets  :  ils  sont 
voyageurs,  maîtres  d'école,  médecins  et  gardes  malades.  ïl  leur 
faut  apprendre  à  rendre  les  plus  humbles  services  aux  pauvres, 
aux  malades  et  aux  enfants.  Us  connaissent  la  langue,  les  usages, 
les  mœurs  et  l'histoire  des  peuples  les  plus  sauvages  ;  les  A  fi- 
nales de  la  propagation  de  la  foi  ne  publient  qu'une  faible  partie 
de  leurs  lettres,  et  cependant  elles  sont  remplies  de  points  de  vue 

'  Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  année  1841,  n"  40,  p.  107  et 
«uiv.  —  Comp.  Allgemeine  Zeitung,  28  janv.  1843.  p  222  et  suiv.  —  Mislin, 
toc.  cit. 
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nouveaux  et  de  découvertes  sur  toutes  les  matières  qui  peuvent 
intéresser  l'esprit  humain.  Ces  importants  travaux  sont  à  peine 
connus  en  dehors  du  monde  religieux,  et  cependant  le  monde 
savant  aurait  intérêt  à  les  consulter  ', 

Les  miséricordes  de  Dieu  sont  infinies  et  grande  est  sa  puis- 
sance dans  ses  élus.  Comme  autrefois,  dans  les  temps  apostoli- 
ques, le  judaïsme  et  le  paganisme  se  sont  évanouis,  comme  l'opi- 
niâtreté de  l'un  et  l'orgueil  de  l'autre  ont  cédé,  brisés  par  la 
doctrine  de  la  croix,  ainsi  l'Eglise,  dont  les  missionnaires  portent 
chez  tous  les  peuples  l'étendard  de  la  croix,  espère-t-elle,  en 
priant,  que  les  peuples  de  l'Orient  et  les  nombreux  habitants  de 
l'Angleterre  et  de  l'Amérique  du  Nord  tourneront  leurs  regards 
vers  la  grande  maison  paternelle  qui  a  pour  centre  le  Fils  de 
Dieu  et  pour  chef  visible  le  successeur  de  saint  Pierre.  C'est  l'ar- 
dent désir  de  bien  des  milliers  de  cœurs,  que  la  dureté  de  l'is- 
lamisme se  fonde  au  souffle  si  doux  des  cléments  chrétiens, 
et  que  les  rivalités  des  sectes  chrétiennes  s'éteignent  aux  saints 
Lieux  de  la  terre  de  promission,  afin  que  tous,  devenus  membres 
de  l'Eglise  une,  sainte,  catholique  et  apostohque,  pleins  de  foi, 
d'espérance  et  de  charité,  parviennent  à  l'éternelle  patrie. 
Daigne  le  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde  (nous  l'en  prions  les 
mains  jointes  et  les  regards  levés  au  ciel)  accorder  à  la  terre  cette 
grâce,  lui  qui  dirige  les  cœurs  des  hommes  comme  le  cours  des 
ruisseaux;  lui  qui  ouvre  les  trésors  de  la  grâce  d'après  ses  décrets 
impénétrables  ;  lui  qui  accorde  la  plénitude  de  ses  miséricordes 
aux  malheureux  et  qui  a  donné  son  Fils  unique  au  monde,  afin 
que  par  lui  nous  ayons  la  véritable  vie  !  Le  Seigneur  bâtit  Jéru- 
salem et  rassemble  les  enfants  dispersés  d'Israël.  Il  guérit  ceux 
dont  le  cœur  est  brisé  et  panse  leurs  blessures'^. 

<  Ausland,  année  1850,  p.  6i6. 

»  Ps.  CXLVI,  2,  3  ;  I  Jean,  iv,  9;  Rom.,  v,  19. 
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HYMNES  OUI  SE  CHANTAIENT  ET  PRIÈRES  QUI  SE  RÉCITAIEM    AUTREFOIS 
KVX   SAINTS   LIEUX   DE   JÉRUSALEJI  ET    DE  BETHLÉEM. 

Procession  qui  se  fait  dans  TE^lise  dn  Saint>SépaIei>e. 

Au  début,  près  de  l'autel  de  la  colonne  de  la  Flagellation. 


Eia  fratres  charissimi, 
ïhristi  mortis  mysteria 
lamus,  et  vestigia 
lamur  corde  flebili  ! 
Qui  pœnam  primi  criminis 
Delet  vigore  sanguinis, 
Ilunc  ad  columnam  acriter 
Caedit  Pilatus  pessimus. 

Cur  sic,  0  crudelissime, 
Flagellis  eum  percutis  ? 
A  quo  vitam  acceperas, 
Vilam  conaris  rapere? 

Cur  tu,  columna,  solvere 
Tune  noluisti  Dominum, 
Cum  te  crudeles  milites 
Rigassent  ejus  saiigiiine? 

Cur  non  fregisti  illico, 
O  tu  columna,  immobilis 
Dolore  Christi  nimio, 
Flagellis  tanlis  languidi? 
* 

TOME   U. 


Bien  -  aimés  frères ,  chantons  les 
mystères  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
et  suivons  ses  traces ,  le  coeur  saisi 
de  tristesse. 

Il  détruit  par  la  vertu  de  son  sang 
la  peine  due  au  premier  péché;  et 
le  criminel  Pilate ,  l'attachant  à  cette 
colonne ,  le  fait  fouetter  jusqu'au 
sang! 

Cruel ,  pourquoi  lui  infliger  ainsi 
le  supplice  du  fouet  !  Vous  tenez  de 
lui  votre  vie,  et  vous  cherchez  à  lui 
ravir  la  sienne! 

O  colonne ,  que  ne  laissais-tu  le 
Seigneur  libre  au  moment  où  le 
fouet  des  barbares  soldats  fit  jaillir 
son  sang  sur  toi  ! 

Eh  !  quoi ,  tu  ne  te  brisas  pas  sur- 
le-champ  ,  o  colonne  !  tu  restas  in- 
sensible aux  douleurs  du  Messie, 
presque  expirant  sous  ces  horribles 
coups? 

iO 
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Il  versait  déjà  son  sang  pendant 
sa  divine  oraison,  sang  qui  à  lui  seul 
pouvait  suffire,  car  une  seule  goutte 
de  ce  sang  précieux  était  pour  tous 
les  hommes  un  riche  trésor. 

Nous  donc  qui  brûlons  d'amour 
pour  le  Seigneur  flagellé  en  ce  lieu, 
demandons-lui  que  par  ses  mérites 
il  nous  pardonne  nos  péchés. 

A  vous,  Seigneur,  honneur  et 
gloire,  en  retour  de  tout  ce  sang  que 
vous  avez  versé,  de  .tous  ces  soufflets 
qui  ont  profané  votre  face  sacrée. 


Jam  orans  fudit  sanguinem, 
Qui  potuit  sufficere  : 
Nam  gutta  ejus  sanguinis 
Thésaurus  fuit  omnium. 

Nos  ergo,  qui  diligimus 
Hune  flagellatum  Dominum, 
Rogamus,  ut  criminibus 
Suis  ignoscat  meritis. 

Gloria  tibi.  Domine  ! 
Pro  tanto  fuso  sanguine 
Et  alaparum  copia 
Vultui  sacro  indita.  Amen. 


Pilate  fît  prendre  Jésus  et  ordonna 
de  l'attacher  à  une  colonne  et  de  le 
flageller  jusqu'au  sang. 

■jl'.  Il  a  vraiment  pris  sur  lui  nos 
faiblesses. 

i^.  Il  a  porté  lui -môme  nos  dou- 
leurs. 


ANTIENNE. 

Apprehendit  Jesum  Pilatus,  et  ad 
hanc  columnam  ligalum  fortiter  fla- 
gellavit. 

y.  Vere  languores  nostros  ipse 
tulit. 

v}.  Et  dolores  nostros  ipse  por- 
tavit. 


PRIERE. 


0  Jésus,  notre  Sauveur,  secourez- 
nous,  par  votre  flagellation,  par  votre 
précieux  sang  répandu  ;  effacez  tous 
nos  péchés ,  accordez  -nous  votre 
grâce,  protégez-nous  contre  les  dan- 
gers et  les  tentations,  et  conduisez- 
nous  aux  félicités  de  la  vie  éternelle. 
Vous  qui  vivez  et  régnez  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Adesto  nobis,  Christe  Salvator, 
per  tuam  personalem  flagellationem 
et  per  tuum  stillantem  et  aspersum 
sanguinem  pretiosum,  ut  omnia  pec- 
cata  nostra  deleas,  nobisque  tuam 
gratiam  tribuas,  et  ab  omni  periculo 
et  adversitate  nos  protegas,  et  ad 
vitse  seteruEe  gaudia  perducas.  Qui 
vivis  et  régnas  in  ssecula  sseculo- 
rum.  Amen. 


En  allant  à  la  prison. 


HYMNE. 


Lui  qui  fît  don  de  la  lumière  aux 
patriarches  lorsqu'il  les  tira  des  té- 
nèbres 011  ils  étaient  plongés,  qui  les 
orna  des  dons  de  la  gloire  céleste  ; 

Lui,  le  Sauveur  de  l'univers,  prêt 
à  sacrifier  sa  vie  pour  les  hommes , 
on  le  jette  dans  l'obscurité  d'un 
cachot  ! 

O  liens  douloureux,  qui  enchaînez 


Qui  lucem  dédit  patribus, 
Cum  illos  ab  his  tenebris 
Eduxit,  et  cœleslibus 
Ornavit  donis  glorise  ; 

Qui  est  Salvator  sseculi, 
Ac  vitam  propter  hominem 
Morti  paratus  tradere, 
Obscuro  datur  carceri. 

O  dolorosa  vincula, 
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Qu8B  Dei  Patris  Filium 
Tenetis  velut  pessimum, 
Ut  morlem  detis  corpori, 

Dimittite  hune  et  solvite 
A.  Judaeorum  vinculis, 
Qui  delictorum  vincula 
Solvit  amore  morteque. 

SufiFeceras  jam,  tradere 
Cum  Judas  ille  voluit 
Denariisque  vendere 
Pro  tali  brevi  numéro. 

Solve  tu,  Jesu,  animas 
A  criminum  contagiis, 
Quae  pietate  corporis 
Tui  sacri  deficiunt! 

Ob  peccatores  talia 
Tulisti  in  te,  Domine! 
Ut  tuam  lucrifaciant 
Et  mereantur  gratiam. 

Ignosce  nobis,  Domine  ! 
Qui  peccatorum  pondère 
Gravamur  hic,  quotidie 
Ut  detur  tibi  gloria. 


le  Fils  unique  de  Dieu  comme  s'il 
était  le  plus  vil  pécheur,  pour  lui 
donner  la  mort , 

Laissez -le  libre  et  tirez -le  des 
chaînes  du  peuple  juif;  c'est  lui  qui 
par  son  amour  et  sa  mort  délie  les 
liens  de  nos  péchés. 

Vous  avez  assez  fait,  ô  Jésus,  lors- 
que le  traître  Judas,  pour  la  somme 
dérisoire  de  qpielques  deniers,  vous 
vendit  à  vos  ennemis. 

Délivrez,  ô  Jésus,  les  âmes  que 
souille  la  tache  du  péché  :  efiFacez-la 
par  les  souffrances  que  votre  charité 
vous  a  fait  endurer. 

O  Dieu,  vous  avez  endiiré  de  pa- 
reils supplices  pour  les  pécheurs, 
afin  qu'ils  méritent  et  reçoivent  votre 
grâce. 

Et  nous  que  le  poids  de  nos  péchés 
écrase,  accordez-nous  le  pardon,  afin 
que  chaque  jour  nous  puissions  vous 
glorifier. 


AXTŒNXB. 


I 


Ego  eduxi  te  de  captivitate  ^gyp- 
ti,  demerso  Pharaone  in  mari  rubro, 
et  tu  me  tradidisti  carceri  obscuro. 

f.    Dirupisti ,    Domine ,    vincula 
mea. 
^.  Tibi  sacriûcabo  hostiam  laudis. 


Je  vous  ai  tirés   de   la  captivité 

d'Egypte,  j'ai  englouti  Pharaon  dans 

la  mer  Rouge,  et  vous  m'avez  jeté 

dans  une  obscure  prison. 

y.  Seigneur,  vous  avez  brisé  mes 
fers. 

v}.  Je  vous  offrirai  un  sacrifice  de 

louanges. 


PBIEBE. 


Domine  Jesu  Christe ,  angelorum 
décor,  gaudium  et  libertas  anima- 
nun,  qui  pro  redemptione  mundi 
capi,  ligari,  carcerari,  alapis  caedi, 
flagellari  et  conspui  voluisti  :  fac 
nos,  quaesumus,  indignos  famulos 
tuos,  pœnas  et  contumelias  pro  tui 
nominis  gloria  laelanter  suscipere, 
ut  ad  tuse  pietatis  consortium  me- 
reamur  féliciter  pervenire.  Qui  \ivis 
et  régnas  in  ssecula  ssecuiorum. 
Amen. 


Seigneur  Jésus,  vous  qui  êtes  l'or- 
nement des  anges,  la  joie  et  la  liberté 
des  âmes,  vous  qui,  pour  le  salut  du 
monde ,  avez  consenti  à  être  arrêté , 
chargé  de  fers,  jeté  en  prison,  souf- 
flette, flagellé,  couvert  de  crachats, 
faites ,  nous  vous  en  prions ,  que 
nous ,  qui  sommes  vos  indignes  ser- 
viteurs, nous  supportions  avec  joie 
les  peines  et  les  opprobres  pour  la 
gloire  de  votre  nom,  afin  que  nous 
méritions  de  parvenir  heureusement 
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à   la  possession    de   votre   amour. 
Vous  (jui ,  etc. 

En  allant  à  l'endroit  où  furent  partagés  les  vêtements  de  Jésus-Christ. 


Chantons  maintenant  un  hymne 
à  la  gloire  du  Sauveur,  et  redisons- 
nous  l'outrage  que  pour  nous  il  subit 
de  la  part  des  impies. 

Il  est  engendré  du  Père,  et  sa  gé- 
nération est  éternelle  :  il  est  d'une 
seule  substance  avec  le  Père  et  l'Es- 
prit consolateur. 

De  ses  demeures  célestes,  par 
obéissance  ,  il  descend  sur  la  terre , 
et  revêtant  la  forme  humaine ,  il 
remplit  le  monde  de  vertus. 

Son  éclat  illumine  les  cieux  qu'il 
a  lui-même  ornés  d'étoiles  :  tandis 
qu'il  prie  ,  les  anges  l'adorent  et  de 
barbares  soldats  lui  arrachent  ses 
vêtements. 

Il  a  rendu  la  vie  aux  morts  ;  il  a 
glorifié  les  saints;  il  a  brûlé  d'amour 
pour  nous,  et  on  l'abreuve  d'oppro- 
bres et  d'outrages. 

Il  donne  aux  lis  des  champs  leur 
parure,  aux  arbres  leurs  fruits,  et  on 
le  dépouille  de  sa  tunique,  on  le 
laisse  nu  ! 

Les  oiseaux  qui  dans  les  airs  étalent 
leur  plumage  varié  tiennent  de  lui 
cet  ornement  ;  la  campagne  lui  doit 
les  roses  qui  l'embellissent,  et  on  le 
prive  de  ses  vêtements! 

O  nation  détestable,  ô  nation  riche 
de  forfaits  !  tu  oses  jeter  le  sort  sur 
ces  vêtements  et  les  partager  ! 

Voici  le  lieu  où  les  soldats  ont  jeté 
le  sort  sur  ces  vêtements  sacrés  :  ils 
les  ont  tous  tirés  au  sort ,  pour  que 
chacun  put  prendre  part  au  larcin. 

Voici  le- lieu  très  saint  où  le  sort 
jeté  sur  les  vêtements  sacrés  de  Jésus 
accomplit  la  prophétie  de  David. 


Canamus  modo  canticum 
Ad  Salvatoris  gloriam  ; 
Dicamusque  injuriam, 
Quam  passus  est  ab  impiis. 

A  pâtre,  qui  est  genitus, 
A  quo  semperque  gignitur, 
Sed  idem  in  essentia 
Patris  atque  Paracliti  ; 

Qui  a  cœlorum  sedibus 
Descendit  hue  obediens, 
In  habituque  hominis 
Mundum  replet  virtutibus  ; 

Qui  cselos  implet  lumine, 
Ornât  atque  sideribus. 
Et  quem  adorant  angeli, 
Hune  veste  privant  milites. 

Qui  vitam  dédit  mortuis, 
Donatque  sanctis  gloriam, 
Amore  motus  fervido, 
Repletur  ignominiis. 

Qui  campi  vestit  lilia, 
Fructusque  dat  arboribus, 
Suis  privatur  tunicis, 
Sicque  nudus  relinquitur. 

Qui  vestit  volatilia 
Diversisque  coloribus, 
Ac  ornât  agros  roseis, 
Ipse  privatur  vestibus. 

0  gens  iniquissima  ! 
Quis  te  ditavit  crimine. 
Ut  sortem  in  has  poneres 
Vestes,  atque  divideres? 

Hic  super  sacratissimas 
Vestes  miserunt  milites. 
Dantesque  sortes  omnibus. 
Ut  unusquisque  raperet. 

Hic  locus  est  sanctissimus, 
Ubi  David  oraculum 
Completum  est  in  sortibus 
De  Christi  sacris  vestibus. 
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Precamur  ergo  ceraui 
Te  Creatorem  sœculi, 
Jam  sic  privalus  vestibus 
Nos  indue  virlulibus.  Amen. 


Le  regard  fixé  vers  la  terre,  ô  Dieu 
créateur,  nous  vous  en  prions  :  dé- 
pouillé de  vos  vêtements,  revêtez- 
nous  du  manteau  de  la  vertu. 


A.STIENNK. 


Milites ,   postquam    crucifixerunt        Après  que  les  soldats  eurent  atta- 
Jesum,  acceperunt  vestimenta  sua,      ché  Jésus  à  la  croix,  ils  prirent  ses 


dantes  unicuique  militi  partem. 


f.  Diviserunt  sibi  vestimenta  mea. 
i^'.  Et  super  vestem  meam  mise- 
rimt  sortem. 

PRIERE. 


vêtements  et  en  donnèrent  une  partie 

à  chacun. 
f.  Ils  ont  partagé  mes  vêtements , 
v}.  Et  jeté  le  sort  sur  ma  tunique. 


Bénigne  Jesu  Christe,  qui  pro 
nostra  redemptione  ab  indignis  pec- 
catorum  manibus  non  solum  in 
cruce  nu4us  suspendi  et  mori  vo- 
luisti,  sed  etiam  tua  sacral  issima 
vestimenta  partiri  et  donari  T^er- 
misisti  :  concède,  ut  spoliati  vitiis, 
virtutibusque  adornati,  tibi  Deo  vivo 
et  vero  in  cœlesti  gloria  praesentari 
mereamur.  Qxii  vlvis  etc. 


0  doux  Jésus  qui,  pour  notre  salut, 
avez  voulu  non-seulement  être  mis 
en  crois  par  les  mains  impies  des 
pécheurs  et  mourir,  mais  encore 
permettre  que  vos  sacrés  vêtements 
fussent  partagés  et  donnés  en  pré- 
sent :  faites  que ,  délivrés  du  péché 
et  ornés  de  vertus,  nous  méritions 
de  paraître,  dans  la  gloire  du  ciel, 
devant  vous  qui  êtes  le  Dieu  vivant 
et  véritable.  Vous  qui ,  etc. 


I 

^H    Ad  CrucLs  locum  pergere 
^^Debemus,  et  banc  quaerere, 
Velut  fecerunt  martyres, 
Qui  meruerunt  gloriam. 

O  Crux,  miranda  glorise 
Scala,  (juae  ad  cœlos  élevas, 
Per  quam  adscendit  Dominus, 
Ad  Patrem  ftiso  sanguine. 

O  Crux,  arbor  dignissima  ! 
Qua  mediante  animae 
Adscendunt  ad  cœlestia, 
.\d  beatorum  praemia. 

0  Crux,  scala  excelsior 
Cunctis  altis  arboribus  ! 
Adjuva  nos,  ab  infimis 
Ad  cœlos  usque  scandere. 


En  allant  à  l'endroit  où  fut  trouvée  la  sainte  Croix. 

HYMNE. 

Allons  au  lieu  où  fat  trouvée  la 
Croix  pour  la  chercher  à  l'exemple 
des  martyrs,  qui  ont  mérité  la  gloire 
du  ciel. 

0  Croix,  divine  échelle  qpii  menez 
à  la  gloire,  qui  introduisez  dans  les 
hauteurs  des  cieux,  quand  le  Sei- 
gneur eut  versé  son  sang,  c'est  par 
vous  qpi'il  monta  vers  son  Père. 

O  Croix,  le  plus  magnifique  des 
arbres,  c'est  par  vous  qae  les  âmes 
parviennent  aux  célestes  récom- 
penses dont  jouissent  les  bienheu- 
reux. 

O  Croix ,  échelle  qui  dépassez  en 
hauteur  les  arbres  les  plus  élevés, 
aidez-nous  à  monter  des  profondeurs 
de  la  terre  jusqu'au  ciel. 
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Oui,  vous  êtes  cette  échelle  céleste 
que  le  saint  patriarche  Jacob  vit  en 
songe  et  sur  laquelle  montaient  et 
descendaient  les  anges. 

O  Croix,  véritable  merveille  qu'em- 
bellit le  sang  de  Jésus-Christ,  vous 
illuminez  le  monde  entier  en  lui 
montrant  l'armée  des  bienheureux. 

O  Croix ,  arbre  plein  de  douceur, 
vous  nous  enseignez  le  mystère  de 
la  mort  de  Jésus-Christ,  et  vous  nous 
avez  donné  part  à  sa  joie  et  à  ses 
mérites. 

Salut,  ô  Croix,  notre  unique  espé- 
rance ;  c'est  ici  qu'Hélène  vous 
trouva;  puissions-nous  par  vous  mé- 
riter ici-bas  le  salut  et  la  gloire  dans 
le  ciel.  Ainsi  soit-il. 

f.  Le  signe  de  la  croix  paraîtra 
dans  le  ciel , 

i^.  Quand  le  Seigneur  viendra  ju- 
ger les  hommes. 


Heec  illa  est  altissima 
Scala,  quam  sanctissimus 
Jacob  vidit  in  somnio, 
Per  quam  pergebant  Angeli. 

0  Crux,  sic  admirabilis, 
Ornata  Christi  sanguine, 
Qu8B  cum  sanctorum  agmine 
Mundum  illustras  lumine  ! 

O  Crux,  arbor  dulcissima  ! 
Quse  mortis  das  mysterium 
Christi,  nobis  et  pretium 
Donasti  atque  gaudium. 

O  Crux,  ave  spes  unica  ! 
Inventa  hic  ab  Helena  : 
Per  te  hic  nobis  gratia 
Detur,  et  sursum  gloria.  Amen. 

^ll'.  Hoc  signum  crucis  erit  in 
cœlo. 

b}.  Cum  Dominus  ad  judicandum 
venerit. 


0  Dieu,  qui  avez  ici  même,  au 
moment  solennel  de  l'invention  de 
votre  croix,  instrument  de  notre  sa- 
lut ,  renouvelé  les  miracles  de  votre 
passion,  faites  que,  par  cet  arbre  de 
vie,  nous  acquerrions  des  droits  à  la 
vie  éternelle.  Vous  qui  vivez,  etc. 


PRIERE. 

Deus,  qui  hic  in  prseclara  crucis 
salutiferse  inventione  passionis  tuae 
miracula  suscitasti ,  concède  ut  vi- 
talis  ligni  pretio  seternse  vitae  suffra- 
gia  consequamur.   Qui  vivis  etc. 


En  allant  à  la  chapelle  de  Sainte-Hélène. 


HYMNE. 


Implorons  donc  maintenant  par 
nos  louanges  la  protection  de  sainte 
Hélène,  afin  que,  par  ses  mérites 
précieux ,  elle  nous  obtienne  le  par- 
don de  nos  fautes. 

Hélène,  sous  l'inspiration  de  sa 
piété  fervente,  chercha  la  croix  de 
Jésus  et  la  trouva  avec  l'inscription, 
la  couronne  d'épines,  les  clous  et  la 
lance. 

Pour  s'assurer  ce  trésor,  elle  porta 
pour  nous  le  poids  de  la  crainte,  et 


Nunc  Helense  suflfragia 
Quaeramus  primun  laudibus, 
Ut  cum  beatis  meritis 
Acquirat  nobis  veniam. 

Devota  Christi  Helena 
Crucem  qusesivit  fervida  : 
Quam  reperit  cum  titulo, 
Corona,  clavis,  lancea. 

Quam  crucem  ut  acquireret, 
Tulit  timorem  omnibus, 
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Sub  pœna  morlis  illico 
Amore  ardens  cœlico. 

Inventa  cruce  Domini, 
Canamus  illi  canticum, 
Qui  dédit  talem  gratiam, 
Donatque  sursum  praemium. 

O  Helena  sanctissima, 
Quse  crucem  tantse  gratlae 
Ajnasti  lotis  viribus, 
Nos  tuis  juva  precibus. 

Exaudi,  sancta  Trinitas, 
Preces  sanctoriim  omnium, 
Ut  per  eorimi  mérita 
Dones  et  nobis  gloriam.  Amen. 


Helena,  Constantini  mater,  Hiero- 
solymam  petit. 

y.  Ora  pro  nobis,  beata  Helena. 

v}.  Ut  digni  efficiamur  promissio- 
nibus  Christi. 


brûlant  d'un  amour  divin,  elle  brava 
même  la  peine  de  mort. 

Maintenant  que  la  croix  est  trou- 
vée ,  chantons  un  hymne  à  la 
louange  de  Celui  qui  nous  a  fait  uu 
tel  présent ,  et  qui  nous  réserve  une 
récompense  aux  cieux. 

0  sainte  Hélène,  vous  qui  avez 
aimé  de  toutes  vos  forces  cette  croix, 
source  de  tant  de  grâces,  aidez-nous 
de  votre  intercession. 

0  très-sainte  Trinité,  exaucez  les 
prières  de  tous  les  saints,  et,  par 
leurs  mérites,  accordez-nous  aussi 
la  gloire.  Ainsi  soit-U. 

Hélène,  mère  de  Constantin,  se 

rend  à  Jérusalem, 
y.  Priez  pour  nous,  sainte  Hélène, 
i^'.  Afin  que  nous  devenions  dignes 

des  promesses  de  Jésus-Christ. 


PRIERE 


Deus,  qui  inter  caetera  potentiae 
tuse  miracula  etiam  in  sexu  fragili 
rirtutem  rectae  intentionis  corro- 
boras :  praesta,  quaesumus,  ut  sanctae 
Helenae  reginse  exemplo,  cujus  stu- 
dio desideratum  Régis  nostri  lignum 
sanctae  crucis  detegere  dignatus  es, 
ea  quœ  Christi  sunt,  jugiter  inda- 
et  te  favente  consequi  merea- 

ur.  Per  eimdem  Christum,  etc. 


O  Dieu  qui ,  parmi  les  merveilles 
de  votre  puissance,  accordez  au  sexe 
fragile  le  mérite  d'une  intention 
droite  et  pure,  faites,  nous  vous  en 
prions,  qu'à  l'exemple  de  la  sainte 
impératrice  Hélène,  dont  vous  avez 
daigné  faire  servir  le  zèle  à  la  dé- 
couverte si  désirée  de  la  croix  de 
notre  Sauveiir,  nous  recherchions 
sans  cesse  ce  qui  regarde  Jésus- 
Christ,  et  par  votre  grâce,  nous  mé- 
ritions de  le  découvrir.  Par  ce  même 
Jésus-Christ,  etc. 


En  allant  à  la  colonne  des  Opprobres. 


Christi  jam  improperia, 
fQuaB  tulif,  et  ludibria 
[Canamus,  et  purpuream 
[Vestem,  sputa  et  alapas. 

Jam  flageUato  corpore 
^Christi  Jesu,  efifunditur 
'Sanguis  ab  his  crudelibus, 
Ave,  Rex,  conclamantibus. 


BTiSSE. 

Chantons  maintenant  les  opprobres 
et  les  moqueries  que  Jésus  a  souf- 
ferts ,  le  manteau  de  pourpre ,  les 
crachats  et  les  soufflets. 

Déjà  Jésus  est  flagellé,  et  son  sang 
coule  sous  les  coups  des  barbares 
qui  lui  crient  :  «  Roi,  nous  te  sa- 
luons. » 
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Hélas!  la  couronne  d'épines  que 
ces  bourreaux  lui  fixent  sur  la  tête, 
le  roseau  dont  ils  le  pressent  inon- 
dent de  sang  son  visage  divin. 

Hélas  !  pourquoi  l'ont-ils  ainsi  cou- 
ronné de  ronces  et  d'épines,  Celui  à 
qui  sont  dus,  de  toute  éternité,  et 
l'honneur  et  la  gloire. 

Qu'un  torrent  de  larmes  inonde 
notre  visage,  par  amour  pour  Notre- 
Seigneur,  que  les  impies  ont  si  horri- 
blement couvert  de  crachats. 

O  Jésus,  source  de  sainteté,  accor- 
dez-nous de  participer  aux  précieux 
mérites  de  ce  sang  divin  qui  a  coulé 
de  votre  tête.  Ainsi  soit-il. 


Perfundunt  vultum  sanguine, 
Fixa  corona  capiti, 
Quam  ponunt  illi  milites, 
Spinarum  et  anmdine. 

Heu,  qui  semper  glorise 
Honorisque  meruerat 
Coronam  !  Cur  sic  vepribus 
Circumdant  et  aculeis? 

Fundamus  vultum  lacrimis 
Pro  pietate  Domini  ; 
Vultum  cujus  sic  impii 
Fuderunt  sputis  sordidis. 

0  tu,  Jesu  sanctissime  ! 
Concède  nobis  pretii 
Partem  sacrati  sanguinis, 
Quem  tu  fudisti,  capitis.  Amen. 


ANTIENNE. 


Je  VOUS  ai  donné  un  sceptre  royal , 
et  vous  avez  placé  sur  ma  tête  une 
couronne  d'épines. 

f.  Seigneur,  vous  avez  déposé  sur 
sa  tête 

b/.  Une  couronne  de  pierres  pré- 
cieuses. 


Ego  dedi  tibi  sceptrum  regale,  ef 
tu  capiti  meo  imposuisti  spineam 
coronam. 

f.  Posuisti,  Domine,  super  caput 
ejus, 

i^.  Coronam  de  lapide  pretioso. 


PRIERE. 


Seigneur  Jésus ,  qui,  par  compas- 
sion pour  le  genre  humain,  avez  laissé 
placer  sur  votre  tête  sacrée  une  cou- 
ronne d'épines  et  avez  versé  votre 
sang  pour  le  salut  de  tous  les  hom- 
mes, écoutez  nos  humbles  prières, 
exaucez-les,  dans  votre  clémence, 
afin  que,  par  votre  miséricorde  et 
votre  amour  infinis,  nous  recevions 
l'indulgence  et  le  pardon  de  tous  nos 
péchés.  Vous  qui ,  etc. 


Domine  Jesu  Christe,  qui  humano 
generi  condolens  coronam  spinarum 
in  tuo  sacratissimo  capite  suscepisti. 
et  sanguinem  tuum  pro  salute  om- 
nium fudisti  :  respice  ad  indignas 
preces  nostras,  ut  a  te  clementer 
exauditis  indulgentiam  et  remissio- 
nem  omnium  peccatorum  nobis  tri- 
buas,  per  tuam  magnam  misericor- 
diam  et  pietatem.  Qui  vivis,  etc. 


En  montant  au  Calvaire. 

HYMNE. 


Les  yeux  baignés  de  larmes,  hâ- 
tons-nous de  monter  au  Calvaire; 
c'est  là  que  par  sa  grâce  Jésus  nous 
pardonne  à  tous  nos  péchés. 

Remplis  de  ferveur,  gravissons  la 
sainte  montagne,  et  contemplons  en 


Ad  montem  nunc  Calvarise 
Properemus  cum  lacrimis, 
Ut  Chrislus  sua  gratia 
Ignoscat  nobis  omnibus. 

Ad  montem  sanctum  ibimus, 
Devoti  totis  viribus, 
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Jesumque  contemplabimur 
In  Cruce  fixum  pendere. 

Ad  montem  hune  sanctissimam. 
Eamiis,  ubi  sanguinis 
C4hrislus  tune  sacrificium 
In  Cruce  pendens  obtulit. 

Ad  locum  nune  pervenimus, 
In  quo  Salvator  saeculi 
Se  obtulit  pro  omnibus, 
Et  hic  emisit  spiritum. 

Ecce  locus  sanctissimus, 
Sacratus  Christi  sanguine, 
Qui  hic  salutem  animse 
Invenit  crucis  opère. 

Manus  pedesque  viscera 
Dum  hic  foderunt  impii, 
Redemptionis  gratia 
Oblata  est  hic  hostia. 

O  sacer  sanguis,  victima 
Salutis  nostrse  animae, 
In  hoc  fusus  Calvario 
Ex  Christi  Jesu  eorpore  ! 

Gloria  tibi,  Domine, 
Pro  nostro  passo  scelere  : 
lufimde  nobis  gratiam, 
Quam  acqpiisivisti  sanguine.  Amen. 


esprit  Jésus  suspendu  à  la  croix. 

Oui,  allons  à  cette  montagne  sainte 
où  Jésus  fut  attaché  à  la  croix ,  of- 
frant ainsi  pour  nous  le  sacrifice  de 
son  sang. 

Nous  voici  parvenus  au  lieu  où  le 
Sauveur  du  monde  s'offrant  pour 
tous  les  hommes ,  rendit  son  esprit 
à  son  Père. 

Voyez  devant  vous  le  lieu  saint 
consacré  par  le  sang  de  Jésus-Christ, 
qui,  par  le  moyen  de  la  croix,  y  a 
trouvé  le  salut  des  âmes. 

Pendant  que  les  impies  lui  per- 
çaient ici  même  les  mains,  les  pieds 
et  le  côté ,  il  s'y  offrait  comme  vic- 
time pour  notre  rédemption. 

O  sang  divin,  offert  en  sacrifice 
pour  le  salut  de  nos  âmes,  c'est  ici, 
c'est  sur  ce  mont  du  Calvaire  que 
vous  avez  coulé  du  corps  de  Notre- 
Seigneur. 

Gloire  à  vous,  Seigneur,  qui  avez 
tant  souffert  pour  nos  crimes.  Ah  ! 
faites  descendre  sur  nous  la  grâce 
que  vous  nous  avez  méritée  par  votre 
sang.  Ainsi  soit-il. 


AîiTlEXNK. 


E  Ecce  locus,  ubi  Salvator  mundi 
pependit,  ex  cujus  latere  sanguinis 
in  redemptionem  et  aqua  ad  nostro- 
rum  criminum  absolutionem  exivit. 
Venite,  adoremus! 

f.  Adoramus  te,  Christe,  et  bene- 
dicimus  tibi. 

i\'.    Quia   per    sanctam    crucem 
tuam  hic  redemisti  mundum. 


Voici  le  lieu  où  le  Sauveiu:  du 
monde  a  été  crucifié,  où,  de  son  côté, 
ont  coulé  et  du  sang  pour  la  rédemp- 
tion et  de  l'eau  pour  l'absolution  de 
nos  crimes.  Venez,  adorons-le. 

f.  Nous  vous  adorons.  Seigneur 
Jésus,  et  nous  vous  louons. 

ïÇ.  Car ,  par  votre  sainte  croix , 
vous  avez  racheté  le  monde. 


ANTIENNE. 


Deus,  Pater  setemse  pietatis  et  in- 
tinitae  eharitatis,  qui  furorem  ine 
îiiae,  quem  nos  pro  peccatis  nostris 
merebamur,  hoc  in  loco  super  Fi- 
lium  tuum  unigenitum,  totius  hu- 
mani  generis  Redemplorem,  osten- 


0  Dieu,  père  de  la  miséricorde 
étemelle  et  de  l'infinie  charité,  vous 
qui  avez  fait  tomber  la  fureur  de 
votre  colère  qu'avaient  excitée  nos 
crimes  sur  votre  Fils  unique,  le  Sau- 
veur de  tout  le  genre  humain,  en 
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permettant  qu'il  fût  attaché  à  la 
croix ,  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre, 
percé  de  clous  et  atteint  d'une  lance, 
faites  que  nous,  qui  sommes  les  in- 
dignes serviteurs  de  votre  très-sainte 
Majesté  et  qui  compatissons  aux 
douleurs  de  votre  cher  Fils,  nous 
méritions  de  goûter  les  fruits  de  sa 
passion  et  de  sa  mort  dans  la  gloire 
de  l'éternelle  félicité.  Ainsi  soit-il. 


disti,  cum  ipsum  in  cruce  suspendi 
permisisti ,  aceto  et  felle  potari, 
clavis  et  lancea  vulnerari  voluisti  : 
concède  nobis,  indignis  servis  tuae 
sanctissimse  Majestatis,  ejusdem  filii 
tui  doloribus  compatientibus ,  ut 
fructum  tantse  passionis  et  ejus 
mortis  in  seternse  felicitatis  gloria 
perfrui  mereamur.  Per  eumdem 
Christum  Dominum,  etc. 


Au  lieu  où  Jésus  fut  crucifié. 


Jésus,  objet  de  notre  plus  tendre 
amour,  prix  de  notre  salut,  voici  le 
lieu  où  vous  avez  étendu  vos  mains 
et  vos  pieds  pour  les  laisser  clouer 
à  la  croix. 

C'est  ici  que  Jésus,  pour  détruire 
l'antique  cédule  du  jugement,  per- 
mit que  ses  pieds  et  ses  mains  fussent 
fixés  à  la  croix. 

Même  au  milieu  de  si  cruelles  dou- 
leurs il  pensait  à  la  Vierge,  sa  mère, 
et  ce  fut  les  bras  étendus  en  croix 
qu'il  la  laissa  au  disciple  vierge. 

Et  ce  disciple,  qu'il  aimait  ardem- 
ment, il  le  lui  donna  pour  fils,  à  elle 
la  plus  sainte  des  mères. 

0  de  quel  prix  était  une  seule 
goutte  de  ce  sang  précieux  !  Oui,  le 
Sauveur  a  livré  aux  hommes  le  mé- 
rite d'un  bien  infini. 

A  vous ,  Seigneur ,  honneur  et 
gloire  pour  l'effusion  de  votre  sang  : 
il  s'est  échappé  de  tout  votre  corps, 
mais  pour  laver  nos  crimes!  Ainsi 
soit-il. 


0  dulcis  amor  cordium, 
Nostrse  salutis  pretium  ! 
Qui  pedes  manus  percuti 
Hic  extendisti  crucique. 

Decretl  tune  chirographum 
Christus  extingui  cupiens, 
Hic  crucifigi  manibus 
Permisit  atque  pedibus. 

Nec  tantis  in  doloribus 
Oblitus  erat  Virginis, 
Tensis  in  cruce  brachiis, 
Ipsam  rehquit  virgini. 

Et  hune  illi  sanctissimae 
Matri  donavit  juvenem, 
Quem  diligebat  fervide, 
Ex  charitate  nimia. 

0  quanti  fuit  pretii 
Gutta  illius  sanguinis, 
Quse  infiniti  meriti 
Fructum  dédit  fidelibus  ! 

Gloria  tibi  Domine 
Pro  effusione  sanguinis, 
Qui  toto  stillans  corpore 
Lavavit  nostra  crimina  !  Amen. 


I 


Comme  un  innocent  agneau  j'ai 
été  conduit  à  l'autel  du  sacrifice,  et 
après  avoir  meurtri  ma  chair  au 
point  de  pouvoir  compter  tous  mes 
os,  après  avoir  couronné  ma  tête 
d'épines,  ils  ont  ici  percé  mes  pieds 


ANTIENNE. 

Ego  quasi  agnus  innocens  ductus 
sum  ad  immolandum,  postquam 
carnem  meam  totam  verberibus  re- 
pleverunt,  ita  ut  numerare  valerent 
omnia  ossa  mea,  et  pupugissent 
caput    meum    spiuis   et   vepribus, 
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fodenint  hic  manus  meas  et  pedes 
ineos  ferreis  clavis  configentes  cruci. 

f.  Ipse  viilneratus  hic  propter 
iniquitates  nostras. 

iV-  Cujus  liTore  sanati  sumus. 


et  mes  mains  avec  des  clous  de  fer 
pour  les  fixer  à  la  croix. 

f.  Ici  même  il  a  été  blessé  pour 
nos  iniquités. 

iV-  Et  nous  avons  été  sauvés  par 
ses  blessures. 


i 


Seigneur  Jésus,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ,  qui,  par  votre  sang  précieux , 
avez  consacré  ce  lieu  très-saint  pour 
y  opérer  le  salut  des  hommes,  qui, 
vous  y  êtes  laissé  conduire  vers  la 
troisième  heure,  la  croix  sur  les 
épaules,  et  qui  enfin  vers  la  sixième 
heure,  avez  voulu  être  cloué  à  la 
croix  pour  les  pécheurs,  et  avez  re- 
commandé la  Vierge  mère  de  dou- 
leur au  disciple  vierge,  faites ,  nous 
vous  en  prions ,  que  nous-mêmes  et 
tous  ceux  qui  ainsi  que  nous  ont  été 
sauvés  en  ce  lieu  par  votre  précieux 
sang,  et  qui  célèbrent  la  mémoire 
de  votre  passion,  nous  éprouvions 
les  heureux  effets  de  cette  même 
passion.  Vous  qui,  etc. 


En  descendant  du  mont  Calvaire  pour  se  rendre  au  lieu  où  Jésus  fut  embaumé. 

HYMNE. 


Domine  Jesu  Christe,  Fili  Dei 
vivi,  qui  hune  sanctissimum  locum 
pro  sainte  humani  generis  pretioso 
sanguine  tuo  consecrasti,  ad  quem 
hora  tertia  bajulans  crucem  duci 
voluisti,  ac  demum  hora  sexta  cruci 
affixus  pro  peccatoribus  exorasti, 
matremcjue  dolorosam  Virginem  vir- 
gini  commendasti  :  concède,  quafôu- 
mus,  ut  nos  et  ommes,  qui  hic  tuo 
pretioso  sanguine  redempli  sumus, 
et  tuae  memoriam  passionis  celebra- 
mus,  ejusdem  passionis  beneficium 
consequi  valeamus.  Qui  vivls  etc. 


Ad  Jesum  modo  ungere 

levotionis  oleo 
Pergamus  omnes  fervide. 
Ut  nos  inungat  gratia. 

Qui  pietate  nimia 
Nomen  effusum  oleum 
Habet  atque  dulcissimum, 
Cordis  ungamus  lacrimis. 

10  tu  excelsa  pietas, 
O  Jesu  ardens  charitas. 
Qui  mortem  morte  destruis. 
Et  vitam  donas  mortuis  ! 
De  cruce  jam  depositus, 
In  Matris  suae  brachiis 
Repositus,  ut  creditur, 
In  loco  isto  ungitur. 

Contempla  Malrem  lacrimis 
Plenam  atque  moetissimam 


Allons  avec  ferveur  oindre  Jésus 
de  l'huile  de  la  piété,  afin  qu'il  nous 
fasse  sentir  l'onction  de  sa  grâce. 

Dans  l'excès  de  son  amour,  il 
prend  le  nom  de  Christ,  ce  nom  plus 
doux  que  le  miel  :  pour  nous,  il  nous 
faut  l'arroser  de  nos  larmes. 

Que  votre  amour,  ô  Jésus,  est 
élevé  !  qu'il  est  ardent  !  en  mourant, 
vous  détruisez  la  mort  et  vous  ren- 
dez la  vie  à  ceux  qui  étaient  morts. 

Descendu  de  la  croix,  il  repose 
dans  les  bras  de  sa  Mère,  et,  selon 
notre  croyance,  voici  le  lieu  où  il  fut 
embaumé. 

Contemplez  cette  Mère  toute  en 
larmes  ;  les  douleurs  que  lui  a  eau- 
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sées  la  mort  de  son  Fils  l'ont  jeté  dans 
la  plus  profonde  affliction,  et  elle  se 
meurt  d'amour  pour  lui. 

Là  aussi  se  trouve  Jean  :  par  amour 
pour  Celui  qui  vient  de  mourir,  l'a- 
pôtre vierge  regarde  la  Mère  vierge 
comme  sa  mère ,  et  prend  la  place 
de  son  Fils. 

Venez,  pieux  Joseph,  hatez-vous, 
ô  Nicodème,  pour  embaumer  Jésus 
avec  un  mélange  d'aloès  et  de 
myrrhe. 

Répandez  maintenant  pour  nous, 
dans  le  ciel,  vos  prières  aux  pieds 
de  Jésus ,  le  Fils  de  Dieu ,  dont  ici 
même  vous  avez  embaumé  le  corps. 

Ce  Dieu  qu'ici  vous  avez  enve- 
loppé dans  un  pur  linceul  et  lié  dans 
le  lin  qui  enfermait  de  si  précieux 
aromates ,  adressez-lui  vos  ardentes 
prières. 

Heureux  vos  bras  qui  ont  pu  en- 
tourer le  corps  très-saint  de  "Jésus, 
et  qui  furent  dignes  de  l'embau- 
mer. 

A  vous ,  Seigneur ,  honneur  et 
gloire,  ô  Dieu  très-saint,  que  tou- 
jours nous  fassions  tous  monter  vers 
vous,  comme  un  agréable  parfum, 
nos  hommages  et  nos  adorations! 
Ainsi  soit-il. 


Dolore  mortis  Filii, 
Cujus  amore  moritur. 

Hic  et  Joannes  adfuit, 
Qui  matrem  loco  Filii 
Recepit  virgo  Virginem 
Pro  pietate  mortui. 

Veni  Joseph  sanctissime, 
Tu,  Nicodème,  propera 
Hue,  cum  mixtura  aloe 
Ac  myrrhee  Jesum  ungere. 

Nunc  ergo  super  sidéra 
Preces  pro  nobis  fundite, 
Ad  Jesum,  Dei  Filium, 
Quem  hic  unxistis  mortuum. 

Quem  hic  in  munda  sindone 
Ligastis,  et  cum  linteis 
Tantisque  aromatibus, 
Ipsum  rogate  precibus. 

Beata  vestra  brachia, 
Quse  meruerunt  cingere 
Corpus  Jesu  sanctissimum 
Et  id  unguentis  ungere. 

Gloria  tibi  Domine, 
Decus  tibi  perpétue, 
Honor  tibi,  sanctissime, 
Pro  unguentorum  nomine!   Amen. 


ANTIENNE. 


Votre  nom  est  agréable  comme  un 
parfum  répandu. 

f.  Vous  avez  aimé  la  justice  et  haï 
l'iniquité. 

i^.  En  retour,  le  Seigneur  votre 
Dieu  a  répandu  sur  vous  son  onction. 


Unguentum  eflFusum  nomen  tuum. 

f.  Dilexisti  justitiam  et  odisti  ini- 
quitatem. 

v}.  Propterea  unxit  te  Deus,  Deus 
tuus. 


PRIERE. 


Très-doux  Jésus,  qui,  agréant  les 
pieux  respects  de  vos  fidèles,  avez 
bien  voulu ,  pour  montrer  que  vous 
êtes  véritablement  pontife  et  roi , 
être  embaumé  parleurs  mains,  faites 
que  nos  cœurs,  par  l'onction  du 
Saint-Esprit ,  puissent  être  à  jamais 


Dulcissime  Jesu  Christe,  qui  in 
tuo  sanctissimo  corpore  tuorum  cou- 
descendens  devotioni  fidelium,  ut  le 
verum  regem  et  sacerdotem  osten- 
deres,  inungi  ab  iisdem  fidelibus 
voluisti  :  concède  ut  corda  nostra 
unctione  Spiritus  sancti  valeant  ab 
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omni    infectione    peccati   continuo 
praeservari.  Qui  vivis,  etc. 

Au  glorieux  Sépulcre  de  Jésut-Christ 

HYMXB. 


préservés  de  la  souillure  du  péché. 
Vous  qui  vivez,  etc. 


Ad  locum  jam  sanctissimum 
Sepulchri  Christi  corporis 
Eamus  totis  mentibus 
Quœrentes  Jesum  laudibus. 

Ad  locum  tam  amabilem, 
Cunctis  Christi  fidelibus, 
Pergamus  jam  cum  jubilis 
Fervore  moti  spiritus. 

Ecce  Joseph  decurio, 
Arimatliise  nomine, 
Qui  Christi  corpus  unxerat, 
Cujus  erat  discipulus. 

Et  Nicodemus  pariter 
Cum  sanctis  cpioque  aliis 
Tulerunt  hoc  in  proprium 
Sepulchnmi,  pleni  lacrimis. 

In  hoc  exciso  lapide, 
In  quo  nunquam  quis  fuerat, 
Perunctum  ponunt  mortuum 
Corpus  Christi  sanctissimum. 

Tune  currunt  duo  pariter 
.Vd  gloriosum  tumulum 
Sed  praecucurrit  citius 
es  Petro  junior  ; 

Joannes  tamen  ingredi 

on  volt  pro  reverentia 
;toris  jam  Ecclesiœ, 

itus  tantum  prospiciens. 


Tune  vidit  linteamina, 
Quibus  cum  aromatibus 
Corpus  Jesu  ligaverant, 
Sacratumque  sudarium. 

Jesum  tamen  non  viderai. 
Qui  jam  liber  a  mortuis 
Tertia  die  fuerat. 
Ut  ipse  jam  praedrxerat. 

Jam  anima  sanctissima 
Ad  inferos  descenderat, 
Ut  lumen  daret  mortuis 
Eosque  ad  cœlos  duceret. 

Contrivit  portas  eereas 


Allons  maintenant,  dans  toute  l'ar- 
deur de  notre  âme,  allons  au  saint 
lieu  où  reposa  le  corps  du  Sauveur, 
chercher  et  adorer  Jésus. 

Oui,  allons  au  milieu  des  chants 
d'allégresse  et  le  cœur  plein  d'a- 
mour, à  ce  lieu  si  cher  à  tous  ceux 
qui  croient  en  Jésus-Christ. 

Voici  Joseph  le  décurion  d'Ari- 
matbie;  il  a  embaumé  le  corps  de 
Jésus-Christ  son  maître. 

Nicodème  aussi ,  avec  quelques 
autres  saints,  se  sont  unis  à  lui  poxir 
transporter  ce  corps  dans  le  sépulcre 
que  voici. 

C'est  dans  cette  excavation,  où  nul 
encore  n'avait  été  placé,  qii'ils  dé- 
posent le  corps  embaumé  de  Jésus. 

Deux  disciples  accourent  ensemble 
à  ce  tombeau  vénéré  ;  mais  Jean , 
dans  la  fleur  de  sa  jeunesse,  courut 
plus  vite  qpie  Pierre. 

Cependant  il  ne  veut  pas  entrer 
le  premier  dans  le  tombeau,  par 
respect  pour  celui  qui  est  désormais 
le  pasteur  de  l'Eglise  ;  il  jette  seule- 
ment à  l'intérieur  un  regard  plein 
de  désirs. 

Il  vit  alors  à  terre  les  linges  qui 
enveloppaient  le  corps  embaumé  du 
Sauveur,  et  près  d'eux  le  saint 
suaire. 

Mais  Jésus,  qui  dès  le  troisième 
jour,  comme  U  l'avait  prédit,  avait 
triomphé  de  la  mort,  il  ne  put  le  ^oir 
nulle  part. 

Déjà  sa  très-sainte  âme  était  des- 
cendue aux  enfers  pour  ressusciter 
les  morts  et  les  conduire  au  ciel. 

Il  brise  les  portes  de  l'enfer,  chaire 
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son  prince  des  chaînes  d'un  éternel 
châtiment,  et  cela,  par  sa  propre 
puissance,  comme  un  triomphateur. 

Et  entraînant  les  ûmes  et  les  corps 
des  saints  qu'il  avait  ressuscites,  il 
les  mena  tous  ensemble  goûter  les 
joies  du  ciel. 

Puis  l'âme  de  Jésus-Christ  se  réu- 
nit à  son  corps  très-saint  :  la  divinité 
avait  toujours  habité  dans  l'une  et 
dans  l'autre. 

Enfin  il  sortit  glorieux  du  tom- 
beau ,  pour  ne  plus  souffrir  jamais , 
mais  pour  jouir  éternellement  d'une 
vie  bienheureuse. 

Tout  ce  qu'il  avait  perdu  dans  sa 
passion,  il  le  recouvra  alors.  :  son 
sang  et  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  constituer  son  corps. 

Alors  un  ange  écarta  de  l'entrée 
du  sépulcre  la  pierre  qui  le  fermait, 
pour  honorer  Celui  qui  ressusci- 
tait. 

La  terre  tremble  avec  violence  ; 
l'effroi  saisit  tous  les  gardiens,  et  ils 
se  jettent  soudain  à  terre  comme 
frappés  de  mort. 

O  toute  puissance  de  Dieu!  ô  sa- 
gesse sans  bornes!  à  de  si  affreuses 
tortures  succède  une  gloire  si  écla- 
tante ! 

Au  premier  point  du  jour  les 
saintes  femmes  se  lèvent  :  le  souci 
que  leur  cause  leur  divin  Maître  ne 
leur  laisse  goûter  aucun  repos. 

Dès  le  premier  jour  de  la  semaine 
elles  se  rendent  en  ce  lieu,  chargées 
de  parfums  pour  embaumer  le  corps 
sacré  de  Jésus. 

Mais  elles  ne  le  trouvent  pas  :  elles 
ne  voient  que  deux  anges  vêtus  de 
blanc ,  assis  dans  le  tombeau,  et  qui 
leur  annoncent  que  Jésus  est  vivant. 

Voilà  quels  miracles  attirent  tous 
les  peuples  qui  viennent  en  ce  lieu 
adorer  et  prier  Celui  qui  par  sa  mort 
a  vaincu  la  mort. 


Ligavitque  Luciferum 
In  pœnis  his  perpetuis 
Sua  virtute  propria. 

Sic  ergo  tulit  animas 
Atque  sanctorum  corpora, 
Quse  résurgentes  pariter 
Conduxit  ad  cœlestia. 

Unita  posthsec  anima 
Sacrato  Christi  corpori, 
Cum  in  utroque  fuerit 
Excelsa  illa  divinitas. 

Resurgit  tune  in  gloria, 
Passurus  nunquam  ampllus, 
Sed  vita  beatissima 
Usurus  et  perpétua. 

Resumpsit  Jésus  omnia, 
Quse  patiens  amiserat. 
Et  sanguinem  et  alla 
Ad  unionem  corporis. 

Revolvit  tune  ab  ostio 
Sepulchri  hujus  lapidem, 
Ut  legitur  hic  angélus 
Ad  resurgentis  gloriam. 

Fit  terrœ  motus  maximus, 
Quo  perterrentur  milites, 
Ruunt  terrore  homines 
In  terram  velut  mortui. 

0  divina  polentia, 
0  summa  sapientia, 
En,  post  tormenta  talia 
Resurgit  tanta  gloria  ! 

Surgunt  mane  mulieres, 
Cum  super  terram  tenebrse 
Essent  adhuc,  sed  anxiae 
Cujus  erant  discipulse. 

Pergunt  in  prima  sabbati 
Aromatum  hue  copiam 
Portantes,  his  ut  ungerent 
Corpus  Jesu  sanctissimum. 

Tune  Jesum  non  inveniunt, 
Sed  vident  solos  angelos 
In  albis  hic  sedentesque, 
Qui  dicunt,  ipsum  vivere. 

Ex  his  ergo  miraculis, 
Pergunt  hue  omnes  populi, 
Illumque  adorant,  prsedicant, 
Qui  mortem  morte  perdidit. 
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Ex  mnndi  plagis  omnibus. 
Ex  omni  sexu  et  génère 
Omnes  dévote  properant 
Amore  Christi  anxii. 

Ex  orient  is  partibus, 
Ex  aq[uiIonis  montibus, 
Meridiei  plagrisque 
Et  ab  occasus  omnibus, 

Festinant  Parthi  Medique, 
Sic  Elamitse  properant, 
Atque  Mesopotamii, 
Simul  et  Cappadocii. 

Ex  Pontique  provincia, 
A  regione  Làbyse, 
A  Phrygiaque  populi 
Omnes  amore  properant. 

Gentes  sic  ex  Pamphylia, 
Et  ex  -Egypti  partibus, 
Atque  totius  Asise, 

IAd  locum  hune  perveniimt. 
Pergunt  Romani  advense 
Onmes  fervore  calidi 
Ob  Christi  reverentiam 
Ac  Matris  susb,  Virginis. 
Agamus  ergo  gratias 
Simul  cum  his  omnibus, 
Ut  suam  ob  victoriam 
I)onet  nobis  et  veniam? 
Gloria  tibi  Domine 
Pro  tantis  donis  gralise, 
Quibus  ditasti  animas 
Quse  iuam  colimt  gratiam.  Amen. 


De  tous  les  coins  du  ciel,  l'amour 
qu'ont  les  hommes  pour  Jéçus,  les 
pousse,  de  quelque  sexe,  de  quelque 
race  qa'ûs  soient,  à  venir  ici  visiter 
son  tombeau. 

Du  plus  lointain  orient,  des  mon- 
tagnes neigeuses  du  septentrion,  des 
contrées  du  midi  et  des  régions  de 
l'occident  ; 

En  hâte  accourent  le  Parthe  et  le 
Mëde ,  le  Mésopotamien  et  le  Cappa- 
docien. 

L'amour  pousse  à  ce  pèlerinage 
tous  les  peuples  du  royaume  reculé 
du  Pont,  de  Tempire  de  la  Libye 
et  du  pays  des  Phrygiens. 

Les  peuples  affluent  de  la  Pam- 
phylie  et  des  rives  qu'arrose  le  Nil; 
ils  viennent  de  l'Asie  entière  en  ce 
lien,  afin  de  contempler  ce  tombeau. 

Ici  viennent  encore  les  pèlerins 
de  Rome ,  qu'embrase  le  feu  d'un 
brillant  amour  pour  le  Sauveur  Jésus 
et  pour  sa  très-sainte  Mère. 

Unis  à  tous  ces  pèlerins ,  rendons 
grâces  au  Seigneur,  afin  que,  au  nom 
de  sa  victoire,  il  nous  accorde  sa 
grâce  et  le  pardon  de  nos  péchés. 

A  vous.  Seigneur,  honneur  et 
gloire  pour  tant  de  bienfaits  dont 
vous  avez  enrichi  ceux  qui  mettent 
à  haut  prix  votre  grâce.  Ainsi  soit-il. 


AKnBNNE. 


Quem  totus  mimdus  capere  ne- 
quiverat,  hic  uno  saxo  clausus  fuit, 
atque  morte  jam  perempta  infemi 
claustra  penetravit. 

y.  Surrexit  Dominus  de  hoc  se- 
pulchro.  Alléluia. 

iV'.  Qui  pro  nobis  pependit  in 
ligno.  Alléluia. 


Celui  que  le  monde  entier  n'avait 
pu  contenir  fut  renfermé  sous  cette 
tmique  pierre,  et  après  avoir  vaincu 
la  mort,  il  pénétra  dans  l'enfer. 

y.  C'est  de  ce  tombeau  que  le  Sei- 
gneur est  ressuscité.  Alléluia. 

ïÇ.  Le  Seigneur  qui,  pour  nous, 
fut  attaché  à  la  croix.  Alléluia. 


PRIERE. 


Domine  Jesu  Christe,  qui  in  hora 
diei  vespertina  de  cruce  depositus. 


Seigneur  Jésus-Christ ,  vous  qui , 
sur  le  soir,  fûtes  descendu  de  la 
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croix ,  et  déposé ,  selon  une  pieuse 
croyance ,  dans  les  bras  de  votre 
Mère  bien-aimée  ;  qui,  à  la  dernière 
heure  du  jour,  avez  voulu  que  votre 
corps,  séparé  de  votre  âme ,  reposât 
dans  ce  saint  tombeau,  et  qui,  le 
troisième  jour,  dépouillant  ce  qu'il 
y  avait  en  vous  de  mortel ,  sortîtes 
glorieusement  du  tombeau  et  fîtes 
apparaître  des  anges  témoins  de  votre 
résurrection;  faites,  nous  vous  en 
prions ,  que  nous  et  tous  ceux  que 
nous  renfermons  dans  notre  prière, 
célébrant  la  mémoire  de  votre  pas- 
sion et  de  votre  mort ,  nous  parve- 
nions à  la  gloire  de  votre  résurrec- 
tion. Vous  qui  vivez,  etc. 


in  brachiis  dulcissimae  Matris  tuae 
(ut  pie  creditur)  reclinatus  fuisti, 
horaqiie  ultima  in  hoc  sacratissimo 
monumento  corpus  tuum  examine 
contulisti;  et  die  tertia  mortalitate 
deposita ,  gloriosus  exinde  resur- 
rexisti,  angelos  quidem  ejus  resur- 
rectionis  testes  apparere  jussisti  : 
tribue  queesumus,  ut  nos  et  omnes, 
quos  in  orationem  commendatos 
suscepimus,  qui  de  tua  passione  el 
morte  memoriam  facimus,  resurrec- 
tionis  tuse  gloriam  consequamur. 
Qui  vivis,  etc. 


A  u  lieu  où  Jésus-Christ  apparut  à  Marie-Madeleine: 


HYMNE. 


Ame  fidèle  et  dévouée  à  Jésus, 
Marie,  dites-nous  ce  que  vous  avez 
vu.  Répondez  à  notre  question  : 
«  Qu'avez-vous  aperçu  en  ce  lieu  ?  » 

—  «  Mes  yeux  ont  contemplé  dans 
ce  tombeau,  et  le  suaire  et  les  anges 
vêtus  de  blanc,  qui  attestaient  la 
résurrection  de  Jésus. 

»  Je  me  mis  à  chercher  mon  Maître; 
j'allais,  je  revenais  :  mes  larmes 
inondaient  mon  visage,  et  tout  mon 
désir  était  de  mourir  avec  lui. 

»  Les  apôtres  s'éloignaient  du  tom- 
beau ;  je  ne  les  suivis  pas  aussitôt  : 
la  brûlante  ardeur  de  mon  amour 
ne  me  permettait  pas  de  le  quitter 
si  vite. 

»  0  vous,  la  gloire  de  ma  vie,  vous, 
la  joie  de  mon  ûme!  ainsi  m'écriais- 
je ,  comme  hors  de  moi  et  mourante 
d'amour  pour  mon  divin  Maître. 

»  Alors  cet  Homme-Dieu,  plein  de 
grâce,  m'apparut  tout  aimable  sous 
la  figure  d'un  jardinier,  sans  que  je 
le  reconnusse. 

»  Et  ce  Dieu,  qui  avait  rendu  la  vie 
aux  morts,  qui  les  avait  tirés  des 


De  Magdalena  fervida 
Quseramus,  nunc  quse  viderit  ? 
O  tu  Christi  discipula , 
Die  nobis  :  Quid  apparuit  ? 

Sepulchrum  cum  sudario 
Et  testibus  angelicis , 
In  albisque  sedentibus  : 
Hsec  meis  vidi  oculis. 

Meum  quserebam  Dominum  ; 
Sed  tota  plena  lacrimis , 
Hinc  inde  currens  rediens 
Et  mori  secum  cupiens. 

Euntibus  discipulis 
Non  ibam  ego  illico , 
Sed  igné  amoris  anxia 
Ardebam  desiderio. 

0  vit»  nostrse  gloria , 
O  nostrse  amor  animae  ! 
Clamabam  ut  insipiens , 
Amore  ejas  lanquida. 

Ipse  post  hsec  apparuit 
Sua  divina  gratia, 
Licet  tune  non  cognoverim 
In  hortulani  habilu. 

Sed  qui  donavit  mortuis 
Vitam ,  et  hos  ab  inferis 
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Redaxerat  ad  gaudia , 
Me  consolari  volait. 


Noli  devota  plangere 
Maria,  sed  quiescere 
Oportet  ab  his  lacrimis, 
Impie  cor  tuam  gaudiis. 

Âd  ipsum  cito  adii , 
O  tu ,  mi  dulcis  Rabboni  ! 
Dixi,  et  pedes  prolinus 
Timc  osculari  volui. 

Sed  ille,  quia  omnia 
Nondum  sciebam  optime , 
Ad  Patrem  non  adscenderat . 
Noli,  incpiit,  me  tangere. 

Gloria  tibi  Domine, 
Et  nobis  hic  ignoscere 
Dignere,  qui  discipulae 
Dilectœ  tuae  credimus.  Amen. 


enfers  pour  leur  procurer  les  joies  de 
la  vie  étemelle,  ce  Dieu  voulut  bien 
me  consoler,  moi,  pauvre  péche- 
resse. 

»  Ne  vous  attristez  pas,  Marie,  me 
dit-il ,  vous  dont  l'amour  a  été  fidèle. 
Lalssez-là  les  pleurs  :  livrez-vous  à 
la  joie,  et  que  votre  âme  soit  remplie 
de  bonheur. 

»  Aussitôt  je  me  jetai  à  ses  pieds. 
0  mon  doux  Maître,  m'écriai-je,  et  à 
l'instant  je  voulais  imprimer  sur  ses 
pieds  mes  lèvres  brûlantes  d'amour. 

>>  J'ignorais  alors  qu'il  ne  retour- 
nait pas  encore  à  son  Père.  Aussi  me 
dit-il  d'ime  voix  douce  et  amicale  : 
«  Ne  me  touchez  pas.  » 

»  A  vous ,  Seigneur ,  honneur  et 
gloire.  Dans  votre  clémence,  accor- 
dez-nous ici  notre  pardon,  à  nous  qui 
croyons  ce  que  Marie  nous  annonce. 
Ainsi  soit-il. 


AXTIBXNE. 


Surgens  Jésus  mane  prima  sabbati 
apparuit  hic  Marise  Magdalenae ,  de 
qua  ejecerat  septem  dsemonia. 

If.  Maria,  noli  me  tangere. 
i^.  Nondiim  adscendi  ad  Patrem 
meum. 
Bénigne  Domine  Jesu  Christe , 
alpha  et  oméga,  qui  mane  prima 
sabbati  Magdalense ,  lacrimabiliter 
te  quœrenti,  in  hoc  loco  apparere 
voluisti,  et  ei  te  affabUem  jucundis 
confabulationibus  et  vultu  desidera- 
biii  prsebuisti  :  concède  nobis,  in- 
dignis  famulis  luis,  ut  sacratissimam 
faciem  tuam,  gratiarum  plenam,  in 
cœlesti  gloria  meritis  tuae  resurrec- 
tionis  videre  valeamus.  Quivivis,etc. 


TOME  u. 


Jésus  étant  ressuscité  le  premier 
jour  de  la  semaine,  apparut  en  ce 
lieu  à  Marie  -  Madeleine ,  qu'il  avait 
délivrée  de  sept  démons. 

y.  Marie ,  ne  me  touchez  pas. 

iV'.  Je  ne  remonte  pas  encore  vers 
mon  Père. 


Seigneur  Jésus,  Dieu  de  bonté, 
vous ,  le  commencement  et  la  fin  de 
notre  salut,  vous  qui  le  matin  du  pre- 
mier jour  de  la  semaine  avez  voulu 
apparaître  ici  même  à  Marie-Made- 
leine, qui  vous  cherchait  toute  en 
larmes,  lui  avez  adressé  des  paroles 
amicales  et  lui  avez  laissé  voir  votre 
face  si  désirée;  accordez  à  vos  in- 
dignes serviteurs  de  pouvoir  con- 
templer dans  la  gloire  du  ciel  votre 
très-sainte  face  pleine  de  grâces, 
par  les  mérites  de  votre  résurrection. 
Vous  qui,  etc. 
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En  se  rendant  à  la  chapelle  de  la  Vierge-Marie,  où  Jésus,  après  sti 
résurrection,  apparut,  dit-on,  à  .sa  bienheureuse  Mère  elle-même. 


Reine  du  ciel,  réjouissez -vous  : 
que  votre  joie  s'élève  jusqu'aux  as- 
tres. "Vous  avez  vu  le  triomphe  de 
Celui  à  qui  vous  avez  été  jugée  digne 
de  donner  le  jour. 

Lorsque,  en  effet,  Jésus  sortit  des 
enfers,  dès  les  premières  lueurs  du 
jour,  il  vous  apparut  rempli  de  joie, 
et  apportant  avec  lui  les  félicités 
des  cieux. 

Vous  le  voyiez  ,  trois  jours  aupa- 
ravant ,  cloué  à  la  croix  :  et  le  voici 
ressuscité  plein  de  gloire  et  dans  son 
âme  et  dans  son  corps. 

Que  toutes  ces  merveilles  servent 
maintenant  à  la  gloire  de  la  Trinité, 
à  l'honneur  de  la  Vierge  mère  et  au 
salut  qui  nous  attend  dans  la  patrie. 

f.  Réjouissez -vous,  soyez  dans 
l'allégresse,  ô  Marie,  alléluia. 

vj.  Car  le  Seigneur  est  vraiment 
ressuscité.  Alléluia. 


Regina  cœli ,  lœtare , 
Lsetare  super  sidéra , 
Quem  meruisti  parère , 
Vidisti  ipsum  vincere. 

Surgens  Christus  ab  inferis 
Primo  tibi  diluculo  , 
Venit  cum  omni  jubilo , 
Ferens  cœleste  gaudium. 

Quem  crucifixum  corpore 
Die  vidisti  tertia , 
Surrexit  jam  in  gloria 
Et  corporis  et  animée. 

Et  isti  ergo  omnibus 
Sit  Trinitati  gloria, 
Ac  tibi  matri  Virgini , 
Salus  nobis  in  patria  ! 

f.  Gaude  et  lœtare,  Virgo  Maria  ! 
Alléluia. 

v}.  Quia  surrexit  Dominus  vere. 
Alléluia. 


PRIERE. 


0  Dieu,  qui,  pai  la  résurrection  de 
votre  Fils  unique  Jésus  -  Christ , 
Notre-Seigueur,  avez  daigné  appor- 
ter la  joie  au  sein  de  votre  famille , 
faites,  nous  vous  en  prions,  que  par 
la  vierge  Marie,  sa  très-sainte  Mère, 
nous  parvenions  aux  joies  de  la  vie 
éternelle.  Ainsi  soit-il. 

f.  Le  Seigneur  soit  avec  vous, 
iV-  Et  avec  votre  esprit,  f.  Bénissons 
le  Seigneur,  i^.  Rendons  grâces  à 
Dieu.  f.  Que  le  secours  de  Dieu  soit 
toujours  avec  nous.  !\!.  Ainsi  soit-il. 
f.  Priez  pour  nous ,  sainte  Mère  de 
Dieu,  r/.  Afin  que  nous  soyons  dignes 
des  promesses  de  Jésus-Christ. 


Deus,  qui  per  resurrectionem  uni- 
geniti  Filii  tui ,  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  familiam  tuam  Isetificare 
dignatus  es  :  prsesta,  qusesumus ,  ut 
per  venerabilem  Genitricem  ejus, 
virginem  Mariam  perpétuée  capia- 
mus  gaudia  vitse.  Per  eumdem,  etc. 

f.  Dominus  vobiscum.  i\!.  Et  cum 
spiritu  tuo.  y.  Benedicamus  domino. 
•b}.  Deo  gratias.  f.  Divinum  auxilium 
maneat  semper  nobiscum.  i^-  Amen. 
f.  Ora  pro  nobis,  sancta  Dei  Genitrix, 
i^.  Ut  digni  efficiamur  promissioni- 
bus  Christi. 
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PRIERB. 


Concède  nos  famulos  tuos,  qu»- 
sumtis ,  Domine  Deus ,  perpétua 
mentis  et  corporis  sanitate  gaudere, 
et  gloriosa  beatse  Marise  semper  vir- 
ginis  iutercessione  a  prsesenti  libe- 
rari  tristitia  et  setema  perfrui  lœtitia. 
Per  Dominnm,  etc. 


Nous  TOUS  supplions,  ô  Seigneur 
notre  Dieu,  de  nous  accorder  à  nous 
vos  serviteurs,  de  jouir  constamment 
de  la  santé  du  corps  et  de  l'ûme,  et, 
par  la  glorieuse  intercession  de  la 
bienheureuse  Marie,  toujours  vierge, 
d'être  délivrés  de  la  tristesse  pré- 
sente et  de  goîlter  la  joie  étemelle. 


Devant  la  sainte  Crèche  de  Bethléem. 


HTMNB. 


Nunc  ad  prsesepe  Domini  sacratum 
Pergamus  omnes,  offerentesDeo 
Ex  corde  preces,  propter  Jesu  nomen 
Dulce  per  omne. 

Omnes  amore  moti  contemplemur 
Puerum  sanctum ,  deitate  plénum , 
Ut  sic  ad  patrem  sua  nos  perducat 
Morte  crudeli. 
Ad  nos  pervenit  sanctus  pietate 
Came  indutus  ;  qui  a  Pâtre  Deo 
Grenitus  fuit  ante  mundi  lucem . 
Gignitur  tamen. 

Hoc  nato  cantat  angelorum  cœtus 
Gloria  Deo  ac  setemo  Patri 
Sit  illi  semper,  atque  pas  in  terra 
Omne  per  aevum. 

Pulchrior  cœlo,  vullu,  mente,  corde 
Jacet  cum  bmtis  humilLs  ac  plorans, 
Crimina  nostra  cupiens  rigare 
Lacrimis  suis. 


Dum  hic  de  Maire  nascitur,  in  cœlo 
Oritur  Stella,  mundumque  illustrât , 
Qua  mediante  curnint  cito  magi 
Christi  amore. 

Munera  portant  ;  aurum ,  thus  et 
mvirham 


Allons  tous  à  la  sainte  crèche  de 
notre  Sauveur,  et,  nous  confiant  en 
son  nom  plein  de  douceur,  offrons, 
de  toute  notre  âme ,  nos  prières  à 
Dieu. 

Allons  tous,  par  amour,  contem- 
pler l'Enfant  sacré  que  remplit  la 
divinité,  afin  que,  par  sa  mort  san- 
glante ,  il  nous  conduise  à  son  Père. 

Par  obéissance,  le  Dieu  trois  fois 
saint  se  revêt  de  chair,  et  vient  à 
nous  :  il  avait  été  engendré  par  Dieu 
le  Père,  avant  que  la  lumière  existât, 
et  cependant  U  est  mis  au  monde. 

«  Gloire  à  Dieu  le  Père  étemel,  et 
pour  jamais,  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté  !  »  Ainsi 
chanta  le  chœur  des  anges,  après  sa 
naissance. 

Son  visage,  son  esprit  et  son  cœur 
surpassent  le  ciel  en  beauté,  et  il  gît 
à  terre,  humilié  et  baigné  de  larmes, 
entre  deux  animaux,  n'ayant  d'autre 
désir  que  d'eflFacer  notre  crime  par 
ses  larmes. 

Pendant  que  sa  Mère  le  donnait  au 
monde,  apparaît  au  ciel  une  étoile 
qui  éclaire  la  terre  :  guidés  par  elle, 
les  mages,  par  amour  pour  Jésus, 
se  hâtent  d'accourir. 

Ils  présentent  conmie  gage  de  leurs 
respects  l'or,  l'encens  et  la  mvrrhe 


32i 


THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITURES. 


au  divin  Enfant ,  qui  reposait  en  ce 
lieu  sur  la  poitrine  sacrée  de  la  bien- 
heureuse Marie. 

Quel  amour,  quelle  bonté  vous 
nous  témoignez  en  naissant  ici  d'une 
Mère  à  qui  la  grâce  abondante  du 
ciel  a  maintenu  le  trésor  de  la  vir- 
ginité. 

Gloire  à  vous,  notre  Créateur  et 
notre  Père,  qui  nous  avez  envoyé  le 
saint  Rédempteur  pour  nous  déli- 
vrer tous  par  son  sang  de  notre  in- 
fernal ennemi.  Ainsi  soit-il. 

f.  Ici  le  Seigneur  a  fait  connaître, 
alléluia , 

ly.  Le  salut  qu'il  nous  accorde. 
Alléluia. 


Deferunt  nato  puero  jacenti 
Ad  pectus  sacrum  Virginis  beatae 
Isto  in  loco. 
O  amor  tantse  pietatis  tuae , 
Quem  ostendisti  nascens  hic  de  sacra 
Matre ,  quae  virgo  extitit  intacta , 
Gratia  tua! 

Gloria  tibi  genitori  Patri , 
Qui  hune  misisli  Redemptorem  sanc- 

tum, 
Ut  nos  ab  hoste  liberaret  omnes 
Sanguine  suo!  Amen. 

f.  Hic  notum  fecit  Dominus,  allé- 
luia. 
1^.  Salutare  suum,  alléluia. 


PRIERE. 


0  Dieu ,  plein  d'une  éternelle  et 
incommensurable  bonté ,  qui  avez 
voulu  que  votre  Fils,  qui  partage 
également  votre  éternité  et  votre 
nature,  prît,  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit,  notre  chair  mortelle,  et  na- 
quît en  ce  lieu  de  la  sainte  et  imma- 
culée vierge  Marie ,  et  y  fût  adoré 
par  les  bergers  et  les  mages,  faites 
que,  par  l'intercession  de  sa  sainte  et 
bienheureuse  Mère,  nous  méritions 
d'avoir  pour  médiateur  auprès  de 
votre  infinie  bonté,  ce  même  Fils 
que  nous  devons  aimer  de  toute  notre 
âme  et  de  toutes  nos  forces.  Lui  qui 
vit,  etc. 


Deus  perpétuée  et  immensae  boni- 
tatis,  qui  coaeternum  et  consubstan- 
tialem  Filium  tuum,  sancti  Spiritus 
operatione,  nostra  mortali  carne 
vestiri  voluisti,  et  de  sacra  intacta 
Virgine  in  hoc  loco  nasci,  et  a  magis 
atque  pastoribus  adorari  fecisti  :  con- 
cède nobis,  ut  eumdem  Filium  tuum, 
quem  tota  mente  et  totis  viribus  nos 
diligere  debemus,  eadem  sacra  et 
beatissima  Matre  ejus  intercedente , 
apud  tuam  clementissimam  bonita- 
tem  mediatorem  habere  mereamur. 
Qui  tecum,  etc. 
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IL 


HTlfKES  QVl  SE  CHANTENT  ET  PRIÈRES  QU  SE  RÉCITENT  ACTUELLEMENT 
AUX  SAINTS  LffitJX  DE  JÉRUSALEM  (§  144)  ET  DE  BBTHLÉBM  {§  135]  ♦. 


PncenÏM  ^e  l'on  doit  faire  tons  les  joars  après  Conpiies  dans  l'église  da  très  •  saiat  et 
très-glorieui  Sépulcre  de  ^olre-Seipenr,  à  Jérnsalea. 

Devant  l'autel  du  très-saint  Sacrement. 


ANTIENNE. 


O  sacrum  convivium,  in  quo  Chris- 
tus  sumitur,  recolitur  memoria  pas- 
sionis  ejus,  mens  impletur  gratia, 
et  futurae  gloriœ  nobis  pignus  datur, 
alléluia. 

y.  Panem  de  cœlo  prsestitisti  eis, 
alléluia. 

9}.  Omne  delectamentiun  in  se  ha- 
bentem.  aUeluia. 


O  festin  sacré  où  l'on  mange  Jésus- 
Christ,  où  l'on  célèbre  le  souvenir 
de  sa  passion ,  où  l'àme  est  comblée 
de  grâces,  et  où  nous  est  donné  le 
gage  de  la  vie  éternelle.  Alléluia. 

f.  Vous  leur  avez  donné  le  pain 
du  ciel.  AUeluia. 

v}.  Ce  pain  qpii  renferme  toutes  les 
délices.  Alléluia. 


PRIERE. 


Deus,  qui  nobis  sub  sacramento 
mirabili  passionis  tuœ  memoriam 
relicjuisti  :  tribue,  quaesumus,  ita  nos 
corporis  et  sanguinis  tui  sacra  mys- 
teria  venerari ,  ut  redemptionis  tuœ 
fructum  in  nobis  jugiter  sentiamus. 
Qui  vivis  et  régnas  in  stecula  saecu- 
lorum.  Amen. 


O  Dieu,  qui  nous  avez  laissé  la 
mémoire  de  votre  passion  dans  le 
sacrement  adorable,  faites-nous  la 
grâce  d'adorer  de  telle  sorte  les  sa- 
crés mystères  de  votre  corps  et  de 
votre  sang,  que  nous  ressentions 
sans  cesse  dans  nos  âmes  les  fruits 
de  la  rédemption  que  vous  nous 
avez  méritée,  ô  Sauveur  du  monde, 
vous  qui  vivez  dans  les  siècles  des 
siècles. 


Detant  la  colonne  de  la  Flagellation. 

HTMNB. 


TrophïBa  cruci  mystica 
Os,  lingua,  mens,  hic  personent; 


Que  notre  esprit  et  nos  lèvres  ado- 
rent maintenant  la  oroix  et  chantent 


*  Cfr.  Hymnaire  de  la  Terre  sainte.  Venise,  1704. 
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à  sa  louange  un  saint  et  sublime  can- 
tique ;  que  notre  cœur  aussi  mouille 
de  larmes  la  voie  douloureuse  de 
Jésus-Christ. 

Sans  mérites  de  notre  part,  par 
l'effusion  de  son  sang  précieux,  il 
nous  délivre  du  péché  d'Adam  ;  et, 
prenant  sur  lui  nos  fautes,  il  se  laisse 
dépouiller  et  lier  à  cette  colonne 
pour  y  subir  la  flagellation. 

Déjà  son  corps  sacré  n'offre  plus 
ime  seule  place  qui  soit  exempte  de 
blessure  et  qui  ne  porte  empreints 
les  sillons  qu'ont  laissés  les  coups 
de  fouet. 

Les  liens  tiraillent  les  articulations 
de  ses  membres,  et  lui  font  subir 
d'inexprimables  douleurs,  et  comme 
la  cire  se  fond  au  soleil ,  ainsi  le 
cœur  lui  fond  de  douleur. 

Il  se  livre  à  ses  bourreaux  pour 
subir  le  tourment  d'une  telle  flagel- 
lation ,  mais  par  là  il  apaise  la  colère 
de  son  Père  et  nous  mérite  la  vie 
éternelle.  Ainsi  soit-il. 


Christique  sic  vestigia 
Cor  nunc  sequatur  flebile. 


Qui  gratis  Adœ  debitum 
Laxat  rigore  sanguinis  : 
Nostros  dolores  sustinens, 
Ad  hanc  columnam  cœditur. 


Ut  nulla  plagis  saucii 
Pars  corporis  sanctissimi 
Non  langueat  lethalibus 
Sulcis ,  flagrorum  grandibus. 

Compago  laxat  artuum 
Nexus,  dolore  nimio  : 
Et  pectus  intra  liquitur, 
Ut  sole  cera  solvitur. 

Se  dat  percutientibus , 
Ut  flagelletur  acriter  : 
Sic  Patris  iram  leniens , 
Dat  suis  vitae  aditum.  Amen. 


ANTIENNE. 


Pilate  fit  prendre  Jésus,  le  fit  battre 
de  verges,  et  le  livra  au  peuple  pour 
être  crucifié. 
f.  J'ai  été  flagellé  tout  le  jour, 
ly.  J'ai  été  châtié  dès  le  matin. 


Apprehendit  Pilatus  Jesum  et  fla- 
gellavit,  ac  tradidit  eis,  ut  crucifi- 
geretur. 
f.  Fui  flagellatus  tota  die, 
iV-  Et  castigatio  mea  in  matutinis. 


PRIERE. 


Jetez,  Seigneur,  nous  vous  en 
prions,  un  regard  favorable  sur  votre 
Eglise  que  vous  avez  rachetée  au 
prix  de  votre  sang%  afin  que,  enrichie 
par  ce  sang  précieux ,  elle  obtienne 
les  récompenses  éternelles.  Vous  qui 
vivez  pendant  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Respice,  quœsumus  Domine,  super 
Ecclesiam  tuam,  quam  pretioso  san- 
guine redemisti  '  :  ut  eo  semper  di- 
lata, prœmia  consequatur  œterna. 
Qui  vivis  et  régnas  in  sœcula  sœcu- 
lorum.  Amen. 


Pater  noster...  Ave,  Maria. 


^  Ici  on  baise  la  terre. 
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En  altant  à  la  Prison. 


Jam  crucem  propter  hominem 
Suscipere  dijmatxis  est  ; 
Deditque  suum  sanguinem 
Nostrs  salutis  pretium. 

Cœli  solique  Domintis 
Prostratus  antro  clauditur. 
Et  nexibus  multinodis 
Circumdatus  occulitur. 

Ut  arte  artem  falleret , 
Lipnum  in  ligno  snperat . 
Et  morte  mortem  destruens , 
Hic  Tinctus  vinctos  libérât. 


Qui  Patres  limbe  solvere 
In  testament!  sanguine 
Ibat ,  et  lumen  reddere , 
Hic  mancipatur  carceri. 

Lux  mundi ,  lumen  gentiom 
In  foedus  datur  populi  ; 
Ut  lacu  clausos  extrahat, 
Heu  !  prius  hic  detruditur. 


Samson  velut  fortissimus, 
Arctatur  diris  manibus  : 
Sed  se  colnmna  destruens , 
Morte  triumphat  inclTtus. 

Dum  compedes  hic  consecrai , 
Tradit  normam  martyribus , 
Qui  crucem  laeti  capiunt, 
Qua  meruere  gloriam. 

Jesu  dulcis  memoria , 
Ob  sacri  vincla  corporis, 
Reis  culpas,  supplicia 
Remittas,  et  da  praemia.  Amen. 


Déjà,  pour  le  salut  des  hommes 
le  Sauveur  a  porté  sa  croix  avec  une 
étonnante  humilité  ;  déjà ,  il  a  oflFert 
son  sang  comme  prix  de  notre  salut. 

Maintenant  le  Dominateur  de  l'uni- 
vers entier  va  être  enfermé  dans  les 
ténèbres  d'im  cachot ,  chargé  de» 
lourds  anneaux  d'une  chaîne,  il  se 
voit  enfermé  derrière  des  verrous. 

Pour  détruire  le  fruit  de  la  ruse 
par  la  sagesse,  il  anéantit  par  le  bois 
de  la  croix  la  puissance  qu'avait  eue 
le  bois  de  l'arbre  fatal;  il  détruit  la 
mort  par  les  douleurs  même  de  la 
mort,  et  au  milieu  de  ses  liens  il  fait 
cesser  toute  captivité. 

Il  allait  arracher  aux  limbes  les 
patriarches  et  les  rendre  à  la  lumière, 
en  donnant  son  sang  pour  prix  de 
leur  rachat  :  et  le  voici  sous  les 
verrous  d'un  cachot. 

La  lumière  du  monde,  le  flambeau 
des  peuples,  est  donné  au  monde 
pour  cimenter  une  alliance  avec  lui; 
pour  arracher  au  goufifre  les  victimes 
cpi'il  enferme,  il  doit,  hélas!  se  voir 
enfermer  ici  lui-même. 

Comme  autrefois  le  fort  Samson, 
le  voici  ignominieusement  enchaîné; 
mais  tout  cloué  qu'il  est  à  la  croix, 
il  déploie  même  dans  la  mort  l'éten- 
dard de  la  victoire. 

C'est  ainsi  qpi'il  consacre  les  fers 
et  donne  l'exemple  aux  martyrs,  qui, 
embrassant  joyeusement  la  croix, 
sont  parvenus  à  la  gloire  du  ciel. 

O  Jésus ,  doux  consolateur  de  nos 
âmes,  au  nom  des  liens  qui  ont 
pressé  votre  corps  sacré,  pardonnez 
aux  pécheurs,  remettez-leur  le  châ- 
timent de  leurs  crimes,  et  donnez- 
leur  la  récompense  étemelle.  Ainsi 
soit-il. 
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ANTIENNE. 


Je  vous  ai  tirés  de  la  servitude 
d'Egypte ,  après  avoir  englouti  Pha- 
raon dans  la  mer  Rouge;  et  vous, 
vous  m'avez  jeté  dans  cette  obscure 
prison. 

f.  Seigneur,  vous  avez  brisé  mes 
liens. 

v}.  Je  vous  offrirai  un  sacrifice  de 
louanges. 


Ego  te  adduxi  de  captivitate 
•^gypti,  demerso  Pharaone  in  mari 
rubro  :  et  tu  me  tradidisti  huic  car- 
ceri  obscuro. 

f.  Dirupisti  Domine  vincula  mea. 

iV.  Tibi  sacrificabo  hostiam  lau- 
dis. 


PRIERE. 


Délivrez-nous,  Seigneur,  des  liens 
de  nos  péchés,  afin  que,  dégagés  de 
la  prison  de  notre  corps,  nous  méri- 
tions de  contempler  la  lumière  de  la 
gloire  éternelle.  Par  Jésus -Christ 
Notre- Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Absolve,  quaesumus.  Domine,  nos- 
trorum  vincula  peccatorum  :  ut  a 
corporis  hujus  carcere  expediti  glo- 
riae  lumen  videre  mereamur.  Per 
Christum  Dominum  nostrum.  Amen. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Au  lieu  où,  furent  partagés  les  vêtements  de  Jésus-Christ. 


Nouveau  Joseph,  on  le  tire  de  pri- 
son ;  on  le  vend  aux  gentils,  qui  le 
dépouillent  de  ses  vêtements. 

Comme  Joseph,  il  était  un  Sau- 
veur ,  sauveur  qui  apportait  le  salut 
au  monde  alangui,  n'ayant  plus  pour 
vêtement  que  sa  charité,  il  se  hâte 
de  lui  jeter  le  vêtement  du  salut. 

Ainsi  Jacob  se  couvrit  autrefois  de 
la  peau  d'un  chevreau  pour  ressem- 
bler à  son  frère,  lorsqu'il  voulut  ob- 
tenir par  adresse  la  bénédiction 
qu'Esaû  avait  perdue  par  sa  propre 
faute. 

Voici  l'Agneau  sans  tache,  autre- 
fois promis  aux  patriarches  ;  il  est 
venu  comme  une  victime  pour  cou- 
vrir la  nudité  du  genre  humain. 

Voilà  pourquoi  il  se  laisse  dé- 
pouiller de  sa  tunique  :  il  veut,  par 


Ecce  nunc  Joseph  mysticus 
E  lacu  dum  extrahitur, 

Venditus  datur  gentibus, 
Quem  suis  privant  tunicis. 

Erat  Salvator  etenim, 
Succurens  mundo  languido  : 

Cinctus  amore  properat, 
Ut  nos  sainte  cingeret. 

Jacob  in  sic  pelliceis 
Vestitur  fratris  hœdinis, 

Ut  benedictum  raperet 
Arte,  quod  culpa  perdidit. 


Hic  Agnus  est  sanctissimus, 
Promissus  quondam  patribus  : 

Qui  venerat  ut  victima 
Vestire  nudum  hominem. 

Hinc  is  se  privât  tunicis, 
Ut  noxara  primi  hominis 
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Per  Duditâtem  auferat, 
Et  dona  vita  conférât. 


Vah  gens  iniqua,  similis 
Cham,  patris  ingruen  detegens 

Musto  madenlis  languidum 
Nudasti  Christum  Dominum. 

O  differens  obsequium  ! 
\'estes  intrat  dum  Soljmas 

Christo  prosteraunt  proprias  ; 
Sed  exeunti  lacérant. 

Vestes,  velat  nix,  candidat. 
In  Thabor  visae  splendidx, 

Tinctœ  riibent  hic  sanguine, 
Diyiss  in  hoc  Calvario. 

Hic  sont  partiti  impii 
Amiclus  Christi  languidi  ; 

Ejusqne  sacrse  tunicae 
Fecere  sortes  arbitras. 

Precamur  ergo  cemui 
Te  Creatorem  sœculi, 

Jam  sic  privatus  vestlbus 
Nos  indue  virtutibus.  Amen. 


sa  nudité,  effacer  la  faute  du  premier 
homme ,  et  communiquer  au  genre 
humain  les  dons  qui  mènent  à  la  vie 
étemelle. 

Ah  !  race  perverse,  à  l'exemple  de 
Cham  qui  osa  découvrir  la  honte  de 
son  père  endormi  par  le  vin,  tu  oses 
mettre  à  nu  le  Christ,  ton  Seigneur! 

O  inconstance  de  ce  peuple  !  quand 
le  Sauveur  entre  à  Jérusalem,  ils  lui 
font  un  tapis  de  leurs  propres  vête- 
ments :  ils  déchirent  les  siens  lors- 
qu'il en  sort. 

Ces  vêtements  qtii  avaient  paru 
blancs  comme  la  neige  et  tout  res- 
plendissants stir  le  Thabor,  ils  sont 
teints  de  sang  lorsqu'on  les  partage 
sur  ce  mont  du  Calvaire. 

Oui,  c'est  ici  môme  que  les  impies 
ont  partagé  les  vêtements  de  Jésus 
mourant,  c'est  ici  que  le  sort  a  donné 
sa  tunique  sacrée. 

Prosternés  devant  vous,  ô  Dieu 
Créateur  de  l'univers,  nous  vous 
adressons  nos  prières  :  au  nom  de 
votre  sainte  nudité,  revêtez-nous  de 
grâce  et  de  vertus.  Ainsi  soit-il. 


ANTIBNKB. 


Milites  ergo  cum  crucifixissent 
Jesum,  acceperunt  vestimenta  ejus  : 
et  fecerunt  quatuor  partes,  unicui- 
que  militi  partem,  et  tunicam. 

j.  Diviseront  sibi  vestimenta  mea. 

i^.  Et  super  vestem  meam  mise- 
ront sorlem. 


Les  soldats  ayant  crocifié  Jésus, 
prirent  ses  vêtements,  et  en  firent 
quatre  parts,  une  part  pour  chaque 
soldat,  et  la  tunique. 

y.  Ils  se  sont  partagé  mes  vête- 
ments. 

i^.  Us  ont  tiré  au  sort  ma  tunique. 


PRIERE 


Deus,  qui  per  Unigenitum  tuum 
labenti  mundo  salutis  remédia  con- 
tulisti  :  concède  nobis  ut,  spoliati 
vitiis,  virtutibusque  adornati,  ante 
tribunal  tuae  Majestatis  in  veste 
candida  praesentari  mereamur.  Per 
eumdem  Christum  Dominum  nos- 
trum.  Amen. 

PaUr  noster...  Ave,  Maria... 


I 


O  Dieu  qui,  par  votre  Fils  unique, 
avez  accordé  au  monde  pécheur  les 
moyens  pour  se  relever:  faites  que, 
dépouillés  de  tout  vice  et  ornés  de 
vertus,  nous  méritions  de  paraître 
devant  le  tribunal  de  votre  Majesté, 
revêtus  de  la  robe  d'innocence.  Par 
le  même  Jésus-Christ.  Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ace,  Maria.., 
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Au  lieu  où  fut  trouvée  la  vraie  Croix. 


0  croix  divine,  ô  arbre  le  plus 
noble  de  tous  !  Il  n'en  est  point  dans 
les  forêts  qui  vous  égale  par  son 
feuillage,  ses  fleurs  ou  ses  fruits. 
A-îbre  rempli  de  douces  consolations, 
vous  portez  les  clous,  vous  portez  le 
doux  poids  de  notre  Sauveur. 

Arbre  sublime,  inclinez  vos  ra- 
meaux. 0  puissiez-vous  devenir  sen- 
sible :  puisse  cette  dureté  que  vous 
a  donnée  la  nature,  s'adoucir,  afin 
que  vous  prêtiez  une  couche  moel- 
leuse aux  membres  du  Roi  des  cieux. 

Seul ,  vous  avez  été  trouvé  digne 
de  porter  la  rançon  du  monde  ;  seul, 
vous  lui  faites  trouver  un  port  de 
salut  dans  le  sang  divin  qui  découle 
du  corps  de  l'Agneau. 

Salut,  ô  croix,  notre  unique  espé- 
rance ,  vous  que  sainte  Hélène  a  re- 
trouvée en  ce  lieu.  O  Dieu,  que  par 
cette  croix  votre  grâce  sauve  et  gou- 
verne les  égarés;  augmentez  dans 
ceux  qui  vous  aiment  l'espérance  et 
la  foi ,  et  accordez  aux  péclieurs  le 
pardon. 

Gloire  et  honneur  soit  pour  jamais 
à  la  Trinité  sainte  :  honneur  égal  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit  ;  à 
eux  gloire  et  puissance  dans  les 
siècles  éternels.  Ainsi  soit-il. 


Crux  fidelis,  inter  omnes 
Arbor  una  nobihs  : 

NuUa  silva  talem  profert 
Fronde,  flore,  germine  : 

Dulce  lignum,  dulces  clavos, 
Dulce  pondus  sustinet, 

Flecte  ramos  arbor  alla, 
Tensa  laxa  viscera  ; 

Et  rigor  lentescat  ille, 
Quem  dédit  nativitas  ; 

Ut  superni  membra  Régis 
Miti  tendas  stipite. 

Sola  digna  tu  fuisti 
Ferre  soecli  pretium, 

Atque  portum  praeparare 
Nauta  mundo  naufrage  ; 

Quem  sacer  cruor  perunxit 
Fusus  agni  corpore. 

Unica  spes,  o  crux,  ave, 
Hic  inventa  ab  Helena  ; 

Per  hanc  salva,  rege  vagos, 
Tua  Deus  gratia  : 

Auge  piis  spem  et  fidem, 
Et  da  reis  veniam. 


Gloria  et  honor  Deo 
Usquequaque  altissimo  ; 

Una  Patri  Filioque, 
Inclyto  Paraclito  ; 

Gui  laus  est  et  potestas 
Per  œterna  sœcula.  Amen. 


ANTIENNE. 


0  croix  bénie,  vous  seule  avez  été 
digne  de  porter  le  Roi  et  le  Maître 
des  cieux.  Allelma. 

f.  Ce  signe  de  la  croix  paraîtra 
au  ciel, 

b/.  Lorsque  le  Seigneur  viendra 
pour  nous  juger. 


0  crux  benedicta,  quae  sola  fuisti 
digna  portare  Regem  coelorum  et 
Dominum.  Alléluia. 

f.  Hoc  signum  crucis  erit  in 
cœlo, 

1^.  Cum  Dominus  ad  judicandum 
venerit. 


\PPEND1CK. 
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PRIKRE. 


Deus,  (pii  hic  in  prœclara  saluti- 
ferte  crucis  inventione  passionis  tuse 
miracula  suscitasti  :  concède  ut 
Titalis  ligni  prelio  seteraae  vita  suf- 
tngia  consequamur.  Qui  \ivis  et 
régnas  in  saecula  saecuîorum.  Amen. 


Pater  twster...  Ave,  Maria... 


O  Dieu ,  qui ,  au  jour  mémorable 
de  rinrention  de  votre  sainte  croix, 
source  de  notre  salut,  avez  renouvelé 
en  ce  lieu  les  merveilles  de  votre 
passion,  faites  que  par  les  mérites 
de  l'arbre  de  vie  nous  obtenions  la 
vie  étemelle.  Vous  qui  vivez,  etc. 
Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Bn  revenant  à  la  chapelle  de  Sainte-Hélène. 


Forfem  virili  pectore 
Laudemxis  omnes  Helenam, 

Qu»  sanctitatis  gloria 
Ubique  fulget  inclvta. 

Hsec  Jesu  amore  saucia, 
Dum  Christi  crucem  fervida 

Inqxiirit,  ad  cœlestia 
Iter  peregit  arduum. 

Camem  domans  jejuniis, 
Dulciqpie  mentem  pabulo 

Orationis  nutriens, 
Coeli  potitur  gaudiis. 

Rex  Christe,  \-irtus  fortium. 
Qui  magna  solus  efficis, 

Hujus  precatu,  quîesumus, 
.\udi  benignus  supplices. 

Deo  Patri  sit  gloria, 
Ejusque  soli  Filio, 

Cum  Spiritu  Paraclito . 
Et  nunc  et  in  perpetuum.  Amen. 


Louons  tous  Hélène,  cette  femme 
à  l'âme  forte,  dont  la  sainteté  a  rendu 
la  gloire  universelle. 

Embrasée  de  l'amour  de  Jésus,  et 
cherchant  dans  sa  ferveur  la  croix 
du  Rédempteur,  elle  parcourut  le 
chemin  difficile  qui  conduit  au  ciel. 

Après  avoir  châtié  son  corps  par 
les  jeûnes  et  nourri  son  cœur  de 
l'aliment  agréable  de  Toraison ,  eUe 
a  obtenu  le  bonheur  de  goûter  les 
joies  célestes. 

0  Christ  roi,  la  force  des  forts, 
(jui  seul  faites  les  grandes  choses, 
nous  vous  le  demandons  par  son  in- 
tercession, écoutez  avec  bonté  nos 
humbles  prières. 

Gloire  à  Dieu  le  Père  :  gloire  à  son 
Fils  unique  et  au  Saint-Esprit  con- 
solateur, maintenant  et  dans  tous 
les  siècles.  Ainsi  soit-il. 


ANTIBNNK. 


Helena ,  Constantin!  mater .  Jero- 
solymam  venit,  ut  crucem  Domini 
inveniret.  Alléluia. 

f.  Ora  pro  nobis ,  beata  Helena  ! 

v}.  Ut  digni  efficiamur  promissio- 
nibus  Christi. 


Hélène ,  mère  de  Constantin,  vint 

à  Jérusalem  pour  trouver  la  croix 

du  Seigneur.  AUeluia. 

y.  Priez  pour  nous,  sainte  Hélène, 

t^.  Afin  que  nous  devenions  dignes 

des  promesses  de  Jésus-Christ. 


I 
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PRIERE. 


Nous  VOUS  en  prions,  Seigneur, 
exaucez  les  prières  de  vos  enfants , 
afin  que,  de  même  que  nous  nous 
réjouissions  du  zèle  ardent  et  pieux 
de  sainte  Hélène  ,  qui  eut  la  joie  de 
trouver  ici  le  bois  ardemment  dé- 
siré de  la  sainte  croix,  nous  puis- 
sions aussi,  par  ses  mérites  et  ses 
prières,  nous  réjouir  dans  les  splen- 
deurs de  l'éternité.  Par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Preces  familise  tuse,  qusesumus, 
Domine,  clementer  exaudi  :  ut,  sicut 
de  fervido  beatse  Helense  studio 
ubique  gaudet,  quae  laeta  hic  desi- 
deratum sanctse  crucis  lignum  in- 
venit,  ita  ejus  meritis  et  precibus 
in  cœlesti  gloria  semper  gaudere 
mereatur.  Per  Christum  Dominum 
nostrum.  Amen. 


Pater  7ioster...  Ave,  Maria... 


Devant  la  colonne  du  Couronnement  d'épines  et  des  Opprobres. 


HYMNE. 


0  âmes  pieuses,  venez  voir  le  Fils 
admirable  du  roi  David  :  il  n'est  plus 
orné  de  son  vêtement  de  gloire  ;  il 
est  devenu  un  objet  de  risée  pour 
tous  ses  ennemis. 

Tous  le  méprisent  plus  que  les  dé- 
bris de  l'oeuvre  du  potier  :  tous  lui 
jettent  à  la  face  les  plus  sanglants 
opprobres. 

Selon  la  prédiction  d'Isaïe,  il  livre 
son  corps  aux  coups  des  bourreaux, 
ses  joues  aux  soufflets,  son  visage 
aux  crachats. 

O  mon  âme,  contemple  la  face  de 
ton  Sauveur!  depuis  la  plante  des 
pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête ,  il 
n'y  a  pas  en  lui  une  seule  place  qui 
reste  saine. 

Moïse ,  vous  avez  vu  le  Seigneur 
tout  brillant  de  gloire  dans  le  buisson 
ardent ,  et  nous  le  contemplons  cou- 
ronné d'épines ,  souillé  de  crachats. 

C'est  ainsi  que  l'on  conduit  à  l'au- 
tel du  sacrifice  le  véritable  Isaac  : 
semblable  à  l'agneau  dans  le  buis- 
son, la  véritable  victime  a  le  front 
couronné  d'épines. 

Implorons  le  Christ  avec  larmes  : 
il  a  pris  pour  lui  le  manteau  de 


Cœtus  piorum  exeat 
Davidis  prolem  cernere. 

Non  in  paratu  splendido, 
Sed  cunctis,  heu  !  ludibrio, 

Contemptior  est  omnibus, 
Quam  lamna  testée  fictillis  : 

Hune  multitude  opprobriis 
Coram  lacessit  asperis. 

Hoc  Isaias  dixerat, 
Corpus  percutientibus 

Dum  dat  gênas  vellentibus 
Vultumque  conspuentibus. 

In  tui  Christi  faciem 
0  respice  nunc  anima, 

A  planta  ad  usque  verticem 
Non  est  in  eo  sanitas. 

Vidisti  Moyses  Dominum 
In  rubo  ardenti  fulgidum  ; 

Sed  nos  videmus  languidum, 
E  spinis,  sputo  sordidum. 

Dum  velut  Isaac  typicus 
Mactandus  modo  cernitur; 

Ut  aries  in  vepribus, 
Sic  sentibus,  heu!  cingitur. 

Precamur  Christum  lacrimis, 
Pro  chlamyde  cocclnea, 
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Spinis,  flagris,  anmdiue. 
Ut  nos  coronet  gloria.  Ameu. 


pourpre,  les  épines,  les  fouets  et  le 
roseau  :  qu'il  veuille  bien  nous  don- 
ner à  nous  la  gloire  étemelle.  Ainsi 
soit-il. 


ANTIENNE. 


Ego  dedi  tibi  sceptram  regale,  et 
tu  capiti  meo  imposuisti  spineam 
coronam. 

f.  Plectentes  coronam  de  spinis. 


IV'.  Posuerunt  super  caput  ejus. 


Je  vous  ai  donné  un  sceptre  royal 
et  vous  avez  placé  sur  ma  tête  une 
couronne  d'épines. 

f.  Ils  ont  tressé  une  couronne 
d'épines , 

i^.  Et  ils  l'ont  placée  sur  sa  tête. 


PRIERE. 


Deus,  qui  in  Filii  tui  humilitate 
jacentem  mundum  erexisti  :  concède 
propitius,  ut  superbiae  corona  ab- 
jecta,  immarcescibilem  gloriae  coro- 
nam consequamur.  Fer  eumdem 
Chnstum  Dominum  nostrum.  Âmen. 


Pater  noster...  Ave,  Maria... 


O  Dieu,  qui,  par  l'humiliation  de 
votre  Fils  avez  relevé  le  monde 
tombé,  accordez-nous,  dans  votre 
bonté ,  de  fouler  aux  pieds  la  cou- 
ronne de  l'orgueil  pour  obtenir  la 
couronne  de  la  gloire  immortelle. 
Par  le  même  Jésus -Christ  Notre- 
Seigneur. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Devant  le  lieu  du  crucifiement,  quand  la  procession  monte  au  Calcaire. 


HYMNE. 


Vexilla  Régis  prodeunt, 
Fulget  crucis  mysterium, 

Quo  carne  camis  Couditor 
Suspensus  est  patibulo. 

Quo  vulneratus  insuper 
Mucrone  diro  lanceae, 

Ut  nos  lavaret  crimine, 
Manavit  unda  et  sanguine. 

Impleta  sunt,  quae  concinit 
David  fideli  carminé, 

Dicens  :  In  nationibus 
Regnavit  a  ligno  Deus. 

Arbor  décora  et  fulgida, 
Omata  Régis  purpura, 

Suscepit  hic  quae  Domini 
Corpus,  flagellis  lividum. 

Beata,  cujus  brachiis 
Ssecli  pependit  pretiimi 


L'étendard  du  Monarque  étemel 
est  déployé;  le  mystère  de  la  croix 
éclate  aux  yeux  de  l'univers  entier, 
qui  voit  suspendu  à  ce  gibet  le  corps 
de  son  Créateur. 

De  son  côté,  ouvert  par  le  fer 
meurtrier  d'une  lance,  coulent  le 
sang  et  l'eau  qui  doivent  nous  puri- 
fier de  nos  crimes. 

Ils  sont  accomplis  les  oracles  fi- 
dèles de  David,  qui  disait  :  Dieu  règne 
par  le  bois  au  milieu  des  nations. 

Arbre  précieujc  et  éclatant  de 
gloire,  teint  du  sang  du  Roi,  vous 
avez,  en  ce  lieu,  porté  le  corps  du 
Seigneur,  meurtri  par  la  flagellation. 

Que  vous  êtes  heureux  d'avoir 
porté  dans  vos  bras  la  rançon  du 
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monde,  d'avoir  été  comme  la  balance 
où  a  été  pesé  le  corps  du  Dieu  qui 
a  arraché  sa  proie  à  l'enfer  ! 

Salut ,  ô  croix ,  notre  unique  espé- 
rance ^  vous  avez  étendu,  à  cette 
place ,  les  bras  du  Seigneur  ;  rendez 
le  juste  plus  juste  encore,  et  obtenez 
aux  pécheurs  le  pardon. 

Que  tout  esprit  chante  vos  louan- 
ges, auguste  Trinité.  Admettez  pour 
l'éternité  dans  votre  royaume  ceux 
que  vous  avez  sauvés  par  le  mystère 
de  la  croix. 


Statera  facta  corporis, 
Prsedamque  tulit  tartari. 

0  Grux,  ave,  spes  unica  % 
Hic  Christi  tendens  brachia. 

Auge  piis  justitiam, 
Reisque  dona  veniam. 

Te  summa  Deus  Trinitas 
CoUaudet  omnis  spiritus  : 

Quos  per  crucis  mysterium 
Salvas,  rege  per  ssecula.  Amen. 


ANTIENNE. 


Ils  prirent  Jésus  et  l'emmenèrent  : 
portant  sa  croix  sur  ses  épaules , 
Jésus  se  mit  en  marche  vers  le  lieu 
qu'on  appelle  le  Calvaire,  en  hébreu 
Golgotha,  où  ils  le  crucifièrent. 

■jl^.  Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes 
mains , 

1^'.  Ils  ont  compté  mes  os. 


Susceperunt  autem  Jesum  et 
eduxerunt  eum  :  bajulans  sibi  cru- 
cem,  exivit  in  hune,  qui  dicitur 
Calvariae  locus,  hebraice  autem 
Golgotha,   ubi   crucifixerunt    eum. 

f.  Foderunt  manus  meas  et  pedes 
meos, 

i^.  Dinumeraverunt  omnia  ossa 
mea. 


PRIERE. 


Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  vous  qui,  vers  la  sixième 
heure,  sur  ce  mont  du  Calvaire, 
avez  été  attaché  à  la  croix ,  pour  la 
rédemption  du  monde  *,  et  avez  ré- 
pandu votre  sang  précieux  pour  la 
rémission  de  nos  péchés ,  nous  vous 
supplions  d'accorder  à  nos  humbles 
prières,  que  nous  puissions  entrer, 
après  notre  mort,  dans  la  joie  du 
paradis.  Vous  qui,  etc. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Domine  Jesu  Christe,  Fili  Dei 
vivi,  qui  hora  sexta  pro  redemptione 
mundi  crucis  patibulum  in  hoc 
Calvario  ascendisti  *,  et  sanguinem 
tuum  pretiosum  in  remissionem  pec- 
catorum  nostrorum  fudisti  :  te  hu- 
militer  deprecamur,  ut  post  obitum 
nostrum  paradisi  januam  nos  gau- 
denter  introire  concédas.  Qui  vivis 
et  régnas  in  ssecula  sseculorura. 
Amen. 

Pater  rioster...  Ave,  Maria... 


Au  lieu  où  la  Croix  portant  Jésus-Christ  fut  élevée  et  fixée. 

HYMNE. 


Six  lustres  ont  passé  ;  le  terups  de 
la  vie  mortelle  du  Sauveur  «  st  ac- 


Lustris  sex  qui  jam  paractis 
Tempus  implens  corporis, 


^  Ici  on  baise  la  terre.  —  *  Id, 
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Se  volente,  natus  ad  hoc, 
Passioni  deditus, 

Agnus  in  crucis  levatur 
Immolandus  stipite, 

Hic  acetum,  fel,  anmdo, 
Sputa,  clavi,  lancea, 

Mite  corpus  perforatur, 
Sanguis^  unda  profluit  : 

Terra,  pontus,  astra,  mundus, 
Quo  lavantur  flumine. 

Heu  Salvator  i^xindi  pendet 
In  crucis  patibulo  : 

Membra  dire  lacerala 
\  Irgo  mater  adspicit, 

Hinc  precamur,  nobis,  Pater, 
Des  felicem  exitum.  Amen. 


compli.  Il  veut  bien  entrer  dans  la 
passion  quïl  est  venu  subir  ;  on  élève 
sur  la  croix  l'Agneau  qui  doit  s'y 
offrir  en  sacrifice. 

Voici  le  vinaigre,  le  fiel,  le  roseau, 
les  crachats,  les  clous  et  la  lance; 
le  corps  du  doux  Sauveur  est  percé  ; 
le  sang  et  l'eau  s'en  échappent  à 
torrents  :  quels  flots  vont  laver  la 
terre,  la  mer,  les  astres,  l'univers 
entier. 

Hélas  !  le  Sauveur  du  monde  est 
suspendu  à  l'arbre  de  la  croix  :  la 
Vierge  sa  mère  contemple  ses  mem- 
bres cruellement  déchirés  :  au  nom 
de  ces  douleurs,  Seigneur,  nous  vous 
en  prions,  accordez-nous  de  termi- 
ner heureusement  notre  vie. 


.\NTIENNE. 


Erat  autem  fere  hora  sexla,  et 
tenebrse  factœ  sunt  in  universam 
terram,  usque  in  horam  nonam  :  et 
obscuratus  est  sol,  et  vélum  templi 
scissum  est  médium  :  et  damans 
voce  magna  Jésus,  ait  :  Pater,  in 
manus  tuas  commendo  spiritum 
meum,  et  hsec  dicens  f  hic  exspi- 
ravit  y 

f.  Adoramus  te  Christe,  et  bene- 
dicimus  tibi. 

iV'.  Quia  per  sanctam  crucem 
tuam  redemisti  mundum. 


C'était  environ  la  sixième  heure  ; 
les  ténèbres  se  répandirent  sur  toute 
la  terre  jusqu'à  la  neuvième  heure  : 
le  soleil  s'obscurcit  et  le  voile  du 
temple  se  déchira  par  le  milieu,  et 
Jésus  cria  d'une  voix  forte  :  «  Mon 
Père ,  je  remets  mon  âme  entre  vos 
mains.  »  Et  en  disant  ces  mots,  il 
expire  ^ 

f.  Seigneur,  nous  vous  adorons  et 
nous  vous  bénissons. 

IV'.  Parce  que  vous  avez  racheté  le 
monde  par  votre  croix  sacrée. 


PRIERE. 


Respice,  qusesumus  Domine,  super 
hanc  familiam  tuam,  pro  qua  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus  non 
dubitavit  manibus  tradi  nocentium, 
et  crucis  hic  subire  tonnentum. 
Qui  vivis  et  régnas  etc. 


Pater  noster...  Ave,  Maria. 


Jetez,  nous  vous  en  prions,  Sei- 
gneur, un  regard  favorable  sur  cette 
famille  qui  est  à  vous  et  pour  la- 
quelle Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
n'a  pas  craint  de  se  livrer  aux  mains 
des  méchants  et  de  souffrir  en  ce 
lieu  le  supplice  de  la  croix.  Vous 
qui  vivez  et  régnez,  etc. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Ici  on  baise  la  terre. 
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En  descendant  à  la  pierre  où  Jésus  fut  embaumé. 


Chante j  ô  ma  langue,  le  glorieux 
combat  de  Jésus-Christ  et  la  victoire 
éclatante  qu'il  a  remportée  sur  la 
croix.  Chante  le  Rédempteur  du 
monde  qui  triomphe  en  mourant. 

Le  deuil  se  change  en  triomphe  ; 
élevé  sur  l'arbre  de  la  croix,  le  Sau- 
veur attire  tout  à  soi.  La  mort  s'éva- 
nouit sous  le  coup  qui  l'atteint  ;  le 
prince  de  ce  monde  s'enfuit  au  mo- 
ment où  le  Roi  fut  embaumé  en  ce 
lieu. 

0  mort,  où  est  ta  victoire?  où  est 
ton  aiguillon?  La  mort  vaincue  est 
impuissante.  Satan,  pourquoi  t'éle- 
ver.  Ouvrez  les  portes  :  le  Christ-Roi, 
par  sa  propre  puissance,  est  remonté 
vers  son  trône. 

Tandis  qu'en  ce  lieu  Joseph  et 
Nicodème  l'embaumaient ,  les  dé- 
mons frémissaient  d'épouvante ,  et 
lui,  descendant  aux  enfers,  en  arra- 
chait leur  proie.  Il  te  dompte,  ô  en- 
fer, ce  glorieux  Triomphateur. 

L'échelle  de  Jacob  au  haut  de  la- 
quelle se  tenait  le  Seigneur  figurait 
la  croix  de  Jésus  :  la  pierre  sur  la- 
quelle il  versa  l'huile  figurait  le 
Christ,  qui  fut  après  sa  mort  em- 
baumé en  ce  lieu. 

Les  parfums  employés  à  sa  nais- 
sance présageaient  ceux  de  sa  mort. 
L'or  est  oÊfert  au  Roi  du  ciel,  l'en- 
cens au  Prêtre  éternel  ;  on  n'oublie 
pas  la  myrrhe,  symbole  du  tombeau. 

L'oracle  du  prophète  Daniel  est 
accompli  ;  la  mort  ignominieuse  de 
Jésus-Christ  efface  l'iniquité,  et  le 
Saint  des  saints  est  embaumé  en  ce 
lieu  après  sa  mort. 


Pange  lingua  gloriosi 
Prselium  certaminis, 

Et  super  crucis  trophseum, 
Die  triumphum  nobilem  : 

Qualiter  Redemptor  orbis 
Immolatus  vicerit. 

Transit  luctus  in  triumphum, 
Traxit  ad  se  omnia, 

Exaltatus  ligno  crucis  : 
Mors  tune  morsu  corruit  : 

Cedit  princeps  mundi  hujus, 
Dum  hic  Rex  inungitur. 

Ubi  tua  mors  est  palma? 
Tuus  ubi  stimulus  ? 

Mors  absorpta  victa  jacet, 
Cur  Satan  erigeris  ? 

Toile  portas,  Rex  virtute 
Sua  Christus  advenit. 

A  Joseph  et  Nicodemo 
Qui  dum  hic  inungitur, 

Tremunt  dsemones,  descendons 
Prgedam  tulit  tartari  : 

Morsus  tuus  est,  inferne,    . 
Triumphator  gloriae. 

Scala,  quam  videbat  Jacob, 
In  qua  stabat  Dominus, 

Crucem  Ghristi  prsesignabat 
Cum  petra,  quam  unxerat  ; 

Christus  autem  erat  lapis, 
Quem  hic  ungunt  mortuum 

Ortus  morti  correspondet, 
Dum  ungendus  colitur  ; 

Dona  Régi  dantur  auri, 
Sacerdoti  thurea  : 

Myrrha  quoque  datur  ei, 
Qufe  sepulchrum  prsenotat. 

Jam  prophetœ  Danielis 
Completur  oraculum. 

Ut  probrosa  morte  Christi 
Levetur  iniquitas; 

Et  sanctorum  sanctus  ille 
Hic  ungatur  mortuus. 
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Nnnc  plangamos  hune  unctnri 
Pietatis  oleo  : 

Cordis  lacrimis  ungamus 
Omnes  Chrislum  fervide, 

Cujas  nomen  mel  est,  dulcor. 
Et  efiFusum  oleum. 

Te  precamur  corde,  Christe, 
Quos  unxisti  pratia, 

Oleo  baptismi  natos  ; 
Salute  perpétua, 

Ut  nos  tecum  conregnemus 
lu  setema  gloria.  Amen. 


Pleurons -le  maintenant,  et  em- 
baumons-le du  parfum  de  la  piété. 
Oui ,  embaumons  tous  le  Christ  avec 
les  larmes  brillantes  de  notre  cœur  : 
son  nom  est  doux  comme  le  miel, 
comme  l'huile  répandue. 

Nous  vous  invoquons  du  fond  du 
cœur,  ô  Jésus,  nous  que  vous  avez 
arrosés  de  votre  grâce,  que  vous  avez 
appelés  à  la  vie  par  l'onction  du  bap- 
tême :  faites  que,  sauvés  à  jamais , 
nous  régnions  avec  vous  dans  la 
gloire  étemelle.  Ainsi  soit-il. 


ANTIBNNB. 


Accepenmt  Joseph  et  Nicodemus 
corpus  Jesu  :  et  ligavenmt  Ulud  hic 
linteis  cum  aromatibus,  sicut  mos 
est  Judseis  sepelire. 

f.  Oleum  efiFusum  nomen  tumn. 


iV-  Ideo  adolescentulae  dilexerunt 


te. 


Joseph  et  Nicodème  prirent  le 
corps  de  Jésus ,  et  l'enveloppèrent 
avec  des  parfums  dans  un  linceul , 
selon  la  coutume  des  Juifs  pour  leurs 
sépultures. 

f.  Votre  nom  est  doux  comme 
l'huile  répandue; 

HÎ.  Aussi  les  vierges  vous  ont  elles 
aimé  d'un  grand  amour. 


PRIÈBB. 


Domine  Jesu  Christe  *,  qui  in  tuo 
sacratissimo  corpore  tuonim  con- 
descendens  devotioni  fidelium,  ut 
te  verum  Deum,  regem  et  sacerdo- 
tem  colerent,  inungi  hic  ab  eisdem 
permisisti  :  concède  ut  corda  nostra 
unctione  gratiae  tuae  valeant  ab 
omni  infectione  peccati  praeservari. 
Qui  vivis  et  régnas  in  saecula  saecu- 
lorum.  Amen. 


Pater  no$ter...  Ave,  Maria... 


Seigneur  Jésus  %  qui,  pour  con- 
descendre même  dans  votre  corps 
très-saint  à  la  piété  de  vos  fidèles, 
avez  bien  voulu  être  embaumé  par 
eux  en  ce  lieu,  afin  qu'ils  vous  hono- 
rassent ainsi  conune  vrai  Dieu,  vrai 
roi  et  vrai  pontife,  faites  que  nos 
cœurs,  par  l'onction  de  votre  grâce, 
puissent  se  préserver  de  la  corruption 
du  péché.  Vous  qui  vivez  et  régnez 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria- 


Devant  le  Sépulcre  glorieux  de  Jésus-Christ. 

HYMXE. 


Anrora  lucis  rutilât, 
Cœlum  laudibus  intonat  ; 


L'aurore  fait  éclater  sa  lumière;  le 
ciel  retentit  de  concerts  de  louanges; 


Ici  on  baise  la  terre. 

TOMB  u. 


â 
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l'univers  tressaille  de  joie  :  seul, 
Tenfer  pousse  de  tristes  hurlements. 

Ce  Roi  tout-puissant,  brisant  les 
forces  de  la  mort,  foule  de  son  pied 
les  enfers  et  y  délivre  les  malheu- 
reux de  leurs  peines. 

Couché  sous  la  pierre  du  sépulcre 
et  gardé  par  des  soldats,  il  triomphe 
néanmoins  avec  gloire  et  se  lève 
victorieux  du  tombeau. 

Les  gémissements  et  les  douleurs 
ont  cessé  dans  les  lymbes,  et  l'ange 
resplendissant  s'écrie  :  Le  Seigneur 
est  ressuscité. 

Devant  ce  tombeau  qui  vous  en- 
ferma ,  Créateur  de  toutes  choses , 
nous  vous  en  prions,  défendez  votre 
peuple  contre  toutes  les  attaques  de 
la  mort. 

Gloire  à  vous ,  Seigneur,  qui  ôtes 
ressuscité  d'entre  les  morts,  gloire 
à  vous,  ainsi  qu'au  Père  et  au  Saint- 
Esprit,  dans  les  siècles  éternels. 
Ainsi  soit-il. 


Mundus  exultans  jubilât, 
Gemens  infernus  ululât. 

Cum  Rex  ille  fortissimus, 
Mortis  confractis  viribus, 
Pede  conculcans  tartara , 
Solvit  a  pœna  miseros. 

Ille ,  qui  clausus  lapide 
Custoditur  sub  milite , 
Triumphans  pompa  nobili , 
Victor  surgit  de  funere. 

Solutis  jam  gemitibus 
Et  inferni  doloribus. 
Quia  surrexit  Dominus 
Resplendens  clamât  angelua. 

Qusesumus  auctor  omnium , 
Ad  hune  sacratum  tumulum , 
Ab  omni  mortis  impetu 
Tuum  défende  populum. 

Gloria  tibi  Domine, 
Qui  surrexit  a  mortuis , 
Cum  Pâtre  et  sanclo  Spiritu 
In  sempiterna  ssecula.  Amen. 


Au  temps  pasj^l,  lorsqu'on  fait  trois  fois  le  tour  du  saint  Sépulcre, 
à  l'hymne  précédente  on  ajoute  celle  que  voici  : 


HYMNE. 


Revêtus  de  nos  robes  d'innocence, 
allons  au  festin  de  l'Agneau;  nous 
avons  passé  notre  mer  Rouge,  chan- 
tons un  hymne  de  louange  au  Christ, 
notre  Roi. 

Son  corps  sacré  a  été  immolé  sur 
l'autel  de  la  croix  ;  s'il  devient  notre 
nourriture,  son  sang  virginal  nous 
fait  vivre  pour  Dieu. 

La  veille  de  la  pâque ,  nous  nous 
sommes  mis  en  garde  contre  l'ange 
exterminateur,  nous  avons  échappé 
à  la  dure  tyrannie  de  Pharaon. 

Désormais ,  notre  pûque  c'est  le 
Christ ,  l'Agneau  immolé ,  qui  sans 
cesse  nous  donne  sa  chair  pour  être 
la  très-pure  nourriture  de  nos  âmes. 


Ad  cœnam  Agni  providi , 
Et  stolis  albis  candidi , 
Post  transitum  maris  Rubri , 
Christo  canamus  principi. 

Cujus  corpus  sanctissimum 
In  ara  crucis  torridum , 
Cruore  ejus  roseo 
Gustando  vivimus  Deo. 

Protecti  paschae  vespere 
A  dévastante  angelo  : 
Erepti  de  durissimo 
Pharaonis  imperio. 

Jam  pascha  nostrura  Christus  est 
Qui  immolatus  Agnus  est, 
Sinceritatis  azyma, 
Caro  ejus  oblata  est. 
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O  vere  digna  hostia, 
Per  quam  fracta  suDt  tartara , 
Redempta  plebs  captivata , 
Reddila  vitœ  pramia. 

Consurgit  Christus  tumulo , 
Victor  redit  de  barathro, 
Tyrannum  trudens  vinculo , 
Et  paradisum  reserans. 

Quœsumus ,  Auctor  omnium , 
In  hoc  paschali  gaudio  ' 
Ab  omni  mortis  impetu 
Tuum  défende  populum. 

Gloria  tibi  Domine, 
Qui  surrexisti  a  mortuis , 
Cum  Pâtre  et  sancto  Spirilu 
In  sempitema  ssecula.  Amen. 


O  Victime  vraiment  auguste  !  vous 
avez  dompté  l'enfer,  racheté  Thu- 
manité  captive  et  rendu  accessibles 
les  récompenses  étemelles. 

Le  Christ  se  lève  de  sa  tombe ,  il 
revient  victorieux  de  l'abîme  ;  il  en- 
chaîne le  tyran  dans  les  fers  et  ouvre 
les  portes  du  paradis. 

Au  milieu  des  joies  de  la  pâque  \ 
Créateur  de  toutes  choses,  nous  vous 
en  prions ,  défendez  votre  peuple 
contre  toutes  les  attaques  de  la  mort. 
.  Gloire  à  vous,  Seigneur,  qui  êtes 
ressuscité  d'entre  les  morts,  gloire 
à  vous,  ainsi  qu'au  Père  et  au  Saint- 
Esprit,  dans  les  siècles  étemels. 
Ainsi  soit-il. 


AKTIBNNE. 


Dixit  Angélus  hic  mulieribus  : 
Nolite  expavescere ,  Jesum  quaeritis 
Nazarenum  crucifixum  :  surrexit, 
non  est  hic  ;  ecce  locus,  ubi  posue- 
runt  eum.  Alléluia. 

y.  Surrexit  Dominus  de  hoc  sepul- 
chro.  Alléluia. 

i^'.  Qui  pro  nobis  pependit  in  ligno. 
.\Ueluia. 


Ici  l'ange  dit  aux  saintes  femmes  : 
Ne  craignez  point  :  vous  cherchez 
Jésus  de  Nazareth  qui  a  été  crucifié  ; 
il  est  ressuscité,  il  n'est  plus  ici  : 
voici  le  lieu  où  on  l'avait  déposé. 
Âlleluia. 

f.  Le  Seigneur  est  ressuscité  de 
ce  tombeau.  Alleluia. 

f^.  Lui  qui  pour  nous  avait  été  at- 
taché au  bois  de  la  croix.  Alleluia. 


PRIKHE. 


Deus,  qui  per  triumphalem  hic 
Unigeniti  tui  resurrectionem  mundo 
salutis  remédia  contulisli,  atque  aeter- 
nitatis  nobis  aditum  devicta  morte 
reserasti  :  vota  nostra,  quae  prsBve- 
niendo  adspiras,  etiam  adjuvando 
prosequere.  Per  eumdem  Christum 
Dominum    nostrum.    Amen. 

Paler  noster...  Ave,  Maria... 


O  Dieu,  qui,  par  la  résurrection 
triomphante  de  votre  Fils  unique, 
accomplie  en  ce  lieu,  avez  donné  au 
monde  des  moyens  de  salut  et  nous 
avez  ouvert  les  portes  de  l'étémité , 
la  mort  étant  vaincue ,  aidez-nous  à 
réaliser  les  désirs  que  votre  grâce  a 
fait  naître  dans  nos  âmes.  Par  le 
même  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


'  Hors  du  temps  pascal,  on  dit  :  Ad  hune  sacratum  tumulum,  «  devant  ce 
tombeau  sacré,  »  et  l'on  fléchit  le  genou  en  se  tournant  vers  le  saint 
Sépulcre. 


I 
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Au  lieu  où  le  Sauveur  apparut  à  Marie-Madeleine  sous  les  traits  du  jardinier. 


HYMNE. 


Le  Christ  voulait  manifester  à  tous 
les  hommes  son  glorieux  triomphe  ; 
mais  il  réservait  la  joie  de  le  con- 
templer d'abord  à  ceux  dont  les 
cœurs  étaient  le  plus  enflammés 
d'amour  pour  lui. 

Madeleine  eut  ce  bonheur,  tandis 
qu'aux  premières  lueurs  du  jour, 
ardente  et  inquiète,  elle  se  rend  aux 
divers  lieux  où  l'entraînent  les  trans- 
ports de  son  amour. 

L'amour^  la  retient  auprès  de  la 
croix  ;  l'amour  l'enchaîne  auprès  du 
sépulcre  :  l'amour  chassant  en  elle 
la  crainte,  elle  ne  redoute  pas  les 
soldats  déicides. 

Ce  Jésus  qu'elle  a  tant  aimé  dans 
sa>ie,'elle  le  cherche  lorsqu'il  est 
mort  :  ce  Jésus  que  vivant  elle  oignit 
de  nard  précieux ,  mort ,  elle  l'em- 
baume de  parfums  de  haut  prix. 

Aussi  mérita-t-elle  d'entendre  la 
douce  voix  du  Sauveur,  caché  sous 
les  traits  du  jardinier,  lui  dire  : 
«  Marie ,  ne  me  touchez  pas.  » 

O  Jésus,  source  de  toute  consola- 
tion ,  unique  espérance  de  ceux  qui 
vous  cherchent,  par  les  mérites  de 
Marie-Madeleine,  remettez-nous  le 
châtiment  de  nos  péchés.  Ainsi 
soit-il. 


Christus  triumphum  gloriee 
Monstrare  cunctis  voluit, 
Sed  prima  ferunt  gaudia  , 
Qui  plus  ardebant  cseteris. 


Quod  Magdalena  noverat , 
Dum  luce  prima  fervida 
Hinc  inde  currit  saucia, 
Christi  amore  languida. 

Adstare  non  timet  cruci  : 
Sepulchro  inhseret  anxia  : 
Truces  nec  horret  milites , 
Pellit  timorem  charitas. 

Christum ,  quem  vivum  fortiter 
Dilexit,  (juserit  mortuum, 

Unguento  unctum  optimo, 
Quem  unxit  vivum  pistico. 

Hinc  dulcia  coUoquia 
Sui  meretur  Domini, 

Dum  hortulani  habitu. 
Me  noli,  dixit,  tangere. 

Jesu,  dulce  refugium, 
Spes  una  te  quserentium, 

Per  Magdelense  meritum 
Peccati  solve  debitum.  Amen. 


ANTIENNE. 


Jésus  étant  ressuscité  dès  le  matin, 
le  premier  jour  de  la  semaine,  appa- 
rut en  ce  lieu  à  Marie-Madeleine, 
qu'il  avait  délivrée  de  sept  démons. 

f.  Marie,  ne  me  touchez  pas. 

i^.  Car  je  ne  suis  pas  encore  re- 
monté vers  mon  Père. 


Surgens  autem  Jésus  mane  prima 
sabbati,  apparuit  hic  Mariae  Magda- 
lenae,  de  qua  ejecerat  septem  dae- 
monia. 

f.  Maria,  noli  me  tangere. 

i\).  Nondum  enim  ascendi  ad  Pa- 
trem  meum. 


PRIERE. 

Faites ,  Seigneur ,  nous  vous  en         Beatae  Mariœ    Magdalenœ,   quœ- 
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sumus,  Domine  Deus,  suffragiis  ad- 
juvemur  :  cujus  precibus  non  solum 
quatriduanum  frairem  r^uscitasti, 
sed  te  Dominum  post  resurrectio- 
nem  hic  vivum  ostendisti.  Qui  vivis 
et  régnas  in  ssecula  sseculoram. 
Amen. 


Pater  noster...  Ave,  Maria.. 


prions,  que  nous  soyons  aidés  par 
les  suffrages  de  sainte  Marie-Made- 
leine, dont  les  prières  ont  obtenu 
de  vous  la  résurrection  de  son  frère 
déposé  depuis  quatre  jours  dans  le 
tombeau,  et  à  qui  vous-même,  Sei- 
gneur, vous  vous  êtes  montré  vivant 
en  ce  lieu  après  votre  résurrection. 
Vous  qui  vivez  et  régnez  dans  les 
siècles  des  siècles. 
Pater  noster...  Ace,  Maria... 


A  ta  chapelle  de  la  Vierge-Marie,  où  ion  dit  que  Jésus  apparut  en  premier 
Ueu  à  sa  Mère,  après  sa  résurrection. 


HYMNB. 


Jesum  Christum  crucifixum 
Ob  peccatorum  crimina. 

Hune  vidisti  et  flevisti, 
O  gloriosa  Domina  ! 

Victa  nece,  fracto  letho, 
Splendor  patemse  glorise, 

Gaude  vivens,  venit  splendens, 
Jam  lucis  orto  sidère. 

Mort!  datum,  suscitatum 
Solutis  cemis  luctibus, 

Unde  pondus,  astra,  mundus, 
Exultet  coelum  laudibus. 

Hinc  immensas  psallat  odas 
<3nmis  sacratae  Triadi  : 

Quae  nos  ducat  et  indncat 
Ad  cœnam  Agni  providi.  Amen. 


O  glorieuse  souveraine,  vous  avez 
va  votre  Jésus  crucifié  pour  nos 
crimes,  et  vous  avez  pleuré  sur  lui. 

Maintenant .  tressaillez  de  joie  ;  il 
a  vaincu  la  mort,  il  a  dompté  l'enfer. 
Astre  éclatant,  reflet  de  la  gloire  de 
son  Père ,  il  s'avance  environné  de 
splendeur. 

Lui  q[ue  la  mort  avait  soumis  un 
moment,  vous  le  voyez ,  par  sa  ré- 
surrection, chasser  partout.le  demi. 
Que  la  terre  et  l'océan,  qpie  les  astres 
et  le  ciel  retentissent  de  ses  louanges. 

Que  tout  homme  chante  sans  fin 
des  hymnes  à  la  Ti-inité  sainte,  afin 
qu'elle  nous  introduise  au  festin  du 
di>-in  Agneau.  Ainsi  soit-il. 


On  chante  ensuite  les  Litanies  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  puis 
lantienne  que  voici  : 


Grande  Virgo,  mater  Christ  i 
Condemnatum  quem  vidisti. 
Resurrexit,  sicut  diiit. 

Gaude,  lumen  claritatum  : 
Quem  vidisti  conclavatum, 
Resurrexit,  sicut  disit. 


Réjouissez-vous,  ô  Vierge,  mère 
de  Jésus-Christ  ; 
Lui  que  vous  avez  vu  condamné , 
D  est  ressuscité  ainsi  qu'il  l'avait  dit. 
Réjouissez-vous,  ô   Mère   rayon- 
nante de  splendeur. 
Lui  que  vous  avez  vu  percé  de  clous, 
Il  est  ressuscité  ainsi  qu'il  l'avait  dit. 
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Réjouissez- VOUS,  ô  Mère,  océan 

de  douleur. 
Lui  que  vous  avez  vu  éteindre  les 

feux  de  l'enfer, 
Il  est  ressuscité  ainsi  qu'il  l'avait  dit. 
Réjouissez-vous,  fleur  d'un  parfum 

admirable , 
Lui  que  vous  avez  vu  mettre  dans 

le  sépulcre, 
Il  est  ressuscité  ainsi  qu'il  l'avait  dit. 
Réjouissez  -  vous  ,  tendre  Mère  de 

Jésus , 
Lui  que  vous  avez  vu  couronné  de 

gloire , 
Il  est  ressuscité  ainsi  qu'il  l'avait  dit. 

Alléluia. 

f.  Réjouissez-vous,  et  tressaillez 
d'allégresse,  6  vierge  Marie,  alléluia, 

i^.  Parce  que  le  Seigneur  est  véri- 
tablement ressuscité.  Alléluia. 


Gaude,  magnum  fletus  mare 
Quem  vidisti  expiare, 
Resurrexit,  sicut  dixit. 


Gaude,  flos  odoris  miri, 
Quem  vidisti  sepeliri, 
Resurrexit,  sicut  dixit. 


Gaude,  Mater  aima  Chrisli, 
Gloriosum  quem  vidisti, 
Resurrexit,  sicut  dixit.  Alléluia. 


f.  Gaude  et  Isetare,  virgo  Maria, 
alléluia, 

r/  Quia  surrexit  Dominus  vere. 
Alléluia. 


O  Dieu,  qui  par  la  résurrection 
de  votre  Fils,  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  avez  daigné  réjouir  le  monde, 
faites,  nous  vous  en  prions,  que,  par 
sa  sainte  Mère,  la  vierge  Marie,  nous 
participions  aux  joies  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Prière  au  Saint-Esprit. 


Deus ,  qui  per  resurrectionem 
Filii  tui  Domini  nostri  Jesu  Christi 
mundum  laetificare  dignatus  es  : 
prsesta,  qusesumus,  ut  per  ejus  Geni- 
tricem  virginem  Mariam  perpétuée 
capiamus  gaudia  vitse. 


O  Dieu,  qui  avez  instruit  le  cœur 
de  vos  fidèles  par  la  lumière  du 
Saint-Esprit,  donnez -nous,  par  ce 
même  Esprit  la  connaissance  et  l'a- 
mour de  la  justice,  et  faites  qu'il 
nous  remplisse  toujours  de  ses  di- 
vines consolations. 


Deus,  qui  corda  fidelium  sancti 
Spiritus  illustratione  docuisti ,  da 
nobis  eodem  Spiritu  recta  sapere, 
et  de  ejus  semper  consolatione  gau- 
dere. 


Prière  aux  sai^its  Atiges. 


0  Dieu,  qui  réglez  avec  une  sa- 
gesse infinie  les  différents  ministères 
des  anges  et  des  hommes ,  daignez 
nous  accorder  pour  protecteurs  sur 
la  terre  ces  esprits  bienheureux  qui, 
sans  cesse,  dans  le  ciel,  vous  entou- 
rent et  vous  servent. 


Deus,  qui  miro  ordine  angelorum 
ministeria  hominumquc;  dispensas, 
concède  propitius,  ut  a  quibus  tibi 
ministrantibus  in  coelo  semper  assis- 
titur,  ab  his  in  terra  vita  nostra 
munialur. 
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Prière  pour  le  souverain  Pontife^ 


Deus  omnium  fideliom  pastor  et 
rector,  famulum  tuum  S.  quem  pas- 
torem  Ecclesiœ  tuae  prseesse  vo- 
luisti ,  propitius  respice ,  da  ei , 
quaesumus,  verbo  et  exemple,  qui- 
tus praeest,  proficere  ;  ut  ad  vitam 
ima  cum  grege  sibi  crédite  perve- 
niat  sempitemam. 


O  Dieu,  chef  et  pasteur  de  tous 
les  fidèles,  jetez  im  regard  favorable 
sur  votre  serviteur  N.  que  vous  avez 
daigné  placer  comme  pasteur  à  la 
tête  de  votre  Eglise,  accordez-lui, 
nous  vous  en  prions,  d'édifier  par  sa 
parole  et  son  exemple  ceux  dont  il 
est  le  guide ,  afin  qu'il  pui^^,  avec 
le  troupeau  commis  à  ses  soins,  par- 
venir à  la  vie  étemelle. 


Prière  pour  l'Empereur. 


Deus  regnorum  omnium,  et  chris- 
tiani  maxime  protector  imperii  :  da 
servo  tuo  imperatori  nostro  .V.  trium- 
phum  virtutis  tuae  scienter  excolere  ; 
ut  qui  tua  institutione  est  princeps, 
tuo  sit  semper  munere  potens. 


O  Dieu,  protecteur  de  totis  les 
trônes  et  particulièrement  de  l'em- 
pire chrétien ,  accordez  à  votre  ser- 
viteur N.,  notre  empereur,  ce  triom- 
phe de  reproduire  en  lui  l'image  de 
votre  perfection,  afin  que  votre  grâce 
rende  toujours  puissant  ce  prince 
que  votre  Providence  a  porté  sur  le 
trône. 


Prière  pour  les  Rois. 


Qusesumus,  omnipotens  Dexis,  ut 
lamuli  tui  reges  nostri,  qui  tua  mi- 
seratione  susceperunt  regnorum  gu- 
bemacula,  virtutum  etiam  omnium 
percipiant  tncrementa,  quibus  de- 
center  omati,  et  vitiorum  monstra 
devitare,  et  ad  te.  qui  via,  veritas 
et  vita  es,  gratiojî  valeant  pervenire. 


Nous  vous  supplions,  ô  Dieu  tout- 
puissant,  d'accorder  à  nos  rois,  vos 
serviteurs,  à  qui  votre  miséricorde 
a  confié  les  rênes  des  gouverne- 
ments ,  l'accroissement  en  toutes 
sortes  de  vertus,  afin  qpi'en  étant  or- 
nés comme  d'un  riche  manteau ,  ils 
puissent  éviter  la  tache  du  vice  et 
parvenir  pleins  de  grâce  jusqu'à 
vous ,  qui  êtes  la  voie ,  la  vérité  et 
la  vie. 


Prière  pour  demander  Vunion  des  princes  chrétiens. 


Deus,  qui  errata  corrigis  et  dis- 
persa congregas,  et  congregata  con- 
servas :  qusesximus,  super  reges  et 
principes  christianos  tuae  unionis 
gratiam  clementer  infundas;  ut  di- 
visione  rejecta,  vere  pastori  Eccle- 


O  Dieu,  qui  ramenez  dans  la  voie 
ce  qui  s'en  écarte,  qui  rassemblez 
ce  qui  est  dispersé  et  gardez  ce  <jue 
vous  avez  rassemblé ,  nous  vous 
supplions  de  répandre  dans  votre 
clémence  -la  grâce  de  votre  sainte 
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union  sur  les  rois  et  les  princes 
chrétiens,  afin  que,  rejetant  toute 
division,  ils  restent  vraiment  unis 
au  pasteur  de  votre  Eglise  et  s'appli- 
quent à  vous  servir  dignement. 


sise  tuae  se  unientes,  tibi  digni  va- 
leant  famulari. 


Prière  pour  demander  le  recouvrement  de  la  Terre  sainte. 


0  Dieu,  qui  réglez  toutes  choses 
par  une  admirable  disposition  de 
votre  providence,  nous  vous  sup- 
plions humblement  d'arracher  aux 
mains  de  vos  ennemis  cette  terre 
que  votre  Fils  unique  a  consacrée 
par  l'effusion  de  son  sang,  et  de  lui 
accorder  la  grâce  de  se  convertir  à 
la  religion  chrétienne  et  de  vous  ser- 
vir selon  ses  préceptes.         * 


Deus,  qui  adrairabili  providentia 
tua  cuncta  disponis,  te  suppliciter 
exoramus  :  ut  hanc  terram,  quam 
Unigenitus  tuus  proprio  sanguine 
consecravit,  de  manibus  inimico- 
rum  cunctis  eripias ,  et  eam  in 
christiana  religione  tuo  nomini  ser- 
vire  concédas. 


Prière  pour  les  habitants  de  la  Terre  sainte. 


Défendez,  Seigneur,  nous  vous  en 
supplions  par  l'intercession  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie,  défendez 
ce  peuple  de  toute  adversité;  et,  le 
voyant  humblement  prosterné  de- 
vant vous,  protégez-le,  dans  votre 
clémence,  contre  les  pièges  de  ses 
ennemis. 


Défende ,  quaesumus,  Domine  , 
beata  Maria  semper  virgine  interce- 
dente,  istam  ab  omni  adversilate 
familiam  ;  et  toto  corde  tibi  prostra- 
tam,  ab  hostium  propitius  tuere 
clementer  insidiis. 


Prière  pour  les  voyageurs  en  mer. 


O  Dieu,  qui  avez  autrefois  fait 
passer  à  travers  la  mer  Rouge  nos 
pères  qui  chantaient  vos  louanges, 
et  qui  les  avez  conduits  à  travers 
l'abîme  des  eaux,  nous  vous  sup- 
plions humblement  de  guider,  après 
une  course  heureuse,  vers  le  port 
qu'ils  veulent  atteindre,  vos  servi- 
teurs qui  voguent  en  ce  moment  sur 
des  vaisseaux. 


Deus,  qui  translulisti  patres  nos- 
tros  per  mare  Rubrum,  et  trans- 
vexisti  eos  per  aquam  nimiam, 
laudem  tui  nominis  décantantes,  te 
suppliciter  deprecamur,  ut  in  navi 
famulostuos,  repulsis  adversitatibus, 
portu  semper  optabili  cursuque  tran- 
quillo  tuearis. 


Prière  pour  les  pèlerins. 


Seigneur,  nous  vous  supplions  de 
prêter  l'oreille  à  nos  prières  et  de 
rendre  toutes  les  voies  de  vos  ser- 


Adesto,  quœsumus  Domine,  sup- 
plicationibus  nostris,  et  viam  famu- 
lorum  tuorum  in  salutis  tuae  pros- 


i 


APPENDICE. 


345 


peritate  dispone:  ut  inter  omnes 
Tis  et  vits  hujus  varietates  tuo 
semper  protegantiir  auxilio. 


Titeors  conformes  à  votre  divine 
volonté ,  afin  qu'au  milieu  des  chan- 
gements de  cette  vie,  ils  méritent 
toujoiirs  d'obtenir  l'appui  de  votre 
secours. 


Oraison  universelle. 


Domine  Jesu  Christe,  largitor 
gratis  et  amator  charitatis,  qui  nos 
orare  docuisti  ;  ad  te  nunc  clamantes 
exaudi  :  et  intercedente  gloriosa 
virgine  Maria  matre  tua,  cum  beatis 
apostolis  tuis  Petro  et  Paulo  atque 
beato  Francisco  et  omnibus  sanctis, 
cardinalem,  nostri  seraphici  ordinis 
protectorem,  jerosolymitanœ  Eccle- 
sis  patriarcham,  prslatos  omnes  et 
principes,  religionis  nostrae  genera- 
ïem,  sacri  montis  Sion  guardianum, 
©t  cunctïtm  populum  christianum 
ab  omni  adversitate  custodi  :  Loca 
sancta  nostra,  nos  famulos  tuos, 
consanguineos  ac  benefactores  nos- 
tros  in  omni  sanclitate  conserva, 
omnesque  peccatores  a  vitiis  purga, 
virtutibus  illustra,  pacem  et  salutem 
eis  tribue;  bostes  vero  visibiles 
atque  invisibiles  a  nobis  remove, 
camalia  desideria  repelle  :  aerem  sa- 
Inbrem  ac  terrae  fertilitatem  prssta  ; 
amicis  et  inimicis  nostris  charitatem 
largire,  atque  civitatem  istam  sanc- 
tam  ad  cultxmi  christianum  cou- 
verte, et  nos  ab  omni  peste,  famé 
et  feritate  inimicorum  Ulaesos  con- 
serva, et  omnibus  fideUbus,  vivis 
atque  defunctis,  vitam  et  requiem 
setemam  concède  :  et  benedictio 
tua  sit  super  nos  semper  :  Qui  vivis 
et  régnas  in  sscula  saeculorum. 
Vmen. 


Pater  nosler...  Àte,  Maria... 


Seigneur  Jésus,  qui  distribuez  les 
grâces  et  qui  aimez  la  charité,  vous 
qui  nous  avez  enseigné  à  prier, 
exaucez  -  nous  en  ce  moment  où 
nous  élevons  vers  vous  nos  voix 
suppliantes  ;  et ,  par  l'intercession 
de  la  bienheureuse  vierge  Marie, 
votre  mère,  de  vos  bienheureux  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  de  saint  François 
et  de  tous  les  saints,  préservez  de 
tout  mal  le  cardinal  protecteur  de 
notre  ordre  séraphique,  le  patriarche 
de  l'EgUse  de  Jérusalem,  tous  les 
prélats  et  tous  les  princes,  le  général 
de  notre  ordre,  le  gardien  de  la  sainte 
montagne  de  Sion  et  le  peuple  chré- 
tien tout  entier.  Conservez  dans  une 
sainteté  parfaite  les  saints  Lieux, 
nous-mêmes  qui  sommes  vos  servi- 
teurs, nos  parents  et  nos  bienfai- 
teurs ;  purifiez  les  pécheurs  de  leurs 
crimes,  ornez-les  de  vertus,  donnez- 
leur  la  paix  et  le  salut  ;  éloignez  de 
nous  nos  ennemis  visibles  et  invi- 
sibles; repoussez  les  désirs  de  la 
chair  ;  donnez  à  l'air  la  salubrité  et 
la  fécondité  à  la  terre;  accordez  le 
don  de  la  charité  à  nos  amis  et  à  nos 
ennemis  ;  convertissez  cette  cité 
sainte  au  culte  chrétien  ;  défendez- 
nous  de  la  peste,  de  la  famine  et  de 
la  cruauté  de  nos  ennemis;  accordez 
à  tous  les  fidèles  vivants  et  défunts 
la  vie  et  le  repos  étemels,  et  que 
votre  bénédiction  repose  toujours 
sur  nous.  Vous  qui  vivez,  etc.  Ainsi 
soit-il. 

Pater  noster...  Av9,  Maria... 
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Procession  que  les  Frères  mineurs  de  saint  François  font  chaque  jour,  après  Complies, 
à  i'étable  oii  naquit  l'enfant  Jésus,  à  Belhloem,  la  cité  de  David. 


A  l'autel  du  très-saint  Sacrement. 


ANTIENNE. 


0  festin  sacré  où  Jésus  est  donné 
en  nourriture,  où  l'on  célèbre  le  sou- 
venir de  sa  passion,  où  notre  âme 
est  remplie  de  grâces,  et  où  nous  re- 
cevons le  gage  de  la  vie  future. 
Alléluia. 

f.  Vous  leur  avez  donné  le  pain 
du  ciel,  alléluia , 

b}.  Qui  renferme  en  lui  toutes  les 
joies.  Alléluia. 


0  sacrum  convivium,  in  quo 
christus  sumitur,  recolitur  memoria 
passionis  ejus,  mens  impletur  gratia 
et  futur®  glorifie  nobis  pignus  datur. 
Alléluia. 

f.  Panem  de  ccelo  praestitisti  eis, 
alléluia, 

b/.  Omne  delectamentum  in  se 
habentem.  Alléluia. 


PRIERE. 


O  Dieu,  qui  nous  avez  laissé  dans 
un  sacrement  admirable  la  mémoire 
de  votre  passion,  accordez-nous  de 
révérer  tellement  les  mystères  sacrés 
de  votre  corps  et  de  votre  sang  que 
nous  ressentions  sans  cesse  dans 
nos  âmes  le  fruit  de  la  rédemption 
que  vous  avez  opérée.  Vous  qui 
étant  Dieu  vivez  et  régnez,  etc.  Ainsi 
soit-il. 


Deus,  qui  nobis  sub  sacramento 
mirabili  passionis  tuîB  memoriam 
reliquisti,  tribue,  quaesumus,  ita  nos 
corporis  et  sanguinis  tui  sacra  mys- 
teria  venerari,  ut  redemptionis  tuae 
fructum  in  nobis  jugiter  sentiamus. 
Qui  vivis  et  régnas  in  sœcula  sfiBCu- 
lorum.  Amen. 


Au  lieu  où  naquit  Jésus-Christ. 


HYMNE. 


0  Jésus,  Rédempteur  des  hommes, 
vous  que  le  Père  éternel  engendra 
avant  la  lumière,  son  égal  en  gloire, 

O  vous,  qui  êtes  le  reflet  de  la 
splendeur  du  Père,  le  constant  es- 
poir de  toutes  les  créatures,  prêtez 
l'oreille  aux  prières  que  vous  adres- 
sent vos  serviteurs  par  tout  l'univers. 

Souvenez -vous,  divin  Créateur, 
qu'autrefois  vous  avez  pris  dans  le 


Jesu,  Redemptor  omnium, 
Quem  lucis  ante  originem 

Parem  paternae  glorise 
Pater  supremus  edidit. 

Tu  lumen  et  splendor  Patris, 
Tu  spes  perennis  omnium, 

Intende,  quas  fundunt  preces 
Tui  per  orbem  servuli. 

Mémento,  rerum  conditor, 
Nostri  quod  olJm  corporis 


Sacrata  ab  alvo  Virginis 
Nascendo  formam  sumpseris. 

Testatur  hoc  praesens  locus. 
Ad  qnem  devoti  pergimus, 

Quod  solus  a  sinu  Patris 
Mundi  salus  adveneris. 

Hune  astra,  lellus,  œquora, 
Hune  omne,  quod  cœlo  subest, 

Salutis  Auctorem  novae 
Novo  salutat  cantico. 

Et  nos,  beata  quos  sacri 
Rigavit  unda  sanguinis, 

Natalis  ad  locum  tui 
Hymni  tributum  solvimus. 

Jesu,  tibi  sit  gloria, 
Qui  natus  es  de  Virgine, 

Cum  Pâtre  et  almo  Spiritu 
In  sempitema  sscola.  Amen. 
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sein  de  la  Vierge  bénie  la  forme  de 
notre  corps. 

Ce  lieu  où  notre  dévotion  nous 
amène  atteste  que  vous  avez  quitté 
le  sein  de  votre  Père  pour  venir  au 
milieu  du  monde  dont  vous  êtes 
Tunique  salut. 

Les  astres,  la  terre,  les  flots  et  tout 
ce  qui  existe  sous  les  cieux  saluent 
d'un  nouveau  cantique  l'Auteur  d'un 
nouveau  salut. 

Et  nous,  dont  l'âme  a  été  rafraî- 
chie dans  le  sang  que  vous  avez 
versé,  nous  venons  vous  offrir,  au 
lieu  de  votre  naissance,  le  tribut  de 
nos  louanges. 

Gloire  à  vous,  ô  Jésus,  né  de  la 
vierge  Marie ,  gloire  au  Père  et  au 
Saint-Esprit,  dans  les  siècles  éter- 
nels. Ainsi  soit-il. 


Antienne  tirée  de  la  lettre  de  saint  Jérôme  à  Marcello.  Elle  se  chante  à  deux 
chœurs  devant  le  lieu  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur. 


Les  chantres. 

Bethléem  ecce  in  hoc  parvo  terrae  C'est  à  Bethléem ,  dans  ce  petit 
foramine  cœlorum  Conditor  natus  coin  de  l'univers,  qu'est  né  le  Créa- 
est,  leur  des  cieux. 

Le  chœur. 

(Il  reprend  l'antienne  précédente.) 

Les  chantres. 


Hic  involutus  pannis. 


C'est  ici  qu'il  fut  enveloppé  de 
langes. 


Le  chœur. 


Hic  in  praesepio  est  reclinatus.  C'est  ici  qu'il  fut  couché  dans  la 

crèche. 


Les  chantres. 


Hic  visuB  a  pastoribus. 


Hic  demonstratus  a  Stella. 


C'est  ici  qu'il  fut  visité  par  les 
bergers. 


Le  chœur. 


C'est  ici  qu'il  fut  découvert  par 
l'étoile. 
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Les  chantres. 

C'est  ici  qu'il  fut  adoré  par  les         Hic  adoratus  a  magis. 
mages. 

Le  chœur. 

C'est  ici  que  les  anges  chantèrent.         Hic  cecinerunt  angeli  dicentes 

Les  chantres. 

Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux.  Gloria  in  excelsis  Deo. 

Le  chœur. 

Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux.  Gloria  in  excelsis  Deo. 

Les  chantres. 

Alléluia  !  Alléluia  ! 

Le  chœur. 

Alléluia!  AUeluia!  Alléluia  !  Alléluia  ! 

y.  C'est  ici  que  le  Seigneur  a  fait  f.    Hic    notum    fecit     Dominus, 

connaître,  alléluia,  alléluia, 

i^.  Le  salut  qu'il  apportait  au  monde.  i^.  Salutare  suum.  Alléluia. 
AUeluia. 

PRIÈRE. 

Dieu  tout-puissant,  faites,   nous  Prsesta,    quœsumus,    omnipotens 

vous  en  supplions ,  que  le  Sauveur  Deus,  ut  natus  hic  Salvator  mundi, 

du  monde,  qui  est  né  en  ce  lieu  sicut  divinae   ejus   generationis  est 

après  avoir  été  l'auteur   de   notre  auctor,  ita  et  immortalitatis  sit  ipse 

naissance  à  la  vie  divine,  nous  donne  largitor.   Qui  tecum  vivit  et  régnât 

encore  l'immortalité  :  lui  qui  vit  et  in  saecula  saeculorum.  Amen, 
règne  avec  vous  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria...  Pater  noster...  Ave,  Maria... 

Devant  la  crèche  où  reposa  Jésus. 

HYMNE. 

Lorsque  les  temps  marqués  furent         Quando  venit  ergo  sacri 

accomplis,  le  Fils,  créateur  de  l'uni-  Plenitudo  temporis, 
vers,  fut  envoyé  du  palais  de  son         Missus  est  ab  arce  Patris 

Père,  et  sortit  du  sein  d'une  Vierge,  Natus  orhis  Conditor, 
revêtu  de  notre  chair.  Atque  ventre  virginali 

Carne  amictus  prodiit. 

Serré  dans  les  liens  de  ses  langes,         Vagit  infans  in  ter  arcta 

cet  Enfant  divin  pousse  des  vagisse-  Condilus  prsesepia  ; 
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Membra  pannis  involula 
\  irgo  mater  alligat. 

Et  Dei  manus  pedesque 
Stricta  cingit  fascia. 

Sempiterna  sit  beats 
Trinitati  gloria, 

.Equa  Patri  Filioque, 
Par  decus  Paraclito, 

Unius  trinique  nomen 
Laudet  universitas.  Âmen. 


349 


ments  ;  la  Vierge  qu'il  s'est  donnée 
pour  mère  enveloppe  de  langes  ses 
membres  sacrés,  et  des  bandelettes 
pressent  étroitement  les  mains  et  les 
pieds  de  ce  Dieu. 

Gloire  soit  pour  jamais  à  la  Trinité 
bienheureuse.  Que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  reçoivent  un  hon- 
neur égal,  et  que  toute  la  création 
célèbre  le  nom  de  la  Trinité  dans  un 
seul  Dieu.  Ainsi  soit-il. 


ANTIBNNB. 


Maria  autem,  postquam  peperit 
Filixun  suum  unigenitum,  pannis 
eum  involvit  ;  et  reclinavit  eum  in 
hoc  praesepio,  quia  non  eral  ei  locus 
in  diversorio. 

f.  Consideravi  opéra  tua,  et  ex- 
pavi. 

i^'-  In  medio  duorum  animalium. 


Or  Marie  ayant  mis  au  monde  son 
Fils  unique ,  l'enveloppa  de  langes , 
et  elle  le  coucha  dans  c«tte  crèche, 
parce  qu'il  n'y  avait  plus  de  place 
pour  lui  dans  l'hôtellerie. 

y.  J'ai  contemplé  vos  œuvres,  et 
l'effroi  m'a  saisi. 

9).  Entre  ces  deux  animaux. 


PRIEBE. 


Domine  Jesu  Christe,  consolatio 
pauperum  et  humilium  gloria,  qui 
ad  informandum  corda  nostra  pau- 
per  in  praesenti  diversorio,  et  hu- 
milis  inter  animalia  in  hoc  praesepio 
apparere  dignatus  es  :  preesta,  quae- 
sumus,  ut  per  haec  in  terris  sempe^ 
gradlentes,  tandem  in  cœlis  aetemœ 
mansionis  gaudia  inter  angelorum 
choros  habere  mereamur.  Qui  vivis 
o{  régnas  in  saecula  sseculomm. 
Amen. 


Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Seigneur  Jésus,  consolation  des 
pauvres  et  gloire  des  humbles,  qpii, 
pour  donner  l'exemple  à  nos  cœurs, 
avez  daigné  apparaître  au  monde 
sous  les  livrées  de  la  pauvreté  et  de 
l'humilité  dans  cette  hôtellerie  et 
entre  les  deux  animaux  qui  occu- 
paient cette  étable,  faites,  nous  vous 
en  prions,  qu'après  avoir  marché 
constamment  sur  terre  conformé- 
ment à  ces  vertus,  nous  méritions 
d'obtenir  enfin  dans  les  cieux  les 
délices  de  la  demeure  éternelle  avec 
les  chœurs  des  anges.  Vous  qui 
vivez ,  etc. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Antienne  que  Von  chante  devant  l'autel  des  Mages. 


Intrantes  magi  hanc  domum  inve- 
nerunt  hic  Puemm  ciun  Maria,  ma- 


Les  mages  étant  entrés  dans  celte 
maison  y  trouvèrent  l'Enfant  avec 
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Marie ,  sa  mère ,  et  se  prosternant , 
ils  l'adorèrent  ^ 

Et  ayant  ouvert  leurs  trésors ,  ils 
offrirent  au  Seigneur,  au  lieu  où 
nous  sommes,  de  l'or,  de  l'encens 
et  de  la  myrrhe.  Alléluia. 

f.  Les  rois  de  Tharsis  et  les  îles 
offriront  ici  des  présents. 

v}.  Les  rois  d'Arabie  et  de  Saba 
y  apporteront  des  offrandes. 


tre  ejus,  et  procidentes  adoraverunl 
eum^ 

Et  apertis  thesauris  suis  obtule- 
runt  hic  magi  Domino  aurum,  thus 
et  myrram.  Alléluia. 

f.  Reges  Tharsis  et  insulœ  hic 
munera  offerent. 

i^  Reges  Arabum  et  Saba  dona 
adducent. 


PRIERE. 


0  Dieu ,  qui  dans  ce  petit  coin  de 
terre  avez  révélé  votre  Fils  unique 
aux  gentils  guidés  par  l'étoile,  accor- 
dez-nous dans  votre  bonté,  à  nous 
qui  vous  connaissons  déjà  par  la  foi, 
la  grâce  d'être  admis  à  contempler 
l'éclat  de  votre  grandeur.  Par  le 
même  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Deus,  qui  in  hoc  parvo  terrœ  fo- 
ramine  unigenitum  tuum  gentibus 
Stella  duce  revelasti,  concède  pro- 
pitius,  ut  qui  jam  te  ex  fide  cogno- 
vimus,  usque  ad  contemplandam 
speciem  tuse  celsitudinis  perduca- 
mur.  Per  eumdem  Christum  Domi- 
num  nostrum.  Amen. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Devant  l'autel  de  saint  Joseph,  époux  de  la  sainte  Vierge. 


Joseph,  illustre  rejeton  de  David , 
modèle  admirable  d'une  vie  modeste, 
vous  dont  la  simplicité  fut  l'orne- 
ment, vous  le  favori  de  Dieu,  l'époux 
de  Marie, 

Vous  accompagnez  à  Bethléem 
cette  Vierge  pure;  vous  êtes  le  dé- 
positaire du  secret  de  Dieu  ;  on  vous 
regarde  comme  le  père  de  Jésus,  et 
c'est  vous  qui  lui  imposez  ce  nom, 
huit  jours  après  sa  naissance. 

Vous  êtes  son  guide  sur  la  route 
de  l'exil,  son  consolateur  en  Egypte, 
à  Nazareth  le  père  nourricier  de 
Celui  qui  donne  le  pain  des  anges , 
de  Celui  qui  est  libéral  pour  le  pau- 
vre :  lui,  le  Seigneur,  il  se  soumet 
à  son  serviteui'. 


Davidis  Joseph  generosa  proies, 
Unicum  vitse  spécimen  modestœ, 
Simplicis  candor,  Domino  probale, 
Sponse  Mariée  ! 

Ad  Bethléem  Nympham  comitaris 
almam 
Testis  arcani,  crederisque  Christ! 
Tu  pater  :  nomen  promis  illi  Jesu 
Post  dies  octo. 

In   via   ductor,   Memphide   sola- 
men  : 
Nazareth  pascil  superumque  panem  ; 
Pauperi  dives  :  Dominus  minislro 
Subditur  illi. 


*  Ici  on  baise  la  terre. 
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Sit  decus  Patri,  genitœqne  Proli, 
Et  tibi  compar  ulriusque  virtus 
Spiritus  semper,  Deus  unus  omni 
Temporis  œvo.  Amen. 


Gloire  soit  au  Père  et  au  Fils,  ainsi 
qu'au  Saint-Esprit,  leur  égal  en  puis- 
sance; gloire  à  l'étemelle  Trinité, 
maintenant  et  toujours.  Ainsi  soit-il. 


ANTIBNNK. 


Cum  esset  desponsata  mater  Maria 
Joseph,  antequam  convenirent,  in- 
venta est  in  utero  habens  de  Spiritu 
-aac4o. 

i-  Joseph,  fili  David,  noli  timere 
accipere  Mariam  conjugem  tuam, 

i^.  Quod  enim  in  ea  natum  tôt,  de 
Spiritu  sancto  est. 


Marie,  mère  de  Jésus,  ayant  été 
fiancée  à  Joseph,  avant  qu'ils  eussent 
été  ensemble,  il  se  trouva  qu'elle 
avait  conçu  par  l'opération  du  Saint- 
Esprit. 

f.  Joseph,  fils  de  David,  ne  crai- 
gnez pas  de  prendre  Marie  pour 
votre  épouse, 

HÎ-  Car  ce  qui  est  né  en  elle ,  est 
du  Saint-Esprit. 


Sanctissimae  Genitricis  tuas  sponsi, 
quaesumus,  Domine,  meritis  adjuve- 
mur,  ut  quod  possibilitas  nostra  non 
obtinet,  ejus  nobis  intercessione 
donetur.  Qui  vivis  et  régnas  in 
sccula  sseculorum.  Amen. 


I 


Pater  tioster...  Ave,  Maria... 

Au  sépulcre  des  saints  Innocents 


Daignez,  Seigneur,  nous  secourir 
par  les  mérites  du  bienheureux  Jo- 
seph, époux  de  votre  très-sainte 
Mère ,  et  nous  accorder  par  son  in- 
tercession, ce  que  notre  faiblesse 
ne  peut  mériter.  Vous  qui  vivez  et 
régnez  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


HTMNB. 


Salvete  flores  martyrum, 
Quos  lucLs  ipso  in  limine 

Christi  insecutor  sustulit 
Ceu  turbo  noscentes  rosas. 

Vos  prima  Christi  victima, 
Grex  immolatorum  tener  ; 

Aram  sub  ipsam  simplices 
Palma  et  coronis  luditis. 

Jesu,  tibi  sit  gloria, 
Qui  natus  es  de  virgine, 

Cum  Pâtre  et  almo  Spiritu 
In  sempitema  sscula.  Amen. 


Salut ,  prémices  des  martyrs,  que 
le  persécuteur  de  Jésus  a  moisson- 
nées dès  votre  entrée  dans  la  vie 
conune  un  tourbillon  brise  les  roses 
naissantes. 

Premières  victimes  offertes  à  Jé- 
sus-Christ, tendre  troupeau  immolé 
pour  lui,  vous  jouei  innocemment 
sous  l'autel  même  arec  les  palmes 
qu'il  vous  a  fait  remporter. 

Gloire  soit  à  vous,  ô  Jésus,  qui 
êtes  né  d'une  vierge  ;  gloire  soit  au 
Père  et  au  Saint-Esprit  dans  les 
siècles  étemels.  Ainsi-soit-il. 
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ANTIENNE. 


Des  enfants  innocents  ont  été  mis 
à  mort  pour  Jésus -Christ;  des  en- 
fants à  la  mamelle  ont  été  immolés 
par  un  roi  barbare;  ils  suivent  l'A- 
gneau sans  tacbe  et  ils  disent  sans 
cesse  :  Gloire  à  vous,  Seigneur. 

f.  Hérode  irrité  fit  périr  un  grand 
nombre  d'enfants 

i^.  A  Bethléem  de  Juda,  la  cité  de 
David. 


Innocentes  pro  Christo  infantes 
occisi  sunt;  ab  iniquo  rege  lac  tentes 
interfecti  sunt  ;  ipsum  sequuntur 
Agnum  sine  macula,  et  dicunt  sem- 
per  :  Gloria  tibi.  Domine  ! 

f.  Herodes  iratus  occidit  multos 
pueros 

v}.  In  Bethléem  Judae  civilate 
David. 


PRIERE. 


O  Dieu,  dont  les  saints  innocents 
ont  publié  en  ce  lieu  la  gloire ,  non 
point  en  parlant,  mais  en  répandant 
leur  sang,  faites  mourir  en  nous  tous 
les  vices,  afin  que  la  foi  que  nous 
confessons  de  bouche  soit  aussi  an- 
noncée par  la  sainteté  de  notre  vie. 
Nous  vous  le  demandons  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Ainsi  soitril. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Deus,  cujus  hic  prœconium  inno- 
centes martyres  non  loquendo  sed 
moriendo  confessi  sunt  :  omnia  in 
nobis  vitiorum  mala  mortifica,  ut 
fidem  tuam,  quam  lingua  nostra 
loquitur,  etiam  moribus  vita  fateatur. 
Per  Christum  Dominnm  nostrum. 
Amen. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Devant  l'oratoire  de  saint  Jérôme. 


HYMNE. 


Ce  saint  confesseur  du  Seigneur, 
dont  les  peuples  répètent  avec  piété 
les  louanges  sur  toute  la  terre,  a 
mérité,  au  sortir  de  ce  lieu,  d'entrer 
plein  de  la  vraie  joie  dans  le  ciel. 

Il  a  vécu  ici-bas  avec  prudence , 
humilité,  pureté  ;  sa  vie  a  été  sobre 
et  sans  tache  tant  que  son  âme  a 
animé  son  corps  mortel. 


Iste  confessor  Domini,  colentes 
Quem  pie  laudant  populi  per  orbem  ; 
Hinc  vere  Isetus  meruit  beatas 
Scandere  sedes  : 

Qui  plus,  prudens,  humilis,  pu- 
dicus 
Sobriam  duxit  sine  labe  vitam, 
Donec  humanos  animavit  aurae 
Spiritus  artus. 


ANTIENNE. 


O  illustre  docteur,  bienheureux 
Jérôme,  lumière  de  la  sainte  Eglise, 
vous  qui  avez  tant  aimé  la  loi  divine, 
priez  pour  nous  le  Fils  de  Dieu. 

f.  La  bouche  du  juste  annoncera 
la  sagesse, 

b).  Et  sa  langue  publiera  la  justice. 


0  doctor  optime,  Ecclesiœ  sanctœ 
lumen,  béate  Hieronyme,  divinae 
legis  amator,  deprecare  pro  nobis 
Filium  Dei. 

f.  Osjustiméditabitursapientiam, 

1^.  Et  lingua  ejus  loquetur  judi- 
cium. 
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PRIERB. 


Deus,  qui  Bcclesiœ  toœ  in  erpo- 
nendis  sacris  Scripturis  beatum  Hie- 
ronymum,  confessorem  tuum,  doc- 
torem  maximiun  providere  dignatus 
es ,  prsesta ,  quaesumus ,  ut  ejus 
suffragantibus  meritis ,  quod  oro 
simul  et  opère  docuit,  te  adjuvante, 
exercera  valeamus.  Per  Christum 
Dominun  nostrum.  Amen. 


Pater  noster...  Ave,  Maria... 


O  Dieu,  qui  avez  daigné  accorder 
à  votre  Eglise  le  bienheureux  Jé- 
rôme, votre  confesseur,  docteur  très- 
habile  à  expliquer  les  saintes  Ecri- 
tures, faites,  nous  vous  en  sup- 
plions ,  qu'aidés  de  ses  mérites,  nous 
puissions,  avec  votre  secours,  mettre 
en  pratique  les  leçons  qu'il  nous 
a  données  par  ses  paroles  et  son 
exemple.  Nous  vous  le  demandons 
par  Jésus -Christ  Notre -Seigneur. 
Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Au  tombeau  de  saint  Jérùme. 


HYMNE. 


Cujus    ad    istum    tumulum   fré- 
quenter 
.£gra,  quae  passim  jacuere  membra, 
Viribus  morbi  domitis,  saluti 
Restituuntur. 
Noster  hinc  illi  chorus  obseqpien- 
tem 
Concinit  laudem  celebresque  pal- 
mas, 
Ut  piis  ejus  precibus  juvemur 
Omne  per  aevum. 
Sit  salus  illi,  decus  atque  virtus, 
Qui  super  cœli  solio  coruscans 
Totius  mundi  seriem  gubemat 

Trinus  et  unus.  Amen. 


A  ce  tombeau  du  saint  docteur, 
souvent  des  infirmes  triomphent  des 
maladies  les  plus  graves  et  sont 
rendus  à  la  santé. 

Voilà  pourcpioi  nos  voix  s'unissent 
pour  chanter  ses  louanges  et  son 
triomphe ,  afin  que  nous  soyons  sans 
cesse  aidés  par  ses  saintes  prières. 


Salut,  honneur  et  puissance  à 
Dieu,  \m  en  trois  personnes,  qui, 
assis  dans  la  gloire  sur  le  trône  cé- 
leste ,  gouverne  l'univers  entier. 
Ainsi  soit-il. 


AKTŒNNB. 


Amavit  eum  Dominus,  et  omavit 
eum,  stola  gloriae  induit  eum,  et  ad 
portas  paradisi  coronavit  eum. 

y.   Ora  pro  nobis,  béate  Hiero- 

nyme  ! 

iV'.  Ut  digni  efficiamur  promissio- 
nibus  Chrisli. 


Le  Seigneur  l'a  aimé  et  l'a  revêtu 
d'honneur  :  il  lui  a  donné  un  vête- 
ment de  gloire  et  l'a  couronné  aux 
portes  du  paradis. 

f.  Saint  Jérôme,  priez  pour  nous , 

R.'.  Afin  que  nous  devenions  dignes 
des  promesses  de  Jésus-Christ. 


PRIERE. 

Deus,  qui  beati  Hieronymi  mira-         O  Dieu,  qui  avez  tant  de  fois  illus- 
TOMS  u.  S3 
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tré  votre  Eglise  par  les  miracles  de 
saint  Jérôme ,  faites ,  nous  vous  en 
prions,  qu'ayant  honoré  son  tom- 
beau d'un  culte  pieux,  nous  obte- 
nions par  ses  prières  et  ses  mérites 
de  goûter  les  joies  de  la  vie  éternelle. 
Nous  vous  le  demandons  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il. 
Pater  noster...  Ave,  Maria... 


culis  Ecclesiam  tuam  multipliciter 
illustrasti ,  prit- sta ,  qu.Tsumus  ,  ut 
sicul  hic  ejus  tumulum  devotis  vene- 
ramur  obsequiis,  ila  ipsius  precibus 
et  meritis  gaudiis  perfruamur  sem- 
piternis.  Per  Christum  Domiuum 
nostrum.  Amen. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Au  tombeau  de  sainte  Paule  et  de  la  vierge  sainte  Eustochie,  sa  fille. 


ANTIENNE. 


Celles-ci  sont  belles  entre  les  filles 
de  Jérusalem. 

f.  Dieu  les  a  choisies  et  prédes- 
tinées 

v}.  Pour  leur  donner  une  place 
dans  sa  demeure. 


Istaî  sunt  speciosœ  inter  lîlias  Je- 
rusaleïn. 

f.  Elegit  eas  Deus,  et  prœlegit 
eas. 

B,!.  In  tabernaculo  suohabitare  fa- 
cit  eas. 


PRIERE. 


Exaucez-nous,  ô  Dieu  notre  Sau- 
veur, et  faites  que,  comme  la  fête 
de  sainte  Paule  et  de  la  vierge  sainte 
Eustochie,  sa  fille,  nous  donne  de  la 
joie ,  elle  nous  inspire  aussi  la  fer- 
veur d'une  sainte  dévotion  :  nous 
vous  le  demandons  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Exaudi  nos  Deus  salutaris  noster, 
ut  sicut  de  beatae  Paulae  et  Eustochii, 
virginis  ejus  flliœ,  commemoratione 
gaudemus ,  ita  piae  devotionis  eru- 
diamur  affectu.  Per  Christum  Domi- 
num  nostrum.  Amen. 


Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Au  tombeau  de  saint  Eusèbe  de  Crémone,  abbé  de  Bethléem. 


ANTIENNE. 


Je  le  comparerai  à  un  homme  sage 
qui  a  bâti  sa  maison  sur  la  pierre. 

f.  Saint  Eusèbe,  priez  pour  nous, 
B^.  Afin  que  nous  devenions  dignes 
des  promesses  de  Jésus-Christ. 


Similabo  eum  viro  sapienti,  qui 
îBdifîcavit  domum  suam  supra  pe- 
tram. 

y.  Ora  pro  nobis,  béate  Eusebi  ! 

k/.  Ut  digni  efflciamur  promissio- 
nibus  Christi.     \ 


PRIERE. 


Que  l'intercession  du  saint  abbé 
Eusèbe ,  nous  vous  en  supplions 
Seigneur,  nous  rende  agréables-  à 
votre  Majesté,  afin  que  nous  obte- 


Intercessio  nos,  qusesumus,  Do- 
mine, beati  Eusebii  abbatis  com- 
mendet ,  ut ,  quod  nostris  merilis 
non  valeamus,  ejus  patrocinio  asse- 


APPKRDICZ. 


m 


quamar.    Per  Christiim  Dominum 
nostrum.  Amen. 


Pater  noster...  Ace,  Maria. 


nions  par  ses  prières  les  grâces  que 
nous  ne  pouvons  espérer  de  nos 
mérites.  Par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Ainsi  soit-il. 
Pater  jwster...  Ave,  Maria... 


A  la  chapelle  de  sainte  Catherine. 


HYMNE. 


Jesu,  corona  virginum, 
Ouem  Mater  illa  concipit, 

Quae  sola  Virgo  parturit, 
Haec  vota  clemens  accipe. 

Qui  pergis  inter  lilia 
Septus  choreis  virginum, 

Sponsus  decorus  gloria, 
Sponsisqpie  reddens  pnemia. 

Quocumqpie  tendis,  virgines 
Sequuntur,  atque  laudibus 

Post  te  canentes  cursitant, 
Hjmnosque  dulces  personant. 

Te  deprecamur  supplices 
Per  CatharinjB  mérita, 

Nescire  prOrsus  omnia 
Corruptionis  vulnera. 

Virtus,  honor,  laus,  gloria 
Deo  Patri  cum  Filio, 

Sancto  simul  Paraclyto 
lu  saeculorum  ssecula.  Amen. 


O  Jésus,  couronne  des  vierges, 
conçu  par  cette  Mère  qui  seule  en- 
fanta jamais  sans  cesser  d'être  vierge, 
écoutez  avec  bonté  nos  prières. 

Vous  qui  marchez  parmi  les  lis , 
environné  des  chœurs  des  vierges, 
époux  éclatant  de  gloire  et  qui  ré- 
compensez vos  épouses. 

Les  vierges  vous  suivent  partout 
où  vous  allez,  elles  vous  accom- 
pagnent en  chantant  vos  louanges 
et  en  faisant  entendre  des  hymnes 
mélodieux. 

Nous  vous  supplions  humblement, 
par  les  mérites  de  la  bienheureuse 
Catherine,  de  nous  faire  ignorer  tou- 
jours ce  qiii  peut  blesser  et  corrom- 
pre la  sainte  pureté. 

Puissance ,  honneur ,  louange , 
gloire  à  Dieu  le  Père,  et  au  Fils,  et 
au  Saint-Esprit ,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 


ANTŒXN'E. 


Veni,  sponsa  Christi,  accipe  coro- 
nam  quam  tibi  Dominus  prsparavit 
in  SBtemum. 

f.  Ora  pro  nobis,  beata  Catharina! 

i^.  Ut  digni  efficiamur  promissio- 
nîbns  Christi. 


Venez,  épouse  de  Jésus-Christ; 
recevez  la  couronne  que  le  Seigneur 
vous  a  préparée  pour  l'étemité. 

y.  Sainte  Catherine,  priez  pour 
nous, 

i^.  Afin  que  nous  devenions  dignes 
des  promesses  de  Jésus-Christ. 


PRIERE. 


Deus,  qui  dedisti  legem  Mojsi  in 
summitate  montis  Sinai,  et  in  eodem 
loco  per  sanctos  angelos  tuos  corpus 
beats  Catharinae  virginis  et  martyris 
tuae  mirabiliter  collocasti,   pnesta, 


O  Dieu,  qui  avez  donné  votre  loi 
à  Moïse  au  sommet  du  mont  Sinaï, 
et  qui  avez  miraculeusement  trans- 
porté, par  le  minisière  de  vos  saints 
anges,  le  corps  de  la  bienheureuse 
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Catherine    sur  cette    même  mon-  quœsumus,  ut  ejus  meritis  et  inter- 

tagne,  faites,  nous  vous  en  supplions,  cessione  ad  montem,  qui  Christus 

que,  par  ses  mérites  et  son  interces-  est,  pervenire  valeamus.  Per  eum- 

sion ,  nous  puissions  parvenir  à  la  dem  Christum  Dominum  nostrum. 

montagne,  qui  est  Jésus-Christ.  Nous  Amen, 
vous  le  demandons   par  ce   même 
Jésus-Christ.  Ainsi  soit-il. 

On  chante  ensuite  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge. 

Antienne  qui  se  chante  à  deux  chœurs  pour  honorer  l'immaculée  Conception 
de  la  sainte  Vierge. 

Les  chantres  et  le  chœur. 
Vous  êtes  toute  belle,  ô  Marie.  Tota  pulchra  es,  Maria  ! 

Les  chantres  et  le  chœur. 
Et  la  tache  originelle  ne  vous  a         Et  macula  originalis  non  est  in  te. 
point  souillée. 

Les  chantres. 
Vous  êtes  la  gloire  de  Jérusalem.         Tu  gloria  Jérusalem. 

Le  chœur. 
Vous  êtes  la  joie  d'Israël.  Tu  lœtitia  Israël. 

Les  chantres. 
Vous    êtes    l'honneur    de   notre         Tu  honorificentia  populi  nostri. 
peuple. 

Le  chœur. 
Vous  êtes  l'avocate  des  pécheurs.         Tu  advocata  peccatorum. 

Les  chantres  et  le  chœur. 
O  Marie.  O  Maria  I 

Les  chantres. 
Vierge  très-prudente.  Virgo  prudentissima. 

Le  chœur. 
Mère  très-clémente.  Mater  clementissima4 

Les  chantres. 
Priez  pour  nous.  Ora  pro  nobis. 

Le  chœur. 
Intercédez  pour  nous  auprès  de         Intercède  pro  nobis  ad  Dominum 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Jesum  Christum. 

Les  chantres  et  le  chœur. 
Alléluia,  alléluia,  alléluia.  Alléluia,  alléluia^  alléluia. 
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f.  In  conceptione  tua  Virgo  imma- 
culata  fuisti. 

IV'.  Ora  pro  nobis  Patrem,  cujus 
Filium  peperisti. 


f.  O  Vierge,  vous  avez  été  imma- 
culée dans  votre  Conception. 

IV'.  Priez  pour  nous  le  Père  dont 
vous  avez  mis  au  monde  le  Fils. 


PRIEBB. 


Deus,  qui  per  immaculatam  Vir- 
ginis  Conceptionem  dignum  Filio 
tuo  habitaculum  pneparasti  :  quse- 
sumus,  ut  qui  ex  morte  ejusdem 
Filii  lui  prœvisa,  eam  ad  omni  labe 
praeservasti ,  nos  quoque  mundos 
ejus  intercessione  ad  te  pervenire 
concédas.  Qui  vivis  et  régnas  etc. 


Pater  nosier...  Ave,  Maria... 


O  Dieu,  qui,  par  l'immaculée  Con- 
ception de  la  bienheureuse  Vierge, 
avez  préparé  un  digne  sanctuaire 
à  votre  Fils,  nous  vous  supplions, 
ô  vous  qui,  par  les  mérites  prévus 
de  la  mort  de  ce  môme  Fils,  l'avez 
préservée  de  toute  tache,  de  nous 
accorder,  par  son  intercession,  la 
grâce  de  parvenir  jusqu'à  vous  éga- 
lement purifiés  de  tout  péché.  Vous 
qui  vivez  et  régnez,  etc. 

Pater  noster...  Ave,  Maria... 


Alors  on  sonne  la  cloche  pour  V Angélus. 


OUVRAGES  A  CONSULTER. 


I.  Sources  et  moyens  pour  arriver  à  une  connaissance  plus 
compiète  de  l'ancien  et  du  nouvel  Orient. 


Les  Livres  saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 

Les  ouvrages  du  Juif  Flavius  Josèphe  (né  à  Jérusalem  l'an  37  de  J.-C), 
c'est-à-dire  son  Histoire  de  la  guerre  de  Judée  [De  bello  judaico,  lib.  VII); 
ses  Antiquités  judaïques  {Antiquitatum  judaicarum,  lib.  XX),  et  sa  Vie 
de  Josèphe  (  Vita  Josephi  ).  —  Une  édition  correcte  et  complète  de  ses 
œuvres  a  été  donnée  par  Sigbert  Havercamp,  Leyde,  1726,  2  vol.  in-fol. 
Elle  a  été  reproduite  par  F.  Oberthiir,  Leipz.,  1782-1783,  et  C.-E.  Ricbter, 
Leipz.,  1826,  3  vol.  in-12. 

Le  Talmud,  manuel  religieux  des  Juifs,  composé  de  deux  parties  princi- 
pales, la  Mischna  (seconde  loi),  et  la  Gemare  (appendice).  L'édition  la  plus 
commode  de  la  Mischna  est  due  à  Guill.  Surenhusius  (Amsterd.,  1698-1703, 
6  vol.  in-fol.).  —  L'édition  la  plus  récente  et  la  meilleure  du  Talmud  de 
Babylone  a  paru  à  Vienne  (1806)  en  12  vol.  in-fol.  La  Gemare  de  Jéru- 
salem a  été  imprimée  à  Cracovie  en  12  vol.  (1801  et  suiv.). 

Parmi  les  auteurs  grecs  et  latins,  Hérodote,  Strabon,  Ptolémée,  Dion 
Cassius,  Pline,  Tacite,  Suétone,  Pomponius  Mêlas,  Ammien  Marcellin 
et  d'autres  encore,  fournissent  des  documents  utiles. 

Le  catalogue  des  routes  militaires  de  l'empire  romain,  sous  le  règne  de  Théo- 
dose le  Grand,  avec  les  distances  qui  séparent  les  villes.  —Ce  catalogue, 
sorte  de  carte  grossière,  est  quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  Cai-te 
de  Théodose,  mais  plus  habituellement  sous  celui  de  Carte  de  Peutinger, 
parce  qu'elle  fut  longtemps  en  la  possession  de  ce  savant  homme  d'état 
d'Augsbourg.  Scheyb  donna  le  premier  un  fac-similé  de  l'exemplaire 
manuscrit  que  possède  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Vienne,  1753, 
in-fol.  Mannert  en  a  fait  imprimer  une  reproduction.  Leipz.,  1829,  in-fol. 
La  partie  de  cette  table  qui  renferme  la  Palestine  se  trouve  aussi  dans 
la  Palestine  de  Reland,  p.  421 . 
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Onomasticon  urbium  et  locorum  sacrx  Scripturx,  $eu  Liber  de  lo:is  kebraicis, 
grtDce  primum  ab  Eusebio  Caesareensi  [mort  en  3401,  deinde  latine  scrip- 
tus  ab  Hieronymo  (mort  en  420).  Opéra  Jac.  Bonfrerii.  Paris,  1G31-1639. 
—  L'édition  arrangée  par  J.  Clericus  a  été  ajoutée  à  la  Geographia  sacra 
de  N.  Sanson.  Amsterd.,  1707.  —  V Onomasticon ,  cette  œuvre  si  impor- 
tante de  Tantiquité  chrétienne,  se  trouve  aussi  dans  les  œuvres  de  saint 
Jérôme,  éd.  Martianay,  t  II;  éd.  Vallarsi,  t.  III,  p.  i,  et  dans  le  Thésaurus 
antiq.  sacr.  d'Ugolini,  tom.  V. 

La  Lettre  de  saint  Jérôme  à  Eustochium,  portant  la  suscription  :  Epitaphium 
Paulx  matrîs.  0pp.  Hieron.,  éd.  Vallars.,  I,  690.  —  En  outre,  dans  les 
œu^Tes  de  saint  Jérôme ,  De  terra  promissionis ,  Epistola  ad  Dardanum. 
Epist.  ad  Fabiolam. 

AxTONun  AuGCSTi  Itinerarium.  Catalogue  de  noms  et  de  distances  qui 
peut  remonter  au  premier  tiers  du  quatrième  siècle.  —  P.  Ctrilli,  hieros. 
episc.,  Opéra,  éd.  G.-C.  ReiscM.  Munich,  1848.  La  plus  récente  édition 
est  due  à  G.  Parthez  et  if.  Pinder.  Berlin,  18i7. 

Itinerarium  hierosolym!tanum  seu  burdigalense,  courte  description  d'un 
voyage  de  Bordeaux  à  Jérusalem  entrepris  vers  l'an  333.  La  plus  récente 
édition  est  de  Parthey  et  Pinder.  Berlin,  18i8. 

HiEROCLis  Grammatici  Synecdemus  (catalogue  grec  des  localités  de  la  Pa- 
lestine remontant  au  sixième  siècle;.  P.  Wesseling  a  donné  une  édition 
comprenant  les  trois  itinéraires  connus  sous  ce  titre  :  Vêlera  Romanorum 
itinera,  sive  Antonini  Augusti  itinerarium,  Itin.  hierosolymitanum  et  Eie- 
roclis  grammatici  Synccdemus.  Amsterd.,  17^,  1  vol.  in-i». 

Ammomi  monachi  (circa  ann.  373)  Relatio  de  S.  Patribus  barbarorum 
incursione  in  monte  Sinai  et  Railhu  peremptis,  grsece  et  latine.  Dans  les 
Ilhistrium  Christi  martyrum  lecti  Triumphi,  éd.  Combefis,  Paris,  1660, 
p.  88. 

Mosis  Chorenkïïsis  Historise  armeniacse,  lib.  III.  Accedit  ejusdem  Scripto- 
ris  Epitome  geographiîB.  Ed.  Gulliel.  et  Georg.  Whistonius,  Lond.,  1736; 
Venet.,  1827.  —  Moïse  de  Chorène  a  écrit  ces  ouvrages  au  cinquième 
fflècle  de  l'ère  chrétienne. 

Sancti  Nili  eremits  {cire.  ann.  400)  Narrationes  de  csde  monachorum 
montis  Sinse,  graece  et  lat.  In  Op.  s.  Nili,  éd.  Pet.  Possino,  Par.,  1639. 

Epistohe  ad  Faustinum  de  situ  Judxse  urbisque  hierosolymitarue ,  insérées 
dans  le  Thésaurus  l'goUni,  VII.  —  Ces  lettres  sont  attribuées  à  saint 
Enchère,  qui  était  évéque  de  Lyon  au  cinquième  siècle. 

Rinerarium  B.  Antonini  martyris  (an.  600,1.  Dans  les  Acta  sanctorum,  mois 
de  mai,  tom.  II,  p.  10.  Aussi  dans  le  Thésaurus  CgoUni,  \TI. 

Adamxa-M  (Adamanni),  Scotohibemi  abbatis  (an.  700),  De  situ  Terrx 
sanctx,  éd.  Gretser.  Ingolstadt,  1619.  En  outre,  dans  Mabillon,  Acta 
sanctorum  ord.  bened.,  saec.  III,  part,  ii,  p.  499.  —  Adamnan  a  écrit  avec 
soin  la  relation  de  Tévêque  français  Arcolf,  qui,  à  son  retour  de  Pales- 
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tine,  vers  697,  fut  jeté  par  un  orage  sur  la  côte  ouest  de  l'Ecosse.  Le 
vénérable  Bède  fit  un  extrait  du  livre  d'Adamnan  ;  il  est  reproduit  dans 
l'édition  de  Gretzer. 

S.  WiLLiBALDi  Vita  seu  HodoeporicoUj  reproduit  dans  le  Canisu  Thesaur. 
monument,  eccles.,  éd.  Basnage,  tom.  II,  p.  I,  p.  99  et  suiv.  En  outre,  dans 
Mabillon,  Acta  sanctor.  ord.  bcned.,  ssec.  III,  p.  ii,  p.  36o  et  suiv.  Der- 
nière édition,  Eichstadt,  1857.  —  Saint  "Willibald,  Anglais  d'origine,  fit 
(725-726)  un  voyage  en  Terre  sainte,  et  devint  plus  tard  (740)  évêque 
d'Eicbstadt. 

Bernardi  monaclii  Itinerariam  in  Loca  sancta,  dans  Mabillon,  Acta  sanct. 
ord.  bened.,  ssec.  III,  p.  ii,  p.  523.  —  Cette  relation  se  rapporte  à  l'an  870 
de  l'ère  ebrétienne. 

IsSTAGHRi  (ancien  géographe  arabe  du  dixième  siècle),  Buch  der  Lsender, 
traduit  par  Mordtmann,  1845. 

Altmann,  évoque  de  Passau,  Pilgerzug  um  das  Jahr  1065.  Dans  les  Acta 
sanctor.,  éd.  Bolland,  8  août,  tom.  II,  p.  556  et  suiv. 

FuLCHERi  Carnotensis  Gcsta  peregrinantium  Francorum  cum  armis  Hie~ 
rusalem  pergentium  (an.  1096-1125),  dans  les  Gesta  Dei  per  Francos,  éd. 
Bongars.  Hanov.,  1611.  En  outre,  dans  Du  Cbesne,  Scriptores  Franc, 
tom.  IV,  p.  816  et  suiv.  Paris,  1641.  —  Foucber  de  Chartres,  prêtre,  ac- 
compagnait le  duc  Robert  de  Normandie  pendant  la  première  croisade 
(1096-1124). 

S^vuLFi  Relatio  de  peregrinatione  ad  Hierosol.  et  Terram  sanctam,  repro- 
duit dans  les  Relations  de  voyage  de  Guill.  de  Rubruk,  par  F.  Michel  et 
T.  Vright.  Paris,  1839,  p.  237  et  suiv.  Le  voyage  de  Saevulf,  prêtre  anglo- 
saxon,  peut  être  placé  en  l'an  1102. 

Livre  de  voyage  de  l'abbé  russe  Daniel,  qui  visita  la  Palestine  au  commen- 
cement du  douzième  siècle,  dans  les  Voyages  des  Russes  à  l'étranger 
(Puteschestvia  Russkitsch  ludei  tu  tschuja  zemlij.  Saint-Pétersb.,  1837  ^ 

Edrisi  Geographia  nubiensis,  Paris,  1619.  Un  extrait  de  la  description  de 
la  terre,  écrite  en  arabe  par  le  schérif  Edrisi  au  milieu  du  douzième 
siècle,  parut  à  Rome  en  1592.  La  dernière  traduction  française  est  due 
à  P.-A.  Jaubert.  Paris,  1836-1840,  2  vol. 

Benjamin  Tudelensis  Itinerarium,  hebraice  et  lat.  Lugd.  Bat.,  1633. 
Voyages  de  Rabbi  Benjamin,  Tpar  J.-B.  Baratier.  2  tomes.  Amsterd.,  1734. 
—  Il  en  a  paru  une  édition  hébraïco-anglaise  donnée  par  A.  Asclier,  à 
Berlin,  1840.  —  Le  juif  espagnol  Benjamin  de  Tudèle  parcourut  la  Terre 
promise  de  1160  à  1173. 

Rabbi  Petachi^  Peregrinatio,  hebr.  et  lat.,  renfermé  dans  les  Exercitationes 

^  Ce  recueil  contient  aussi  les  Relations  de  voyage  d'Etienne  de  Nov- 
gorod, qui  visita  la  Terre  sainte  en  1349,  du  diacre  Sosim,  qui  la  visita  en 
1420,  et  du  marchand  Basile,  de  Moscou,  qui  la  visita  en  1466. 
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sex  varii  argument!,  de  Wagenseil,  Allorf,  1687.  La  dernière  édition 
hcbraïco-française  porte  ce  titre  :  Tour  du  monde  on  l'oyages  du  R.  Peta- 
chia,  par  M.  K.  Carmoly,  Paris  1831.  —  Le  voyage  du  R.  Petachia,  juif 
de  Ratisbonne,  se  rapporte  aux  années  1175-1180.  D'autres  pèlerinages 
accomplis  par  des  juifs,  du  treizième  au  dix-septième  siècle,  se  trouvent 
dans  les  Ilinéraires  de  la  Terre  sainte,  de  E.  Carmoly,  traduits  de  l'hé- 
breu et  accompagnés  de  tables,  de  cartes,  etc.  Bruxelles,  1847. 

Gerhardi,  Friderici  I  in  JEgyptum  et  SjTiam  ad  Saladinum  legati, 
Itinerarium ,  dans  la  Chronica  slavonica  Hemoldi  et  Arnoldi,  abbatis 
lubecensis.  Lub.,  1702.  —  Cette  relation  se  rapporte  à  l'an  1175. 

JoANNES  Phocas,  De  locis  sanctis,  graece  et  lat.  Venet.,  1733.  En  outre 
dans  VÀllatii  Symmicta,  dans  les  Acta  sanctorum,  mai,  tome  H.  —  Phocas, 
Cretois  d'origine,  était  en  118o  moine  dans  Tile  de  Patmos. 

WrLLERMi  (Guilielmij  Tyrensis  Historia  rerum  m  partibus  transmarinis 
gestarum  (cire.  an.  1182-1183).  Bâle,  lo49,  lo60,  1383.  Reproduite  en 
outre  dans  les  Gesta  Dei  per  Francos.  Hannov.,  1611,  I,  629  et  suiv.  — 
Guillaume,  nommé  archevêque  de  Tyr  en  1174,  outre  les  précieux  dé- 
tails qu'il  offre  pour  l'histoire  des  croisades,  donne  encore  d'excellents 
renseignements  siir  la  topographie  de  ces  contrées. 

La  Citez  de  Iherusalem,  de  l'an  1190.  —  Cf.  Beugnot,  Assises  de  Jérusalem. 
Paris,  1843,  vol.  II,  531  et  suiv. 

BoH^DDiNi  Vita  et  res  gestx  Saladini,  arabice  et  lat.,  éd.  Schultens.  Lugd. 
Batav.,  1333.  —  Bohaeddini,  compagnon  de  Saladin,  écrivait  en  1200. 

Gaufwed  Vinisauf,  Jler  hierosolymitanum  régis  Anglorum  Richardi  I,  re- 
produit dans  les  Bistorix  anglic.  scriplores,  éd.  Gale,  t.  II,  p.  247  et  suiv. 

WiLLEBRAXDi  AB  Oldenborg  Itinerarium  Terrx  sanct^e.  Venet.,  1733.  — 
L'auteur,  chanoine  à  HUdesheim,  fit  en  1211  son  pèlerinage  en  Terre 
sainte. 

Thetmar,  Iter  ad  Terram  sanctam,  an.  1217.  Ex  Cod.  ms.,  éd.  Titus  Tobler. 
S.  GaUi,  1851. 

Jacobi  de  Vitriaco  Historia  hierosolymitana.  Duaci,  1397.  En  outre  dans 
les  Gesta  Dei  per  Francos,  I,  1031  et  suiv.  —  Jacques  de  Vitry,  prêtre 
français,  prit  part  aux  croisades,  devint  évêqne  d'Acca  et  écrivit  vers  1220. 

EUGESIPPUS,  Dedistanciis  locorum  Terrae  sanctœ,  graece  et  lat.  Venet.,  1733. 
—  Cet  écrit  parait  se  rapporter  au  douzième  siècle,  de  même  que  les 
deux  suivants  : 

Epiphanii  Hagiopolitse  Enarralio  Syriae  et  urbis  sanctw,  greece  et  lat.,  dans 
les  Symmicta  de  Léon  AUatius. 

JoANNis  WiRZBURGiENSis  Descriptio  Terrae  sanctse,  dans  le  Thesaur.  anec- 
dotor.  Bezii,  tome  I,  p.  m,  p.  483. 

Brocardi  (Burchardi) ,  monachi  ordinis  Praedicatorum ,  Locorum  Terrae 
sanctae  descriptio.  Venet.,  1319;  Baie,  1332-1333.  En  outre,  dans  VOnomas- 
ticon  Eusebii  et  Hieronymi  et  dans  le  Thesaur.  Ugolini,  tome  VI.  —  Le 
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voyage  de  Burchard,  dont  les  renseignements  ont  du  poids,  se  rapporte 
à  l'an  1283. 

ISM.  Abulfeda,  Tabula  Syrise,  arab,  et  lat.,  éd.  J.  B.  Kœhler.  Leipz.,  1766. 
—  Reinaud  et  Mac.  Guckin  de  Slane  ont  donné  une  édition  complète  des 
écrits  géographiques  d' Abulfeda,  prince  de  Hamah,  en  Syrie  (1300-1330). 
Paris,  1837-1840  et  suiv. 

Marinus  Sanutus,  Liber  secretorum  {îdelhim  crucis,  dans  les  Gesta  Dei  per 
FrancoSj  tome  II.  —  L'infatigable  Vénitien  Marinus  Sanutus,  qui  visita  à 
plusieurs  reprises  la  Palestine,  dédia  son  ouvrage  au  Saint-Siège  en  1321. 

John  Maunde ville  (qui  séjourna  en  Orient  de  1320  à  1353),  Voyage  and 
Ti'availe.  —  Son  livre  fut  plus  tard  traduit  en  diverses  langues.  La  der- 
nière édition  a  paru  à  Londres  en  1839. 

GuiLiELMi  DE  Baldensel  Hodoeporicou  ad  Terram  sanctam,  dans  le  Canisii 
Thesaur.  monumentor.,  éd.  Basnage,  tome  IV,  p.  331  et  suiv.  —  Le  domi- 
nicain Baldensel,  de  Minden,  parcourut  la  Terre  sainte  en  1336. 

LuDOLPHi  DE  SucHEM,  Lîbellus  de  itinere  ad  Terram  sanctam,  Venet.  (sans 
date).  Il  en  parut  en  1477  une  édition  allemande.  —  Son  auteur,  laomme 
plein  de  mérite,  était  curé  à  Suchem  dans  le  diocèse  de  Paderborn,  et  fit 
en  1336  et  en  1350  un  pèlerinage  en  Palestine. 

Etienne  de  Gumpenberg,  Wahrhaftige  Beschreibung  der  Meerfahrt  in  das 
h.  Land,  Francf.,  1561.  —  Gumpenberg  fit  son  voyage  en  l-iiD,  en  com- 
pagnie de  Fréd.  de  WoliTskel,  de  Hans  de  Kameraw,  de  Hans  Strigel,  de 
Nie.  Magerer,  de  Jean  Eyselsaner  et  d'autres. 

Ahmed  Makrizi,  géographe  arabe  de  la  première  moitié  du  quinzième 
siècle,  traduit  en  français  par  Quatremère.  Paris,  1837. 

Hans  Tucher,  Reyssbeschreibung  (1479).  Augsbourg,  1482;  Nuremb.,  1483; 
Francf.,  1361. 

Bernhardi  de  Breydenbagii  Jtinerarium  hierosolymit.  ac  in  Terram 
sanctam,  Mogunt.,  1486^;  Spire,  1490.  —  L'édition  allemande  parut  sous 
ce  titre  :  Die  Fahrt  oder  Reyss  Uber  Meere  zu  dem  heiligen  grab  unsers 
Herren  Jésus  Christi  gen  Ilierusalem.  Aitch  zu  der  heiligen  lunckfrawen 
sant  Katherinen  grab  au f  dem  Berg  Sinai.  Augsb.,  1488.  —  L'édition  alle- 
mande de  Mayence  est  de  1486.  —  Le  savant  et  exact  Breydenbach, 
administrateur  et  doyen  du  chapitre  de  Mayence,  entreprit  son  pèlerinage 
en  1483. 

Félix  Fabri,  Eigentliche  Beschreibung  der  Hin-und  Wiederfart  zu  dem 
heilig.  Land  gen  Jérusalem,  1556  (sans  lieu  d'impression).  Se  trouve  aussi 
dans  le  Reyssbuch  des  h.  Landes.  —  Félix  Fabri,  savant  dominicain 
d'Ulm,  arrivé  une  première  fois  en  Palestine  en  1480,  entreprit  en  1483 
un  second  pèlerinage  en  compagnie  de  Hans  Werli  de  Zimber,  Henri  de 
Stœffel,  Hans  Truclisess  de  Waldpurg  et  Bernard  de  Rechberg.  Sa  re- 
lation est  encore  estimée.  —  Hassler,  professeur  à  Ulm,  a  publié  en  en- 
tier VEvagntorium  de  F.  Fabri,  qu'on  a  retrouvé.  Stultg.,  1483. 
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GEOROn  (Prions  Gemnicensis,  lo07)  Ephemeris  sive  Diarium  peregritiatiouis 
j€gtjpti,  montis  Sinai,  Terne  sanctse,  dans  le  Thesaur.  anecdot.  de  Pezius, 
tome  II.  p.  m,  p.  -ioS. 

LnjwiG  TsCHUDi,  Reysi-und  Pilgerfahrt  zum  h.  Grab  im  Jahre  1319,  Saint- 
Gall,  1606. 

JoDOCus  A  Mkggbn,  Patricius  Lucerinos,  Peregrinatio  hierosolymit  (1342). 
Diling.,  1380. 

Pierre  Beloii  du  Mons,  Observations  de  plusieurs  singuîaritez  et  choses 
mémorables  trouvées  en  Grèce,  Asie,  Judée,  Egypte,  Arabie.  Paris,  1353- 
1388.  —  Cet  écrit  du  médecin  Belon,  qui  visita  TOrient  de  1346  à  1349, 
parut  en  latin,  à  Anvers,  en  1598;  en  anglais,  à  Londres,  en  1693;  il  y  en 
a  nn  extrait  en  allemand  dans  la  Sammlung  der  Reisen  de  Paulus,  p.  i,  n. 

BoxiPACn  A  Ragcso  Liber  de  perenni  cuUu  Terne  sanctse.  Venet.,  1373.  — 
L'auteur  fut,  de  13^  à  1^9,  gardien  du  couvent  latin  à  Jérusalem. 

Christôphori  FChrer  ab  Haimekdorp  Uinerarium  .Egypti,  Arabise,  Pa- 
lestine, Syrix.  Norimb.,  1620.  En  allemand,  Nuremb.,  1646.  —  L'auteur 
vit  l'Orient  de  lofô  à  lb67. 

LÉoxHARD  Racwoij,  AigentlichebeschreibungderRaiss,soergegenAuffgang 
inn  die  MorgenUender,  furnemlich  Syrianiy  Judseam,  Arabiam,  u.  a.  vol- 
bracht.  Augsb.,  1381;  Francf.,  1582;  Laugingen,  1383. — L.  Rauwolf, 
médecin  d'Augsbourg  (qui  exerçait  son  art  à  Kempten  en  1369;,  voyagea 
de  1363  à  1376.  Quaresmius  et  d'autres  le  citent  bien  souvent  à  cause  de 
sa  critiqpie  trop  souvent  inspirée  par  le  protestantisme. 

JûA.\.  DuBUVLTCS  Nervius,  franciscanus  theologus,  Hierosol.  peregrina- 
tionis  Hodoeporicum.  Colonise,  1600. 

Nie.  Christoph.  Radzivs-il,  Jerosolimitana  peregrinatio,  primum  a  Th.  Tre- 
tero  ex  Polonico  sermone  in  latinum  translata,  Bnmsberg.,  1601;  Antwerp., 
1614.  Traduit  en  allemand  par  Laur.  Borkav.  Mayence,  1693.  —  Cette 
édition  renferme  les  hymnes  c[ue  Ton  chantait  et  les  oraisons  que  l'on 
récitait  alors  aux  saints  Lieux  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem. 
Christophe  Radziwil,  duc  d'Olika  et  de  Nyeswiesz,  voyagea  en  1583. 

GiovA>-xi  ZuALLARDO  (Schwallart)  //  d^rotisstmo  riaggio  di  Gierusalemme. 
Roma,  1387,  15^,  1397.  Une  édition  française  augmentée  parut  à  Anvers 
en  1608;  une  édition  allemande  à  Cologne,  en  1606.  —  Ces  éditions  ren- 
ferment beaucoup  de  gravures,  ainsi  <jue  les  hymnes  et  les  prières  des 
moines  latins.  La  précieuse  relation  de  Zuallardo  se  rapporte  à  l'an  1386, 

R''yssbuch  d.  h.  Landes,  das  ist  ein  griindtliche  beschreibung  aller  und  jeder 
Heer-und  Pilgerfahrten  zum  h.  Lande.  Francfort-sur-le-Mein,  1384  et 
suiv.  —  Cette  édition,  d'après  laquelle  nous  faisons  nos  citations,  fut 
donnée  par  le  libraire  Sigismond  Feyrabend.  Elle  contient  : 

!•  RuPERT,  abbé  de  Bergen,  Beschreibung  dess  getvaltigen  Heerzugs  der 
Ckristen  ins  h.  Landt  im  J.  1095,  unter  Hersog  Gottfried  v.  Bulion,  p.  3-30. 
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2»  Beschreibung  der  Meerfahrt  zum  h.  Grab,  Herzog  Alexanders,  Pfalzgraffen 

bei  Rhein  im  J.  ■I49o,  p.  30-47. 
3°  Beschreibung  der  Reyss,  so  Bugislaus  X.  Herzog  in  Pommern  im.  J.  1496 

angefangen,  p.  47-50. 
4»  Reyss  Johann,  Graffen  zu  Solms  und  Bernhard  von  Breydenbacli  im.  J. 

1483,  p.  50-122. 
5"  Ilin-und  ivkler  Fahrl  Herrn  Hans  Werli  von  Zimber  u.  A.  im  Jahre 

1488  f.,  besclirieben  von  Félix  Fabri  (lecteur  et  prédicateur  au  couvent 

des  frères  prêcheurs  à  Ulm),  p.  122-188. 
6"  Pilgelfahrt,  Albreghts,  Graffen  zu  Lowenstein  Im.  J.  1561,  p.  188-213.  On 

y  joint  le  Bilgerbuch. 
7»  Jacob  Wormbsers  (Wurmbsers),  Aussreysung  und  Heimfahrt  im  J.  1561. 

Ecrit  par  lui-même,  p.  313-225  \ 
8"  Stepfans  von  Gumpenbero,  Reyss  ins  gelobte  Land  im.  J.  1449,  p.  235- 

230. 
9=»  Pilgerfahrl  Melghiors   von  Seydlitz,   Wolffen  von  Oppersdorf, 

NicoLAus  VON  Reidburg  und  Moritz  von  Altmannhausen  im  J.  1536- 

1559,  p.  231-273. 
10»  JoHANSEN  VON  Ghrenberg,  Reise  zum  h.  Grab  im  J.  1556,  p.  273-276. 
11»  Reyss  Leonhardi  Rauwolffen,  im  J.  1573,  p.  276-349. 
12°     —    Johann  Tugher  von  Nuremb.,  im  J.  1479,  p.  349-375. 
13°    —    Johann  Helfrigh  de  Leipzig,  im  J.  1576,  p.  375-399. 
14"     —     Daniel  Egklins  von  Arow,  im  J.  1552,  p,  399-405. 
15°    —    JoHANNis  DE  MoNTEuiLLA,  auss  Engelland,  im  J.  1322,  p.  405-433. 
16»  RuDOLPS,  Kircliherrn  zu  Sucbem,  Reyss  im  J.  1336  et  1350,  p.  433-458. 
17"  Bruder  F.  Brogards  Beschreibung  vom  J.  1283,  p.  458-466. 

Betvahrtes  Reissbuch  des  h.  Landes.  Francf.,  1629;  Nurem.,  1639.  Cette 
édition  renferme  les  relations  de  Scliweiger,  Radziwil  et  Zuallard. 

De  Villamont,  Voyages  (v.  1589).  Paris,  1600-1604;  Lyon,  1606;  Paris,  1614. 

Pant.  D'Aveyro  (v.  1590),  Ilinerario  da  Terra  sancta.  Lisb.,  1593,  1600. 

JOAN.  CoTOViGus  (Kootwick,  vers  1598),  Itin.  hierosolymit.  Antwerp.,  1619. 
—  Cet  auteur  de  mérite,  jurisconsulte  d'Utrecht,  décrit  très-exactement 
les  saints  Lieux  ;  il  donne  aussi  les  hymnes  et  les  oraisons  en  usage 
dans  les  processions  que  l'on  fait  dans  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

Don  Aquilante  Roghetta  (v.  1598),  Peregrinatione  di  Terra  santa.  Pa- 
lerme,  1630,  avec  des  gravures. 

George  Sandys  (vers  1610),  Travailes.  Lond.,  1615.  En  hollandais, 
Amsterd.,  1634;  en  allemand,  Francf.,  1669. 

*  La  bibliothèque  du  lycée  royal  à  Dilingen  renferme,  sous  le  n"  xv,  63, 
un  manuscrit  du  Bilgerfahrl  oder  Raiss  Jacob  Wurmbsers  zu  Strassburg. 
Il  s'y  trouve  joint  un  second  manuscrit  intitulé  :  Beschreibung  einer  Rais 
geen  Jérusalem  von  Hanns  von  Godern  im  Jahre  1563. 
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PiETRO  DELLA  Vaxlb,  Vioggi  descritti  da  lui  medesimo  m  lettere  famgliari. 
Rome,  16û0  et  suiv.  En  français,  Paris,  16ol-174o;  en  anglais,  Londres, 
1665;  en  hollandais,  Amsterd.,  16ft4;  en  allemand,  Genève,  1674.  — 
Délia  Valle,  patricien  romain,  voyagea  de  16U  à  16i6,  et  rapporta  en 
Europe  la  première  copie  du  Pentateuque  samaritain. 

F.  Philippvs  a  SS.  Trixitate,  Ilinerarium  orientale.  Lugd.,  1649.  —  Ce 
savant  auteur,  de  l'ordre  du  Carmel,  parcourut,  dans  Tannée  1629  et  les 
suivantes,  la  Syrie,  la  Palestine,  l'Arabie,  la  Perse,  l'Inde,  etc.;  il  donne, 
p.  309  et  suiv.,  une  histoire  des  missions  de  son  ordre. 
noLus  A  S.  PAtxo  (abbas  primum  fuliensis,  deinde  episc.  abrincensis), 
Geographia  sacra,  sive  notitia  antiqua  diœcesium  omnium  patriarchalium, 
metropoliticarum  et  episcopalium  veteris  Ecclesise.  Lutetiœ,  1641;  Amstel., 
1704.  —  Nous  citons  d'après  la  dernière  édition,  la  plus  complète. 

Menochius,  e  societate  Jesu,  De  republ.  Hebrœor.  Paris,  1648,  in-fol. 

F.  AxD.  DEL  Castillo  (v.  1627].  El  devoto  Peregrino  y  Viage  de  Tierra 
santa.  Madrid,  16o6,  avec  gravures. 

BEiCARDiN  Slrius,  le  Pieux  Pèlerin  ou  Voyage  de  Jérusalem.  Brux.,  1666. 
—  L'auteur  fut,  de  1644  à  1647,  gardien  du  couvent  latin  à  Jérusalem. 

'P-.LTH.  DE  MoscoxYS  (v.  1646),  Joumal  des  voyages,  3  vol.  Lyon,  1663; 
Paris,  1677,  1693. 

J.  DouBDAN,  le  Voyage  de  la  Terre  sainte.  Paris,  1637,  1661,  1666.  —  Cet 
auteur,  savant  et  plein  de  mérite,  chanoine  de  Saint-Denis,  accomplit 
son  voyage  en  1651  et  1632. 

MARI.AXO  MoROxo  DA  Maleo,  Terra  santa  nuovamente  illustrata.  Piacenza, 
1669.  —  L'auteur  fut,  de  1631  à  1638,  vicaire  et  gardien  du  couvent  latin 
à  Jérusalem. 

Ignace  de  Rheintelden,  capucin  (v.  16oo),  Neue  Jerosolymitanische  Pil- 
gerfahrt.  Wurtzbourg,  1667. 

Jean  de  Thevenot  (v.  Ifô3-1659),  Relation  d'un  voyage  fait  au  Levant. 
Rouen  et  Paris,  1663;  Paris,  1674,  1684,  1689;  Amsterd.,  1705-1727.  En 
anglais,  Londres,  1687  ;  en  allemand,  Francf.,  1693. 

J.  Chardin,  Voyages  en  Perse  et  autres  lieux  de  l'Orient.  Amsterd.,  1711, 
1733;  Paris,  1811.  En  allemand,  Francf.,  1780.  —  Chardin,  joailler  fran- 
çais, était  en  Orient  en  1664  et  les  années  suivantes. 

Lauh.  d'Arviecx,  Voyage  dans  la  Palestine.  Paris,  1717.  On  le  trouve 
aussi  sous  ce  titre  :  Mémoire  du  chevalier  d'Arvieux,  contenant  ses  voyages 
à  Constantinople,  dans  l'Asie,  la  Syrie,  la  Palestine.  Paris,  1733,  6  vol.  En 
allemand,  Leipz.,^  1733,  1789;  en  anglais,  Lond.,  1718,  1723;  en  hollan- 
dais, Utrecht,  1780.  —  Cet  auteur,  fort  exact,  séjourna  en  Orient  de 
1638  à  1663,  y  retourna  plus  tard,  et  y  mourut  consul  de  France  à  Alep 
en  1702. 

Fr.-Ferd.  de  Troïlo,  seigneur  de  Silésie  (v.  1666-1669),  Orientalische 
Reisebeschreibung.  Dresde,  1676;  Leipz.  et  Francf.,  1747. 
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Corn,  de  Bhuyn,  le  Brun  (v.  1672-1683),  Rexjzen  door  den  Levant.  Delft, 
1699.  En  français,  Paris,  1714-1725,  avec  un  grand  nombre  de  gravures. 

MiCH.  Nau  (v.  1674),  Vorjage  nouveau  de  la  Terre  sainte.  Paris,  1679,  1702, 
1744,  1773. 

De  la  Roque  (v.  1688),  Voyage  de  Syrie  et  du  mont  Liban.  2  vol.  Paris,  1722; 
Amsterd.,  1733. 

Maillet,  Description  de  l'Egypte,  contenant  plusieurs  remarques  curieuses 
sur  la  géographie  ancienne  et  moderne,  par  M.  l'abbé  Le  Mascrier.  Paris, 
1733.  —  Maillet  était  consul  de  France  en  Egypte  en  1692  et  les  années 
suivantes. 

Henry  Mauxdrell,  Journey  from  Aleppo  to  Jérusalem  at  easter.  Oxford, 
1703,  1707.  En  français,  Paris,  1706;  en  allemand,  Hambourg,  1706,  1737. 
En  outre,  dans  le  Sammlung  von  Reisen  de  Paulus,  part.  i.  —  L'auteur 
était  en  1697  chapelain  des  marchands  anglais  à  Alep. 

Morison,  prêtre  français  (v.  1697),  Relation  historique  d'un  voyage  au  mont 
de  Sinaï  et  à  Jérusalem.  Toul.,  1704.  En  allemand,  Hambourg,  1704. 

Paul  Lucas,  Voyage  en  1714,  par  ordre  de  Louis  XIV,  dans  la  Turquie, 
l'Asie,  Sourie,  Palestine.  3  vol.  Rouen,  1719;  Paris,  1724. 

Van  Egmond  en  Heymann,  Rezzen  door  en  gedeelte  van  Europa,  Syria, 
Palestina  et  cet.  2  vol.  Leyde,  1757  et  suiv.  En  anglais,  Lond.,  1759.  — 
J.-E.  d'Egmond  de  Nyenbourg,  ambassadeur  de  Hollande  à  Naples,  voya- 
gea de  1720  à  1723.  J.  Eymann,  professeur  à  Leyde,  séjourna  en  Orient 
de  1700  à  1709.  J.-W.  Eymann,  médecin  à  Leyde,  réunit  les  relations  des 
deux  savants  voyageurs  et  les  publia  sous  forme  de  lettres. 

Jos. -Simon  Assemanus,  Syrus  maronita,  Bibliotheca  orientalis  clementino- 
vaticana,  in  qua  manuscriptos  codices  syriacos,  arabicas,  persicos,  tur- 
cicos,  hehraicos,  samaritanos,  armenicos,  sethiopicos,  grsecos,  œgyptiacos, 
ibericos  et  malabaricos,  jussu  et  munificentia  démentis  XI,  P.  M.,  ex 
Oriente  conquisitos,  comparatos,  avectos,  et  bibliothecœ  vaticanse  addictos 
recensuit,  digessit,  et  genuina  scripta  spuriis  secrevit,  addita  singulorum 
auctorum  vita.  Romse,  1719,  1728,  3  tom.  in-fol.  —  Livre  excellent 
comme  sources. 

Michel  le  Quien,  Oriens  christianus,  quo  e.vhibentur  Eccksiœ,  patriar- 
chse,  etc.,  totius  Orientis.  Paris,  1740',  2  tom.  in-fol.  On  peut  regarder  cet 
ouvrage  comme  une  suite  du  Corpus  histor.  Byz.  —  Son  savant  auteur, 
dominicain,  né  à  Boulogne  le  8  octobre  1661,  mort  à  Paris  le  12  mars 
1733,  traça  dès  1713,  dans  une  dissertation,  l'ébauche  de  son  ouvrage. 

Thomas  Shaw's,  Travels.  Lond.,  1738,1737;  Edimb.,  1808.  En  français,  La 
Haye,  1743;  en  allemand,  Leipz.,  1763.  —  Th.  Schaw,  ministre  de  la 
factorerie  anglaise  à  Alger,  visita  en  1722  la  Palestine  et  l'Egypte. 

Charl.  Thompson  (v.  173i),  Trarels.  Dub.,  1733;  Lond.,  1748.  En  allemand, 
dans  la  Sammlung  von  Erlœuterungsschriften,  de  Baumgarten,  t.  L  Halle, 
1747. 
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P.-A.-M.  Mtixer,  de  l'ordre  des  servîtes  de  Notre-Dame,  Peregrintu  in 
Jentsalem,  avec  de  nombreuses  gravures.  Viemie  et  Nuremb.,  1735.  — 
L'auteur  fit  son  voyage  pendant  Tannée  1723  et  les  suivantes. 

Blasius  Ugolixus,  Thésaurus  antiquitatum  sacrarum.  Venet.,  1741,  I7t39, 
34  vol.  Les  tom.  V,  VI  et  MI  contiennent  la  géographie  de  la  Palestine. 

JON.\.s  KoRTEX,  Reise  nach  dem  gelobten  Latid.  Altona,  1741  ;  Halle,  1746, 
17oi.  —  L'auteur,  imprimeur  protestant  d' Altona,  annonce  peu  d'instruc- 
tion, et  cherche  à  se  faire  un  nom  en  élevant  à  dessein  des  doutes  sur 
l'authenticité  des  sanctuaires  de  Jérusalem. 

Richard  Pacocke  {v.  1738],  Description  of  the  East.  2  vol.  Lond.,  1743, 
1770.  En  français,  Paris,  1772,  6  vol.;  en  allemand,  Erlangen,  17a4,  1771, 
3  vol.  —  Il  faut  reconnaître  que  les  plans  et  vues  qu'on  y  a  ajoutés  sont 
mal  réussis. 

Frikd.  Hasselquist,  lier  paUestinum.  Stockholm,  17o7.  Edition  allemande 
de  Linné,  Rostock,  1762;  en  anglais,  Lond.,  1766;  en  français,  Paris, 
1769.  —  L'auteur  voyagea  de  1749  à  1733,  et  donna  surtout  son  attention  à 
l'histoire  naturelle. 

Giov.  Mariti,  Viaggi  per  l'Isola  di  Cipro  e  per  la  Soria  et  Palaestina.  Lucca, 
1769.  En  français,  Neuwied,  1791  ;  en  allemand,  Altenbourg,  1777.  — 
L'auteur,  ecclésiastique  de  Florence,  résida  en  Orient  de  1760  à  1768. 
Sa  relation  est  estimée. 

C.  NiEBUHR,  Beschreibung  von  Arahien.  Copenh.,  1772.  En  français, 
Amsterd.,  1774;  Paris,  1779. 

C.  NiKBCHB,  Reisebeschreibung  nach  Arabien  und  andem  umliegenden  Lsen- 
dem.  Vol.  I  el  H,  Copenh.,  1774  et  suiv.;  vol.  III,  Hamb.,  1847.  —  Cet 
exact  et  savant  auteur  voyagea  de  1761  à  1767. 

C.-S.  SoxMXi  (v.  1777-1778J,  Voyage  dans  la  Haute  et  la  Basse-Egypte.  Paris, 
1799.  En  allemand,  Leipz.  et  Géra,  1800. 

C.-F.  VoLN^KY,  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte.  Par.,  1787-1807,  2  vol.  En 
anglais,  Lond.,  1787,  en  allemand,  léna,  1788  et  suiv.,  3  vol.  —  Cet  au- 
teur, parfois  frivole,  séjourna  en  Orient  de  1783  à  1783. 

Fb.-Gratus  Bscheider,  Dos  h.  Land  nach  seinem  gegentcaertigen  Zustande. 
Augsb.,  1791. 

W.-G.  Browxb  (v.  1792-1798],  Trafels  in  Africa,  JEgypt  and  Syria.  Lond., 
1799.  En  allemand,  Leipz.  et  Géra,  1800. 

E.-D.  Clarke  (v.  1800-18031,  Travels.  Lond.,  1811,  o  vol.;  1816  et  suiv., 
11  vol.  —  L'auteur  assez  souvent  n'a  pas  le  jugement  très-sain. 

Description  de  l'Egypte^  ou  Recueil  des  obserrations  et  des  recherches  qui  ont 
été  faites  en  Egypte  pendant  Vexpédition  de  l'armée  française,  publié  par 
les  ordres  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon.  Paris,  1809  et  suiv.  —  Ce  grand 
ouvTage,  fruit  des  recherches  minutieuses  des  savants  français  qui  se 
trouvaient,  en  1798,  à  la  suite  de  Napoléon,  est  orné  de  nombreuses 
gravures. 
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Ul-Jac.  Seetzen,  Nachrichten  von  den  Reisen  in  Syrien,  Palsestina  und 
Arabien,  dans  la  Monatlicker  Correspondenz  de  Zach ,  particulièrement 
tom.  XIV,  XVII,  XVIII,  XXVI,  XXVII.  —  L'infatigable  Seetzen  par- 
courut l'Orient  de  1803  à  1810,  et  trouva  la  mort  en  Arabie.  La  dernière 
édition,  revue  par  F.  Kruse,  a  paru  à  Berlin,  3  vol.,  1854. 

F.-A.  DE  CiiA-TEAUBRiAND,  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem.  Paris,  1811, 
3  vol.  En  anglais,  Lond.,  1811  ;  en  allemand,  Leipz.,  1812;  Frib.  en  Brisg., 
1827.  Nous  avons  sous  les  yeux  cette  dernière  édition.  —  L'auteur, 
homme  de  génie,  visita  en  1806  et  1807  les  contrées  de  l'Orient. 

J.-L.  BuRKHARDT,  Truvels  in  Syria  and  in  the  holy  Land.  Lond.,  1822.  En 
allemand,  Weimar,  1823,  2  vol.  —  Ce  savant  auteur,  originaire  de  Bâle, 
visita,  de  1810  à  1816,  la  Syrie,  la  Palestine,  la  presqu'île  du  Sinaï, 
l'Egypte,  la  Nubie,  et  mourut  au  Caire  en  1817.  On  le  range  parmi  les 
voyageurs  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la  science. 

Jos.  DE  Hammer,  Fundgruben  des  Orients.  6  vol..  Vienne,  1810-1819. 

John  Macdonald  Kinneir,  Voyage  dans  l'Asie  mineure,  l'Arménie,  etc., 
dans  les  années  1813  et  suiv.  Traduit  de  l'anglais  par  N.  Perrin.  Paris, 
1818 

Fréd.-Léop.  Stolberq,  Gesehichte  der  religion  Jesu  Christi,  part.  xv. 
Hamb.,  1811  à  1818.  Continué  par  Fréd.  de  Kerz. 

Schicksale  eines  Schweizers  îvsehrend  seiner  Reise  nach  Jérusalem  und  dem 
Libanon,  2»  éd.  Saint-Gall,  1821.  —  L'auteur,  J.-H.  Mayr,  négociant 
d'Arbon,  fit  son  voyage  de  1812  à  1814. 

Otto  Fred.  von  Righter,  Wallfahrten  im  Morgenlande.  Berlin,  1822.  — 
Ce  consciencieux  auteur  mourut  en  1816  à  Smyrne,  dans  la  fleur  de 
l'âge. 

ROB.  Ker  Porter,  Travels  in  Georgia,  Persia,  Armenia,  ancient  Baby- 
lonia,  etc.,  during  the  years  1817-1820.  Lond.,  1820  et  suiv.,  2  vol. 

J.-S.  BuGKiNGHAM  (v.  1816),  Travels  in  Palestine.  Lond.,  1821.  Et  Travels 
among  the  Arab  Tribes.  Lond.,  1825.  Les  deux  ouvrages  en  allemand, 
Weimar,  1827. 

J.-R.  JoLiFFE  (v.  1817),  Letters  from  Palestine,  2  vol.  Lond.,  1819-1822.  En 
allemand,  Leipz.,  1821. 

Le  comte  de  Forbin,  Voyage  dans  le  Levant,  en  1817  et  1819.  Paris,  1819. 
En  français  et  en  allemand,  Prague,  1823,  avec  d'excellentes  gravures. 

Irby  et  Mangles  ,  Travels  in  Egypt  and  Nubia,  Syria  and  Asia  minor 
during  the  years  1817  and  1818.  Lond.,  1823. 

Th.  Legh,  Excursion  from  Jérusalem  to  Wady  musa,  dans  le  Journey  from 
Moscoiv  to  Constantinople  in  the  years  1817-1818,  de  Macmicbael.  Lond., 
1819,  ch.  ly,  p.  185. 

J.-M.-A.  Sgholz,  professeur  de  théol.  cath.  à  Bonn,  Reise  in  die  Gegend 
zwischen  Alexandrien,  Parœtonium,  die  libysche  WUste,  Siwa,  Mgyplen, 
Palsestina  und  Syrien,  in  den  J.  1820-182L  Leipz.  et  Soran,  1822. 
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J.-W.  SiEBER,  Reise  von  Kairo  nach  Jérusalem.  Prague,  1823. 

J.  Berggrkn  (v.   1821-1822),  Resor  t  Europa  och  ŒsterUenderne,  3  vol. 

Stockh.,  1836  etsuiv.  En  allemand,  Leipz.  et  Darmstadt,  1828-1834. 
W.  JowETT  (v.  1823),  Christian  Researches  m  Syria  and  the  holy  Land. 

Lond.,  1825;  Boston,  1826. 
V.   FosTAjîiER,  Voyage  en  Orient  entrepris  par  ordre  du  gouvernement 

français,  de  l'année  1821  à  1829.  Paris,  1829 
Beaujour,  Voyage  militaire  dans  l'empire  ottoman.  Paris,  1829. 
J.  "VS'OLF,  missionnaire  chrétien  en  Judée,  Reisen  in  Syrien  und  Palxstina, 

lfâ3  et  1824.  Dans  le  Missionary  Journal,  vol.  II.  Lond.,  1828. 
Memoir  of  the  rev.  Plini  Fisk  late  Missionary  to  Palestine.  Edimb.,  1828.  En 

allemand,  Erlangen,  18S.  —  Fisk,  missionnaire  américain,  mourut  à 

Beyrouth  en  ISâii. 
Ed.  Ruppell,  Reisen  in  Nxtbien,  Kordofan   und  dem  petrxisch.  Arabien, 

1826  à  1831.  Francf.,  1829.  En  outre  :  Reise  in  Abyssinien  und  auf  der 

Halbinsel  des  Sinaï,  Francf.,  1838-1840,  2  vol. 
LÉON  de  Laborde   (v.   1828),   Voyage  de  l'Arabie  Pétrée,  par  Lahorde  et 

Linant.  Paris,  1830-34,  avec  des  vues  magnifiques.  En  anglais,  Lond., 

1836-38. 
A.  Daldixi,  Viaggio  di  Terra  santa.  Milan,  1830,  2*  éd. 
RosELLixi,  /  monumenti  dell'Egitlo  et  délia  Nubia.  Pise,  1832  et  suiv. 
A.  Prokesch,  Erinnerungen  aus  JEgypten  und  Klein-Asien,  3  vol.  Vienne, 

1826-31.  Important,  ainsi  que  : 
A.  Proeesch,  chevalier  d'Est,  Reise  ins  h.  Land  im  Jahre  1829.  Vienne, 

1831. 
A.  Prokesch,  Das  Land  zivischen  den  Kataracten  des  Nil.  Vienne,  1834. 
MiCHAUD  et  PoujOLXAT  (1830-31),  Correspondance  d'Orient.  Par.,  1834,  7  vol. 
M.-J.  DE  Géramb,  religieux  de  la  Trappe,  Pèlerinage  à  Jérusalem  et  au 

mont  Sinaï  en  1833.  Toumay,  1836,  3  vol. 
-i.  DE  Lamartine,  Souvenirs,  impressions,  etc.,  d'un  voyage  en  Orient  en 

1832  et  1833. 
BovÉ  '1832^,  naturaliste,  Récit  d'un  voyage  à  Gaza,  Jérusalem,  etc.,  dans  le 

Bulletin  de  la  Société  géographique.  Paris,  1835,  tom.  III. 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi. 
Jacqi,"es  de  Rœser,  Tagebuch  der  Reise  tiach  Griechenland,  in  die  Turkei, 

nach  jEgypten  und  Syrien,  in  den  Jahr.  1834-1833,  2  vol.  avec  gravures. 

Mergentheim,  1841,  2«  édit. 
Les  relations  de  Texier,  envoyé  par  le  gouvernement  français  en  Asie 

mineure  pour  y  faire  des  recherches  sur  l'antiquité,  se  trouvent  dans 

VAuslande  ;i833-36)  et  dans  les  Annales  de  Berghaus  (1836). 
J.  de  Hammer,  Geschichte  des  Osman.  Reiches,  4  vol.,  2*  éd.  Peslh,  1834-36. 
Rev.  Vere  Monro,  A.  Summer  Ramble  in  Syria.  Lond.,  18^,  2  vol. 
îkLvRMONT,  duc  de  Raguse  (1834),  Voyage  en  Hongrie,  en  Syrie,  en  Palestine 
TOME  u.  34 
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el  en  Egypte.   Paris,  1834;  Brux.,  1837-39.  En  allemand,  Stultg.,  4837. 
(Dernière  éd.  allem.,  l  vol.  Stuttg.,  1853.) 

C.-B.  Elliot,  Travels  in  the  great  Empires  of  Austria,  Russia  a7id  Turkey. 
Lond.,  1838,  2  vol, 

Lord  LiNSAY,  Letters  on  Egypt,  Edom  and  the  hohj  Land,  Lond.,  1839, 
S"  éd. 

Jos.  Salzbacher,  chanoine  de  Saint-Etienne  à  Vienne,  Erinnerungen  ans 
der  Pilgerreise  nach  Rom  und  Jérusalem  im  J.  1837.  Vienne,  1840,  2  vol., 
2=  éd. 

G.-H.  DE  Schubert,  Reise  in  das  Morgenland  im  J.  1836  und  1837,  3  vol. 
Erlangen,  1839-40. 

J.-N.  VisiNO  (autrefois  aumônier  militaire  du  roi  de  Grèce  et  prédic.  de  la 
garnison  d'Athènes),  Wanderung  nach  Palaestina,  en  1837.  Passau,  1840. 

Duc  Maximilien  de  Bavière,  Wanderung  nach  dem  Orient  im  J.  1838. 
Munich,  1839-40,  2»  éd. 

Bapt.  Poujoulat,  Voyage  de  l'Asie  mineure  en  Mésopotamie,  à  Palmyre  en 
Syrie,  en  Palestine  et  en  Egypte.  Par.,  1841,  2  vol. 

Ed.  Robinson,  doct.  et  profess.  de  théol.  à  New- York,  la  Palestine  M  les 
contrées  qui  y  confinent  au  sud.  Journal  d'un  voyage  entrepris,  en  1838, 
au  point  de  vue  de  la  géographie  biblique,  3  vol.,  avec  cartes  nouvelles 
et  plans  en  3  feuilles.  Halle,  1841-42.  —  L'ouvrage  de  Robinson  et  de 
son  compagnon  Eli  Smith  renferme  ça  et  là  d'importants  renseigne- 
ments géographiques;  mais  en  plus  d'un  endroit  sa  critique  hostile  lui 
a  fait  admettre  de  faux  jugements,  et  pour  le  chapitre  de  la  topographie 
il  mérite  de  justes  reproches.  —  Comparer  Bulletin  de  la  Soc.  géogr.  de 
Paris,  tom.  XIII.  —  Léon  de  Laborde,  Comment,  sur  l' Exode,  l?ar.,  1841. 
App.  1.  —  George  Williams,  The  holy  City,  etc.  Lond.,  1845. 

Doct.  Fr.  Allioli,  Syrien  im  J.  1840.  Vienne,  1842. 

W.-J.  Hamilton,  Reisen  in  Klein-Asien,  Pontus  und  Arménien.  Leipz.,  1843. 

Jos.  Russegger,  Reisen  in  Europa,  A  sien  und  Africa,  entrepris  spéciale- 
ment au  point  de  vue  de  l'hist.  naturelle  de  ces  contrées,  de  1833  à  1841, 
avec  un  atlas.  Stuttg.,  1841-48,  4  vol. 

J.  WiLSON,  The  Lands  of  the  Bible.  Edimb.,  1847,  2  vol. 

F.-J.  Gehlen,  Wallfahrt  nach  Bethlehem  und  Hehron.  Munster,  1846. 

CoNST.  TiSGHENDORP,  Reise  in  den  Orient  (1844).  Leipz.,  1846,  2  vol. 

F. -H.  GosSLER,  prêtre  et  prédicateur  de  l'ordre  de  l'étroite  Observance, 
Pilgerreise  nach  Jérusalem  (1843-1844).  Paderborn.,  1846-1852. 

Hahn-Hahn  (Ida,  comtesse  de)  Oriental.  Briefe,  3  vol.  Berlin,  1844. 

Ph.  WOLFF  (min.  protest,  à  Roltweil),  Reise  in  das  gelobte  Land.  Stuttg., 
1849. 

W.-F.  Lynch,  Rapport  sur  l'expédition  envoyée  par  les  Etats  de  l'Amérique 
du  Nord  au  Jourdain  et  à  la  mer  Morte ,  avec  26  gravures  et  2  cartes. 
Allem.,  Leipz.,  1850. 
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F.-A.  Strauss,  Sinai  und  Golgotha,  Rcise  in  dos  Morgenland,  3*  éd.  Ber- 
lin, 1850. 

A.-H.  La  YARD,  EtUdeckUngen  su  Sinive,  trad.  en  allem.  par  Meissner,  avec 
gra^'ures.  Leipz.,  18a0, 1852. 

Doct.   L.  RiGLER,  Die  Turkei  und  deren  Betcohner  in  ihren  naturhistor. 

physioi.    und    pathol.    Verhaellnissen    vom    Standpunckt    Constantinopels. 

Vienne,  1852,  2  vol. 

C.-W.  Lane,  Sitlen  und  Gebrxuche  der  heutig.  JEgypter.  En  allem.  par 
Zenker,  3  vol.  Leipz.,  1832. 

J.  MiSLTN",  les  saints  Lieux.  Pèlerinage  à  Jérusalem,  etc.  Par.  et  Lyon,  1838, 
2  vol.  i^isiin.  Suisse  d'origine,  actuellement  abbé  et  chanoine  à  Gross- 
wardein,  membre  de  plusieurs  académies,  fit  son  voyage  d'Orient  en 
1818.) 

W.-S.-W.  Vaux,  Ninive  tmd  Persepolis,  histoire  de  l'Assyrie  et  de  la 
Perse  antiques,  avec  une  relation  des  découvertes  faites  récemment 
dans  ces  contrées.  Avec  gravures  et  une  carte.  Ed.  allem.  de  J.-Th.  2^n- 
ker.  Leipz.,  1832. 

Jos.  ScHiFERLB,  curé  cath.,  Reise  m  dos  h.  Land.  Augsb.,  1832. 

A.  VON  Prokesch-Ostex,  DenktiUrdigkeiten  und  Erinnerungen  aus  dem 
Orient,  3  vol.  Stuttg.,  1833. 

J.-L.  Patterson,  Journal  of  a  tour  in  Egypt.,  Palestine,  Syria  and  Greece. 
Lond.,  1833.  —  Patterson  fait  une  relation  très-exacte  de  la  situation  des 
chrétiens  en  Orient.  Lorsqu'il  recueillit  la  plupart  de"  ses  notes  de 
voyage,  il  était  encore  protestant.  Le  vendredi-saint  de  l'année  1850,  il 
prit  à  Jérusalem  la  résolution  de  rentrer  dans  le  sein  de  TEglise  catho- 
lique romaine,  et  bientôt  aprte  il  fit  son  abjuration  entre  les  mains  des 
Pères  du  Saint-Sépulcre. 

J.-M.  HoxiGBBRGBR,  FrUchte  aus  dem  Morgenlande,  avec  des  expériences 
d'histoire  naturelle  et  de  médecine.  48  lithographies.  Vienne,  1833. 

L'Ermitb  de  Sabina  (Aloys,  le  solitaire  allemand:,  IVanderungen  nach 
Jérusalem,  Bethlehem,  Xazareth.  Munster,  1833. 

Doct.  A.  Kerschbaumbr,  Pilgerbriefe  aus  Jérusalem,  Vienne,  1833. 

Fr.  Dieterici,  Reisebilder  aus  dem  Orient.  2  part.  Berlin,  1^3.  (Le 
D'  Fallmerayer,  professeur  à  Munich,  remarque  avec  beaucoup  de 
justesse  que  l'auteur  est  un  adepte  fort  convaincu  du  catéchisme  d'Hei- 
delberg  et  qu'il  professe  la  doctrine  de  Gûlzlaff.) 

-Ajj'r.  de  Eremer  'j)remier  interprète  du  consulat  général  impér.  et  roy. 
d'Egypte},  Mittel-Syrien  und  Damascus,  études  hislor.,  ethnograph.  et 
géogr.  Vienne,  1833  et  suiv. 
R.  Lepsius,  Denkmseler  aus  JEgypten  und  éthiopien,  d'après  les  dessins 
de  Texpédition  scientifique  envoyée  dans  ces  pays  par  le  roi  de  Prusse 
Fréd.-Guillatmie  IV  (1842-^),  publiés  par  l'ordre  de  Sa  Majesté.  Berlin, 
1834 
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H.  Brogsch.  Reiseberichte  am  jEgypten.  Ecrit  pendant  un  voyage  scien- 
tifique dans  la  vallée  du  Nil,  entrepris  par  l'ordre  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  Fréd. -Guillaume  IV  en  18S3  et  18oi.  Avec  xme  carte,  trois  ta- 
bleaux d'écriture  et  trois  appendices.  Leipz.,  1854. 

C.-W.-M.  VAN  DE  Belde  (lieutenant  de  vaisseau),  Reise  durch  Syrien  und 
Palxstina  (1851  et  1852),  trad.  en  allem.  par  K.  Gœbel.  Leipz.,  1855,  Ou- 
vrage où  se  montrent  de  grossiers  préjugés  contre  le  catholicisme. 

J.-A.  Kaltner,  Die  erste  deutsche  Pilgerfahrt  nach  Jérusalem  und  Palsestina. 
Salzbourg,  1855. 

G.  RoBiNSON,  Neuere  bibl.  Forschungen  in  Palsestina,  journal  d'un  voyage 
accompli  en  1852.  Berlin  1857.  Supplément  de  l'ouvrage  du  même  auteur 
publié  en  1811, 

Das  heilige  Land,  organe  de  l'association  du  Saint-Sépulcre.  Cologne  1857. 
(Ce  journal,  qui  paraît  tous  les  deux  mois  en  un  cahier  d'une  feuille  et 
demie,  cherche  à  exciter  l'intérêt  du  peuple  catholique  en  faveur  de  la 
Terre  sainte  et  à  en  étendre  les  résultats.) 

Alban  Stolz,  Besuch  bei  Seni,  Cham  und  Japhet.  Frib.  en  Brisg.,  1857. 

Jos,  SCHiFBRLE ,  Zwcite  PUgcvreise  nach  Jérusalem  und  Rom  (1856  et 
1857),  Augsb.,  1858. 

OUVRAGES  ET  TRAITÉS  SPÉCIAUX  SUR  LA  GÉOGRAPHIE  BIHLIQUE. 

EsTHORi,  B.  Mose  ha  Parchi,  Kafthor  va-ferach  (niSI  inî33),  topographie 
de  la  Palestine  en  1322.  Venise,  1349. 

Anselm.  Polonus  (de  l'ordre  des  franciscains),  Descriptio  Terrx  sanctas. 
Cracov.,  1514.  Se  trouve  aussi  dans  le  Thesaur.  monument,  eccl.  de  Ca- 
nisius,  éd.  Basnage,  tome  IV,  776. 

Jacob.  Zieglerus,  Descriptio  Terrse  sanctse.  Argentorati,  1536;  Francof.,  1575, 

Christian.  Adrighomius,  Theatrum  Terne  sanctse  et  bibUcar.  historiarum 
cum  tabulis  geograph.  Colon,  Agripp.,  1590,  1593,  1600,  1613,  1628,  1682, 
Nous  nous  sommes  servi  de  l'édit,  de  1600.  —  Adrichomius,  ecclésias- 
tique hollandais  de  Delft,  mourut  en  1583.  Il  a  consulté  avec  soin  les 
auteurs  anciens,  qu'il  cite  à  la  fin  de  son  excellent  ouvrage. 

Francisci  Quaresmii  Historica,  theol.  et  moral.  Terrse  sanctas  elucidatio. 
Antv.,  1639.  2  vol.  in-fol.  —  Quaresmius,  franciscain,  résida,  de  1616  à 
1623,  à  Jérusalem,  où  il  écrivit  cet  ouvrage  fort  étendu.  De  1627  à  1629, 
il  fut  gardien  de  Terre  sainte  et  commissaire  apostolique. 

Sam.  Bochart,  Geographia  sacra,  seu  Phaleg  et  Canaan.  Caen,  1646  ; 
Francf.,  1674;  Leyde,  1692, 1707. 

JOAN.  BissELius,  Palsestinse  seu  Terrse  sanctse  topothesia.  Ambergse,  1659  ; 
Dilingse,  1679. 

Nic.  Sanson,  Geographia  sacra  ex  Vet.  et  Noii.  Testamento  desumpta  et  in 
quatuor  tabulis  concinnata.  Paris,  1665;  Leyde,  1704. 
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OLP.  Dappbr,  Beschrijving  van  gantsch  Syrie,  en  Paleslyn  of  Heilige  Lanl. 

Rolterd..  1677;  Amsterd.,  1681.  Beaucoup  de  matière,  mais  peu  d'ordre. 
On  trouve  d'excellents  traités  sur  la  géographie  biblique  dans  les  Horx 

hebraicx  et  lalmud  de  Jean  Lightfoot.  Rotterd.,  1686,  et  dans  : 
\.  Calmet,  DicUonnaire  histor.,  chronoL,  géograph.  et  Utt.  de  la  Bible. 

Paris,  1730. 
Behn.  Lamy,  Apparatus  biblicus,  lib.  I,  c.  i-iv.  Grenoble,  1687  ;  Venise, 

1733. 
Chh.  Cellarius,  Notitia  orbis  antiqui,  seu  geographia  plenior,  2  vol.  Leipz., 

1701,  1731,  177i 
Ed.  Wels,  Anhistorical  Géographie  ofthe  New  Testam,  2  vol.  Lond.,  1708, 

1712;  Numb.,  1763. 
HADRiAxrs  Relan'dus,  PaUestina  ex  monumentis  vetcribus  illustrata,  tabulis 

géograph.  exomata,  etc.  Utrecht,  1714;  Nuremb.,  1716.  En  outre  dans 

le  Thés,  antiq.  sacr.  d'DGOUxus ,  tome  VI.   Ouvrage  solide  et  encore 

utile. 
AUG.  Calmbt,  Dissert,  m  tabulam  geogr.  Terras  promissionis.  Wurtzb.,  4789. 
Wil.-.\lb.  Bachiexe,  Historiscke  und  geogr.  Beschreibung  von  Paliestina. 

Traduit  du  hollandais  en  allem.  Deux  parties  en  7  vol.  Clèves  et  Leipz., 

1766-1775. 
A.-Fr.  Busching,  Erdebeschreibung.  6'  part.,  Palestine,  etc.  Altona,  1785. 
YsBRAXD  VAN  Hamelsveld,  Aardtykunde   des  Bibelse.  Amst..   1790.   En 

allem.,  Biblische  Géographie.  Hamb.,  1793  et  suiv. 
Conrad  Mann"Ert,  Géographie  der  Griechen  ttnd  der  Rœmer.  6*  part.,  Pa- 
lestine, Arabie,  etc.  Nuremb.,  1799;  Leipz.,  1831. 
J.-J.  Bellermaxn,  Biblische  Géographie.  Part.  ni.  Erfurt,  1804. 
JoH.  Jahn,  Biblische  Archœologie.  Part,  i,  1  vol.  Introduction  géograph.  aux 

habitations  bibliques.  Menne,  1817. 
C.-F.  Kloden,  Landeskunde  von  Pahestina.  Berlin,  1817. 
LŒ^^^S0HN,  Biblische  Géographie.  Vienne,  1821. 
McBLLER,  Kunde  des  h.  Lcmdes.  Essen,  1836,  3«  éd. 
C.-F.-K.  RosENMÛLLER,  Handbuch  der  bibl.  Alterthumskunde.  Du  i"  au 

3*  vol.,  géographie  biblique.  Leipz.,  1823  et  suiv.  Collection  de  matériaux. 
Jos.-Fr.  Aluoli,  Bibl.  AUerthiimer  zu  Vorlesungen.  1"  vol.,  géographie 

bibUqpie  et  antiquités  se  rapportant  à  la  famille.  Landshut,  1825. 
iIelos,  Beschreibung  desjudisch.  Land.  Weimar,  1830,  2*  éd. 
vt.-Fr.  Weikard,  Bibelkunde  (de  la  page  o9  à  241  géogr.  bibl.).  Soulzb.,  1830. 
M.  RussEL,  Palœstina  von  der  friihest.  Période  bis  zur  jetz.  Zeit,  traduit  de 

l'anglais  en  allemand  par  J.-A.  Riider.  Leipz.,  1833. 
F.-G.  Crome,  Geogr.  histor.  Beschreibung  des  Landes  Syrien.  Gœtting.,  1834. 
And.  BR.EME,  Beschreibung  des  h.  Landes.  Bâle,  1834. 
J.-M.-A.  ScHOLZ,  Handbuch  der  bibl.  Archéologie.  Geogr.  bibl.,  §  11-68. 

Bonn,  1836. 
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Jérusalem,  Bethléem  et  Nazareth.  Brûnn,  1834.  —  Description  hist.,  géogr., 

statist.  de  la  Palestine.  Gratz,  1836. 
A.  Dœrle,  Palœstina  zu  Jesu  und  imsrer  Zeit.  Mayence,  1840. 
A.  Staudenraus,  Das  h.  Land.  Ratisb.,  1839. 
Charles  de  Raumer,  Palsestina.  Leipz.,  1835-38-48. 

Die  Reisen  Jesu  Christi,  ou  Description  géographique  des  lieux  les  plus  im- 
portants et  des  monuments  de  la  Terre  sainte  au  temps  de  Jésus-Christ. 
Traduit  du  français  de  C.  M.  D.  M.;  en  allemand  par  J.  N.  F.  Linz,  1836. 
LuDWiG  Georgii,  Alte  Géographie,  l"  sect.,  Asie.  Stuttg.,  1838. 
LÉON  DE  Laborde,  Commentaire  géographique  sur  l'Exode  et  les  Nombres, 

1  vol.  in-fol.,  avec  cartes.  Paris,  1842. 
Charles  de  Raumer,  Beitrœge  zur  bibl.  Géographie.  Leipz,,  1843. 
Jean  Kœpp,  Palœslina,  ou  Exposition  topographique  du  théâtre  biblique, 

jointe  à  un  courte  histoire  profane  et  ecclésiastique.  Kempten,  1843. 
Chr.  HiJTER,   Das  h.  Land,  manuel  pour  éclaircir  l'histoire  de  la  Bible. 

Mayence,  1843. 
J.  Gans,  Landeskunde  von  Kenaan  pour  les  écoles  Israélites.  Paderb.,  1843. 
Th.  Westhaus,  Palsestina  zur  zeit  Jesu,  au  point  de  vue  de  la  géographie, 

de  la  religion,  de  la  famille  et  du  gouvernement.  Sœst,  1845. 
FORBiGER,  Handbuch  der  alten  Géographie,  3  vol.  Leipz.,  1848  et  suiv. 
G.  Conrad,  Das  h.  Land,  à  l'usage  des  écoles  du  peuple.  Breslau,  1847. 
L.-C.  Gratz,  Erd-und  Lœnderkunde  der  h.  Schrift,  destinée  aux  écoles  et 
aux  familles  catholiques  pour  éclaircir  l'histoire  sainte  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  3  cartes.  Kempten,  1848. 
K.  RiTTER,  Géographie  comparée  de  la  presqu'île  du  Sinat,  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine,  2=  éd.,  1"  vol.,  Berlin,  1848;  2«  vol.,  Berlin,  1850;  3'  vol., 
Berlin,  1852.  (Part,  xiv,  xv  et  xvi  de  la  Géog.  gén.) 
P.-J.  Beumer,  Kurze  Beschreibung  von  Palsestina.  Wesel,  1852. 
Rabbi  Jos.  Sghwarz,  Das  h.  Land,  d'après  sa  situation  géographique 
passée  et  présente  (avec  un  coup  d'oeil  critique  sur  la  Palsestina  de 
Raumer),  traduit  de  l'hébreu  par  Schwarz.  Francf.,  1852.  —  Ouvrage  de 
peu  de  valeur. 
Fréd.  Heinzelmann,  Die  Weltkunde.  Leipz.,  1853.  (Le  11=  vol.  comprend 

la  Turquie  d'Europe,  le  12'  l'Egypte  et  la  Palestine.) 
LuDw.  Vœlter,  Das  h.  Land  und  das  Land  der  israel.  Wanderung.  Stuttg., 

1855. 
C.  Beiling,  Der  Fuhrerin  das  h.  Land.  Landsh.,  1854. 
D""  H.-J.  Metzer  et  D"'  B.  Welte,  Kirchen-Lexicon,  ou  Encyclopédie  de  la 
théologie  catholique  et  des  sciences  qui  servent  à  l'appuyer,  en  H  vol.  Fri- 
bourg,  1855.  Les  art.  géograph.  et  histor. 
A.  Rathgeber,  Palsestina,  Volk  und  Land.  Langensalza,  1856. 
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O.  Topographie  de  I^rusaleni. 


Outre  les  saintes  Ecritures  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  les 
écrits  de  Flavius  Josèphe,  le  Talmud,  YOnosmaticon  d'Ëusèbe  et  de  saint 
Jérôme,  les  ouvrages  suivants  fournissent  des  documents  particuliers  sur 
la  topographie  de  Jérusalem. 

Codice  diplomatico  del  s.  militare  ordine  San  Giovanni  gerosobjmitano,  oggi 

di  Malta,  éd.  Sébasl.  Pauli.  Lucques,  1733,  in-fol.,  2  tom. 
Cartulario  del  s.  Sepulcro.  Paris,  1842,  2  vol. 

Cartulaire  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  publié  d'après  les  ma- 
nuscrits du  Vatican.  Paris,  1849. 
J.-W.  SiEBKR,  Karte  von  Jérusalem  und  seinen  njechsten  Umgebungen,  d"une 

exactitude  géométrique  (levée  en  1818;.  Prague,  1823. 
D'  J.-M.  AuG.  SCHOLZ,  Commentatio  de  Golgothae  et  SS.  D.  N.  Jesu  Chritti 

sepulcri  situ.  Bonn,  1825. 
Westphal,  Jérusalem  und  die  nœchsten    Umgebungen.  dans    le  journal 

d'Hertha,  1"  vol.,  année  1825,  p.  38o  et  suiv. 
J.-M.-A.  ScHOLZ,  Commentatio  de  Hierosolymx  singularumque  ejus  partium 

situ  et  ambitu.  Bonn,  1838. 
Catherwood,  Plan  of  Jérusalem.  Lond.,  1835. 
Dav.  Roberts,  kl  Terre  sainte,  vue  ti  monuments  avec  une  description  hist. 

Bruxelles,  1845,  in-fol.  (48  cartes  des  monuments  et  des  environs  de 

Jérusalem}. 
H.  RiEPERT,  Plan  von  Jérusalem.  Berlin,  1843. 
W.  Kraft,  Die  Topographie  Jerusalems.  Bonn,  1846. 

J.  Ferguson,  An  Essay  on  the  ancient  topography  of  Jérusalem.  Lond.,  1849. 
Aldrich  et  Stmosds,  Plan  of  the  Town  and  Environs  of  Jérusalem.  Loud., 

1849. 
W.-H.  Bartlett,  Walks  about  the  City  and  Environs  of  Jérusalem.  Lond. 

1850. 
W.-H.  Bartlbtt,  a  comparative  View  of  the  Situation  ami  Extent  of  ancient 

and  modem  Jérusalem.  Lond.,  in-fol.,  4  cartes. 
D'  TiT.  ToBLER,  Golgotha  mit  seinen  Kirchen  und  Klœstem.  Saint-Gall  et 

Berne.  1831. 
D'  Trr.  Tobler,  Die  Siloah-Queîle.  und  der  Oelberg.  Saint-Gall.  1832,  MIL 

p.  326. 
C.-F.  ZiMPEL,  Neue  œrtliche  Beleuchtung  von  Jérusalem,  surtout  en  ce   qui 

regarde  la  passion  de  notre  Sauveur  et  Tidentité  des  saints  Lieux.  StuUg., 

1833. 
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D'  TiT.  TOBLER,  Denkblœtter  aus  Jérusalem.  Saint-Gall  et  Constance,  1853. 
—  L'auteur  décrit  la  vie  sociale  et  domestique  des  habitants  actuels  de 
Jérusalem. 

Du  même,  Topographie  von  Jérusalem  und  seinen  Umgebungen.  (L'auteur  est 
trop  long  dans  son  style  et  outré  dans  sa  critique.) 

LuDWiG  Erbe,  Reliefkarte  der  Stadt  und  Umgegend  von  Jérusalem,  Stuttg., 
18S4. 

Rundgemœlde  von  Jérusalem  und  der  Umgegend,  relevé  par  Ulrich  Halb- 
reiter,  peint  par  Aug.  Lœffer  à  Munich,  Longue  de  cent  pieds,  large  de 
dix-huit,  cette  œuvre  magistrale  déroule  aux  regards  l'image  la  plus 
exacte  de  Jérusalem  et  des  environs.  Au  jugement  des  connaisseurs,  il 
n'y  a  rien  dans  le  monde  des  arts  qui  puisse  être  comparé  à  la  majesté 
du  coup  d'oeil  et  à  la  perfection  artistique  qu'offre  ce  panorama.  C'est  un 
portrait  de  Jérusalem  en  grand  style.  En  1856,  les  catholiques  de  Bavière 
ont  offert  à  Pie  IX  celte  œuvre  d'art  unique  en  son  genre. 

Ph.  Wolff,  Jérusalem  nach  ei gêner- Anschauung  und  den  neuesten  Forschun- 
gen,  avec  35  gravures  dans  le  texte.  Leipz.,  1857.  (Monographie  populaire, 
au  point  de  vue  protestant.) 


III.  De8cri|ttion  artistique  des  lieux  célèbres  dans  la  Bible. 


Bern.  AmiCO,  Trattato  délie  plante  e  imagine  de' sacri  edifizi  di  Terra  santa, 

descgnati  in  Jerusalemme.  Rome^  1609.  —  Cet  ouvrage,  dont  l'auteur  était 

gardien  du  couvent  de  Jérusalem  en  1516,  est  important  à  cause  des 

gravures. 
Giov.  ZuALLARDO,  //  devotissimo  Viaggio  di  Gierusalemme.  Rome,  1587,  1595, 

1597.  En  français,  Anvers,  1608  ;  en  allemand,  Cologne,  1606,  avec  un 

grand  nombre  de  gravures. 
Don  Aquilante  Roghetta,  Peregrinationc  di  Terra  santa.  Palerme,  1630, 

avec  gravures. 
F.-Ant.  del  Castillo,  El  devoto  Peregrino  y  Viage  di  Tierra  santa.  Madrid, 

1656,  avec  gravures. 
P.-A.-M.  Myller,  religieux,  Fremdling  zu  Jérusalem,  etc.  Vienne  et  Nu- 

remb.,  1735,  avec  de  nombreuses  gravures. 
Description  de  l'Egypte,  etc.,  avec  des  gravures  remarquables.  Paris,  1809. 
FoRBiN,  Voyage  dans  le  Levant.  Paris,  1819,  avec  des  gravures  de  mérite. 
LÉON  DE  Laborde  et  LiNANT,  Voyage  de  l'Arabie  Pétre'e  et  Voyage  en  Orient. 

Paris,  1830-34,  avec  de  très-belles  vues. 
W.-H.  Bartlett,  The  Christian   in  Palestine,  or  Scènes  of  sacred  History. 

Lond.,  avec  80  gravures. 
J.-M.  Bernatz,  Bilder  aus  dem  h.  Land,  40  vues  des  lieux  célèbres  dans  la 
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Bible,  prises  et  peintes  avec  soin  d'après  nature,  avec  un  texte  de  H.  de 
Schubert.  Stuttg.,  1839. 
H.  DE  Mayr,  Malerische  Ansichten  aus  dem  Orient,  recueillies  dans  le  voyage 
de  S.  A.  le  duc  Maximilien  de  Bavière  en  Nubie,  en  Egypte,  en  Palestine, 
en  Syrie  et  à  Malte  ■I838Î,  en  10  livraisons.  Munich.,  1839-40.  Les  gra- 
vures sont  magnifiques. 

L'édition  de  Séb.  Fischer,  avec  texte  français,  a  paru  en  8  livraisons, 
avec  48  gravures,  à  Stuttgard  de  1&I6  à  1830. 

D.w.  RoBERTS,  /a  Terre  sainte,  vues  et  monuments,  édit.  Bruxelles,  in-fol., 

1843-46,  avec  38  feuillets  intéressants. 
F.-W.  Hagkl^ndkr,  Ansichten  aufgenommen  wœhrend  einer  Reise  in  den 

Orient  im  J.  1840  f.  Stuttg.,  IStë. 
Ulr.   H.vlbreitkr,  Ansichten  aus  Palœstina  und  Syrien,  dessinées  d'après 

nature,  six  feuillets  avec  90  vues,  Munich,  1848,  lithographiées  par  A.  Bo- 

rum  et  K.  Lebschée. 
Ulrich  Halbreiter,  Panorama  Jerusalems,  pris  d'après  nature  du  clocher 

de  l'église  de  l'Ascension,  sur  le  mont  des  Oliviers,  gravé  par  Ruf,  à 

Zurich.  Munich,  1&49,  chez  l'éditeur  (8  pieds  de  long}. 
Robert's,  Boly  Land,  Syria,  Idumea,  Arabia,  Egypt  and  Nubia,  6  parties; 

part.  I  à  m,  Hoiy  Land ;  tv  à  vi,  Egypt  and  Nubia.  Royal  in-fol.,  avec 

250  lithographies  excellentes  de  Louis  Haghe.  Texte  du  R.  D'  Croly. 

Lond.,  1849-1851. 
Panorama  von  Palcestina,  3  femllels  in-fol.,  avec  deux  couleurs. 
Le  même  ouvrage  avec  14  grandes  vues  :  Damas,  forteresse  de  Sion, 

Jérusalem  vu  de  l'est,  Jérusalem  vu  du  sud,  la  piscine  de  Béthesda, 

Bethléem,  le  saint  Sépulcre,  le  tombeau  d'Abraham,  Cana,  Nazareth, 

Tibériade,  Samarie,  Béthanie  et  Hébron.  Nuremb.,  Ifô2. 
Otto  Georgi.  Die  h.  Stœtten,  d'après  des  dessins  originaux.  Leipz.,  1854. 
J.-M.  Berx.\tz,  Album  des  h.  Landes,  30  vues  originales  des  lieux  célèbres 

dans  la  Bible.  Texte  (allemand,  anglais  et  français)  de  G.-H.  Schubert  et 

J.  Roth.  Stuttg.,  1833. 
Edm.  Wœrkdlk  d'Adelsfried,  Bilder  aus  dem  h.  Lande,  photographies 

daprès  les  dessins  originaux.  Vienne,  1856, chez  J.  Berman. 


I¥.  Cartographie. 


Les  anciennes  descriptions  cartographiques  de  la  Palestine  et  des  pays 
«idjacents  ont  en  grande  partie  perdu  leur  valeur  et  sont  hors  d'usage  par 
suite  des  récents  levés  de  plans  trigonométriques  et  hypsomélriqpies. 
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C'est  aux  savants  français  que  revient  le  premier  honneur  de  ce  glorieux 
progrès  qu'attestent  les  cartes  de  Paultre  S  de  Jacotin  '  et  de  Dufour^ 

Parmi  les  Allemands,  J.-L.  Grimm  a  publié,  d'après  les  renseignements 
fournis  par  les  voyageurs  savants  sur  les  royaumes  de  l'Orient,  une  carte 
de  la  Palestine,  et  Berghaus  un  atlas  de  l'Asie,  avec  une  carte  de  Syrie 
(1835)  *. 

Basé  sur  les  données  géographiques  de  Robinson  et  de  Smith,  H.  Riepert 
a  composé  un  atlas  en  3  feuilles  (Berlin,  1843),  et  publié  ensuite  avec  la 
coopération  de  C.  Ritter,  la  carte  réduite  de  la  Palestine  (Berlin,  1843),  sur 
l'échelle  de  1/600,000.  Les  cartes  de  H.  Helmuth,  (Halle,  1843),  de  Sepp 
(Ratisb.,  1844),  de  G.-A  Devpald  (Erlangen,  184o),  de  C.  Raumer,  de 
F.  Stûlpnagel  (Gotha,  1844),  de  C.  Ackermann  {atlas  de  la  Bible,  Weimar, 
1843)  et  d'autres  ont  été  construites  avec  les  mêmes  secours.  Il  faut  men- 
tionner avec  reconnaissance  Vatlas  de  la  Bible  -par  Riepert  (Berlin,  1847) 
ainsi  que  la  carte  de  Zimmermann  (Syrie  et  Palestine,  en  29  feuilles,  Berlin, 
18o0),  la  carte  murale  de  J.-B.  Rost  {Asie,  Europe  et  côte  nord-est  de 
l'Afrique,  4  feuilles  d'un  très-grand  format,  Munich,  1830). 

Méritent  encore  une  mention  : 

Camille  Callier,  Carte  de  la  Syrie  méridionale  et  de  la  Palestine,  dressée 
en  1833  d'après  les  ordres  du  directeur  du  dépôt  général  de  la  guerre. 
(Cette  carte  n'est  malheureusement  pas  encore  dans  le  commerce.) 

C.  Gaillardot,  Carte  approximative  du  Ledja  et  des  contrées  environnantes, 
dressée  pendant  la  campagne  d'Ibrahim-Pacha  contre  les  Druses,  1838. 

J.-S.  JaGOBS,  Theatrum  bellorum  a  cruce  signatis  gestorum,  quo  scriptores 
illorum  temporum,  prœsertim  archiepisc.  Willelmi  Tyrensis  facilius  intelli- 
gerentur,  mandato  reg.  Inscript,  et  Litter.  Academiœ.  Paris,  1842.  —  Ou- 
vrage important  pour  l'intelligence  parfaite  des  croisades. 

Jean  van  de  Cotte,  Carte  topographique  de  la  Palestine,  dressée  d'après 
la  carte  topographique  de  Jacotin.  Brux.,  1847. 

Alb.  Forbiger,  Orbis  ierrarum  antiquus.  Nuremb.,  1833. 

Ont  paru  à  une  époque  toute  récente  : 
H.  RiKPERT,  Hist.  geogr.,  Atlas  der  alten  Welt.  Weimar,  1833. 


^  Carte  de  la  Syrie.  Paris,  1803. 

'  Carte  topographique  de  l'Egypte  et  de  plusieurs  parties  des  pays  limi- 
trophes, levée  pendant  l'expédition  de  l'armée  française,  construite  par 
Jacotin,  colonel  ;  publiée  par  ordre  du  gouvernement. 

5  Carte  de  la  Palestine,  adoptée  par  le  conseil  royal  de  l'Instruction  pu- 
blique. Paris,  1823. 

*  Berghaus,  Mémoire  géographique  pour  servir  d'éclaircissement  à  la  carte  de 
Syrie.  Gotha,  1833. 
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W.  PuTZ,  Hist.  geogr.  Atlas.  Ratisb.,  1836. 

C.-W.-M.  VAN  DE  Velde,  Karte  des  h.  Landes,  8  feuill.  Gotha,  1836. 
H.  RiEpERT,  Karte  von  Palcesiina,  d'après  les  travaux  de  E.  Robinson  et 
d'autres  sur  la  Bible.  Berlin,  1837. 
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Aderbergan,  ville,  ii,  256. 
Aden,  ville,  i,  31,  184,  210. 
Adiabène,  contrée,  i,  46,51. 
Adiada,  ville,  i,  561. 
Adiava,  fleuve,  i,  32. 
Adom,  ville,  ii,  11. 
Adommim,  colline,  i,  490. 
Adonis,  fleuve,  i,  87,  116. 
Ador,  ville ,  i,  512. 
Adra  (Adara),  ville,  ii,  100. 
Adramytte  (Adrumetum) ,  ville,  ii, 

163. 
Adschemi  (Agemi),  contrée,  i,  74. 
Adschloun,  ville,  i,  535. 
Adullam,  ville,  i,  509. 
Aduram,  ville,  i,  31,  512. 
Adzeroum,  ville,  i,  22. 
jEgine,  ville,  ii,  203. 
Aéré,  village,  ii,  94,  123. 
iElana,  ville,  i,  174. 
iElath,  ville,  i,  174. 
iElia  Capitolina,  ville,  i,  334. 
.^min  (el-),  village,  ii,  238. 
^n,  ville,  II,  28. 
Aëné  (Anaïtis),  ville,  i,  64. 
jEnnon,  village,  ii,  27. 
Affara,  village,  ii,  43. 
Afghanistan,  contrée,  i,  98  ;  ii,  236. 
Africains,  peuples,  i,  29. 
Afrique  proconsulaire,  i,  137. 


Afura,  mont,  i,  186. 
Agab-Natar,  patriarche,  i,  104. 
Agabus,  prophète,  ii,  29,  229. 
Aggée,  prophète,  i,  72. 
Agh-Dagh,  mont,  ii,  146. 
Agarénéens  (Agréens),  peuple,  i, 

188. 
Agarites,  peuples,  i,  189. 
Ahava,  fleuve,  i,  32,  87. 
Ahias,  prophète,  ii,  10. 
Ahion,  ville,  ii,  84. 
Ahnas,  ville,  i,  141. 
Ahsa  (Wadi-el-),  vallée,  ii,  111. 
Aïalon,  ville,  i,  277,  532. 
Aijoun-Mousa,  village,  i,  213. 
Alla,  golfe,  I,  174. 
Aïon,  contrée,  ii,  84. 
Aïn,  station,  i,  221. 
Aïn,  ville,  i,  514. 
Aïn-Beit-Ilfa,  source,  ii,  24. 
Aïn-Cadès,  fontaine,  i,  480. 
Aïn-Charim,  village,  i,  446. 
Aïn-Dschaloud,  source,  i,  326. 
Aïn-Dschehaïr,  source,  i,  474. 
Aïn-el-Feskhah,  source,  i,  474 
Ain-es-Soultan,  source  d'Elysée,  i, 

260. 
Aïn-Hadschla,  source,  i,  497. 
Ain-Howara,  source,  i,  216. 
Aïn-Oum-el-Derai,  fontaine,  i,  320. 
Ain-Schems,  viUage,  i,  145. 
Ain-Selvan,  fontaine  de   Siloé,   i, 

319. 
Aïn-sitti-Mirjam,  fontaine,  i,  320. 
Aïn-Taraz,  couvent,  ii,  253. 
Ain-Warka,  couvent,  ii,  254. 
Aireh,  village,  ii,  109. 
Aire-d'Atad,  i,  496. 
Aja-Sélouk,  village,  ii,  139. 
Akaba,  village,  i,  171,  174,  194,  208, 

223. 
Akabeh-Fik  (el-),  ruines,  ii,  98. 
Akar,  village,  i,  560. 
Akerkouf,  ruines,  i,  43. 
Akhissar,  ville,  ii,  155,  207. 
Aksérai,  ville,  ii,  207. 
Aksal  (Iksal),  village,  ii,  45. 
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Akra,  mont,  i,  2S5. 
Akmar  (Wadi-€l-),  torrent,  i,  314. 
Ala-Dagh,  mont,  ii,  146. 
Alaia,  ville,  ii,  152. 
Albanie,  contrée,  ii,  206,  2ïî. 
Albara,  fleuve,  i,  162. 
Alba-Specula,  forteresse,  i,  338. 
Alep,  ville,  i,  82,  93, 106;  u,  S2,  Êo, 

258,  268,  273,  273. 
.\lessio,  ville,  u,  239. 
Alexandre  le  Grand,  i,  73,  99,  123, 

143. 
Alexandre  Jannée,  n,  106. 
Alexandrie,  ville,  i,  147;  u,  ^1,  ^8, 

269. 
Alexandrium,  forteresse,  ii,  10. 
Aleykat,  tribu,  i,  208. 
Alger,  ville,  ii,  274. 
Alkosch,  village,  u,  34. 
.\lnia-Dagh,  mont,  i,  81. 
Alméad,  village,  u,  74.  ^ 

Almon,  ville,  i,  301. 
Almondar,  roi,  i,  210. 
Almeidan,  ville,  i,  44,  47. 
Altaï,  mont,  u,  233. 
Althini,  village,  i,  363. 
Alula,  ville,  i,  486. 
Alus,  contrée,  i.  218. 
Alyca,  chapelle,  i,  207. 
Amaad,  ville,  u,  74. 
Amadan,  village,  i,  74. 
Amadia,  ville,  i,  58. 
Amalécites,  peuple,  i,  196. 
Aman,  mont,  i,  81. 
Amana,  mont,  i,  83. 
.\mana,  fleuve,  i,  86. 
Amaniens,  peuple,  i,  167. 
Amanton,  évêque  missionnaire;  i.  Ta. 
Amasie,  ville,  u.  166. 
Amateh,  village,  u,  106. 
Amath,  contrée,  i,  94. 
Amatha  fAmatheh],  village,  ii,  97. 
Amatha,  bains,  i,  326. 
Amathonte,  ville,  n,  176. 
Amathus,  fort,  u,  106,  123. 
Amaùs,  source  thermale,  i,  326. 
Amida.  ville,  i,  80. 


Ammas,  couvent,  i,  138. 
Ammaùs,  ville,  i,  472;  n,  122. 
Ammaiis,  contrée,  i,  352  ;  u,  38. 
Ammon  (Nahr-),  torrent,  i,  179. 
Ammonites,  peuple,  i,  179;  u,  84. 
Ammout,  village,  u,  258. 
.A.morrhéens,  peuple,  i,  30,  341  ;  ii, 

84,113. 
Amouka,  village,  n,  79. 
Amoza,  ville,  i,  440. 
Amphipolis,  ville,  i,  93;  u,  187,  227. 
Amran,  mines,  i,  41. 
Amraphel,  i,  48. 
Amri,  roi,  n,  19,  23. 
Ana,  ville,  ii,  76,  98. 
Anab,  ville,  i,  513. 
Anaka  (Wadi-),  vallée,  223. 
Anamim,  peuple,  i,  29,  167. 
Anania,  ville,  i,  441. 
Ananias,  grand-prêtre,  n,  231 
Ananie,  i,  90. 

Anastase  le  Sinaïte,  i,  203. 
Anata,  village,  i,  304. 
Anathéens,  peuples,  i,  30. 
Anathoth,  ville,  i,  304. 
Anatolie,  contrée,  n,  145. 
Anchialos,  ville,  u,  202. 
Ancvre    (Angora],    ville,    u,    171, 

Andiinople,  ville,  n,  203. 
Andros,  île,  u,  204. 
Aner,  ville,  n,  34. 
Anézeh,  tribu,  n,  87,  ^,  99. 
Angora  (Angouri),  n,  171. 
Anim,  ville,  i,  311. 
Antakia  (Antioche],  r,  104. 
Anthédon,  ville,  i,  532. 
Antigonia,  vUle.  n,  163. 
Antiliban,  mont,  i.  82,  239. 
Antiochia-Mygdonia,  ville,  i,  93. 
Antioche  de  Pisidie,  ville,  n,  130,  iSS. 
Antioche  de  Syrie,  ville,  i,  102;  n, 

222,  228,  ^0,  233,  255. 
Antiochus,  roi  de  Syrie,  i,  99,  164. 
Antiochus  Epiphane,  i,  67;  n,  3, 138. 
Antipatris,  ^nlle,  n,  12,  122,  230. 
Anti-Taurus,  mont,  n,  146. 
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Antivari,  ville,  n,  259. 
Antoine  le  Martyr,  i,  205. 
Antonia,  forteresse,  i,  362. 
Antoura,  couvent,  i,  113;  ii,  158,  273. 
Anysis,  ville,  i,  141. 
Aod,  juge,  I,  176. 
Aoulam,  village,  ii,  46. 
Aoûs,  fleuve,  ii,  206. 
Apliara,  ville,  i,  504. 
Aphec,  village,  ii,  42,  93,  97. 
Apliéca,  ville,  i,  538, 
Aphéca,  village,  ir,  128. 
Apollinaire,  évêque,  ii,  172. 
Apollonia,  ville,  ii,  12,  187,  227. 
ApoUonias,  ville,  ii,  121. 
Appolloniate,  contrée,  i,  51. 

Apulie,  contrée,  ii,  207. 

Aquila,  ii,  200,  207,  228. 

Ara,  contrée,  i,  18. 

Arab  (Wadi-el-),  torrent,  i,  316. 

Arab,  ville,  i,  514. 

Araba,  contrée,  i,  194;  n,  77. 

Araba  (Wadi-el-),  vallée,  i,  168,  223. 

Arabie,  contrée,  i,  29,  31,  99,  167; 
II,  258. 

Arabistan  (Arabie),  contrée,  i,  183, 
187. 

Aracéens,  peuple,  i,  30,  116,  120. 

Arach,  ville,  i,  45,  46. 

Arachosie,  contrée,  i,  58. 

Arad,  ville,  i,  483. 

Arada,  station,  i,  222. 

Aradéens,  peuple,  i,  30,  116,  121. 

Aradus,  ville,  i,  116. 

Aram,  contrée,  i,  32,  80. 

Aram  des  deux  fleuves,  contrée,  i, 
76. 

Aram-Betb-Rohob,  contrée,  i,  96. 

Araméen,  idiome,  i,  350. 

Aram-Maacha,  contrée,  i,  96. 

Aram-Soba,  contrée,  i,  92. 

Aran,  i,  76. 

Ararat,  mont,  i,  13,  19,  24,  33. 

Araxe,  fleuve,  i,  12,  52,  69. 

Araxus,  cap,  ii,  195. 

Arayr  (Arar),  ruines,  n,  119. 

Arbacès,  roi,  i,  65. 


Arbéla  (Arbel),  ville,  ii,  65,  102. 
Arbélite,  contrée,  i,  51. 
Arca,  ville,  i,  120. 
Arcadie,  contrée,  ii,  138,  195. 
Arce,  ville,  i,  170. 
Arcbéens,  peuple,  i,  116. 
Archélaïs,  ville,  ii,  11, 122. 
Archélaiis,  roi,  i,  353;  ii,  11. 
Ardébil,  ville,  i,  98. 
Ard-el-Béthényeb,  contrée,  ii,  88. 
Ard-el-Hamma,  village,  ii,  57. 
Ard-el-Kbait,  plaine,  i,  290. 
Arécène,  contrée,  i,  170. 
Arécon,  ville,  i,  567. 
Areidscheb  (Wadi-),  torrent,  i,  314. 
Aréopolis,  ville,  i,  177;  ii,  123. 
Arétas,  roi,  i,  90,  184. 
Arghanna,  ville,  i,  34. 
Argob,  contrée,  ii,  97. 
Argob-en-Basan,  contrée,  ii,  85. 
Argolide,  contrée,  ii,  195. 
Arie,  contrée,  i,  66,  98. 
Ariens,  peuple,  i,  63. 
Arimatbie,  ville,  n,  122,  561. 
Ariscb  (el-),  torrent,  i,  313. 
Arisch  (el-),  ville,  i,  553. 
Ariscb  (el-) ,  station  des  caravanes, 

i,  236. 
Arménie,  contrée,  i,  12,  20,  24,  27, 

34,51,196;  ii,  166,  258. 
Arméniens,  peuple,  ii,  262,  254. 
Ar-Moab,  ville,  i,  177. 
Arnon,  torrent,  i,  176,  179,  236,  315: 

II,  88,  116. 
Aroër,  ville,  i,  236,  515;  ii,  109, 119. 

122. 
Arpbad,  ville,  i,  95. 
Arpbaxad,  roi,  i,  31,  64. 
Arrapacbite,  contrée,  i,  31,  51. 
Arsacès,  roi,  i,  67. 
Arsacia,  ville,  i,  64. 
Arsacides,  i,  21. 
Arsia,  fleuve,  ii,  206. 
Arsinoé,  ville,  ii,  176. 
Arsouf,  ville,  ii,  12. 
Artanès,  i,  21. 
Artaxercès,  i,  71. 
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Artaxercès  Longue-Main,  i,  72. 

Artaxercès  Ochus,  i,  119. 

Artouin,  ville,  n,  2S3. 

Arvad,  ville,  i,  121. 

Asa,  roi,  i,  88, 161. 

Aaa  (el-),  torrent,  i,  313. 

Asamon,  mont,  i,  239. 

Asan,  ville,  i,  309. 

Asarhaddon,  roi,  r,  60. 

Asannoth,  i,  31. 

Asasonthamar,  viUe,  i,  474. 

Ascalon,  ville,  i,  269,  547. 

Ascénez,  i,  27. 

Aschar,  village,  n,  13. 

Asche  (Wadi-el-),  torrent,  i,  314. 

Aschkenasim,  secte  juive,  ii,  73. 

Ascoulan,  torrent,  i,  313, 348. 

.Asem,  ville,  i,  483. 

Asemona,  ville,  i,  481. 

Aser,  tribu,  n,  26,  34,  71,  ai6. 

Aserbeidschan,  contrée,  i,  62. 

Asergadda,  ville,  i,  476. 

Asie  minexu'e,  contrée,  n,  144,  257. 

Asiongaber,  port,  i,  174, 200,  223, 236. 

Aska  ;el-),  mosquée,  i,  368. 

.Asochis  (Asochir),  ville,  n,  36. 

Asor,  ville,  i,  192;  n,  80,84. 

.Asphour  fNahr-el-},  fleuve,  i,  87. 

Aspuna,  ville,  n,  171. 

Assour  {En-),  viUage,  n,  81. 

Assabibah,  fort,  n,  93. 

Assédim,  village,  i,  249;  n,  37. 

Assioun,  port,  i,  174. 

Assuan  (Assevan),  ville,  i,  131, 138. 

Assuérus,  i,  67,  71. 

Assuez  (Bahr-),  golfe,  i,  194. 

Assur,  Assyriens,  i,  31. 

Assur,  Assour,  i,  31,  32. 

Assus,  ville,  n,  163,  229. 

Assjoun,  contrée,  i,  200. 


Assyrie,  contrée,  i,  32,  39,  80. 

Astaboras,  fleuve,  i,  160,  162. 

Astabus,  fleuve,  ii,  162,  161. 

Astarotb,  ville,  n,  96. 

Astarotb-Camaîm,  ville,  n,  99. 

Atam,  vUle,  i,  22. 

.\tara,  ville,  i,  330. 

Atarotb,  ville,  n,  117. 

Athacb,  ville,  i,  482. 

Atharoth-Addar,  ville,  i,  530. 

Athénagore,  docteur,  i,  148. 

Athènes,  ville,  n,  197,  202,  204,  227. 

Athlith,  village,  n,  32. 

Athos,  mont,  ii,  i9b. 

Athura,  contrée,  i,  32. 

Atropatène,  contrée,  i,  62. 

Attaka,  montagne,  r,  144,  213. 

Attalie  (Adalie",  vûle,  n,  149,  223. 

Attarus,  mont,  ii,  116. 

Attique,  contrée,  n,  1^. 

Attir,  village,  i,  313. 

Audsché  (Wadi-el-),  torrent,  i,  314. 

Augusta,  ville,  n,  21. 

Aulon,  ville,  n,  203. 

Auly(Nahr-el-),  1,116. 

Auranitide,  contrée,  i,  168;  n,83, 253. 

Autrichiens  (missionnaires),  u,  278. 

Ava,  ville,  i,  98. 

Avadia,  contrée,  i,  99. 

Avah,  contrée,  n,  2. 

Avatha,  ville,  i,  99. 

Awartha,  viUage,  n,  6. 

Axuma,  ville,  i,  161. 

Aydin,  contrée,  n,  143. 

Azanoth-Thabor,  village,  ii,  46. 

Azazimeh,  contrée,  i,  222. 

Azarmouth  (al-),  viUe,  i,  31. 

Azéca,  ville,  i,  307. 

Aziriyeb  'el-:,  Bethanie,  r,  440. 

Âzot,  ViUe,  I,  60,  269,  543;  n,  121. 


B. 


Baala,  ville,  i,  539. 
Baalath,  ville,  i,  107,  331. 
Baalbek.  ville,  i,  87,  107  ;  n,  232. 


Baalgad,  ville,  i,  107,  532. 
Baalhasor,  contrée,  n,  8, 
Baal-Hermon,  ville,  i,  107. 
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Baal-Méon,  ville,  ii,  113. 
Baalsalisa,  contrée,  ii,  8. 
Baalthamar,  ville,  i,  302. 
Baasa,  roi,  i,  88. 
Baascheikha,  ruines,  i,  33. 
Baazani,  ruines,  i,  33. 
Babel,  ville,  i,  23,  38,  40. 
Babylone,  ville,  i,  29,  33,  40,  47,  31, 

73,  77. 
Babylonie,  contrée,  ii,  236,  238. 
Bacathas,  ville,  i,  181. 
Bachuris,  bourg,  i,  440. 
Badiab  (el-),  contrée,  187. 
Baffa,  village,  ii,  176. 
Bagdad,  ville,  i,  33,  73,  77,  79;  ii, 

238,  273. 
Bahari,  contrée,  i,  141. 
Bahr  (el-),  fleuve,  i,  131. 
Bahr-Assuez,  golfe,  i,  194. 
Balir-Banias,  lac  de  Méroni,  i,  289. 
Bahr-Cbit,  lac  de  Mérom,  i,  289. 
Bahr-el-Houleh,  lac  de  Mérom,  i,  289. 
Bahr-Lout,  mer  Morte,  i,  294. 
Bahr-el-Merdsch,  fleuve,  i,  86. 

Bahr-el-Toubariyeb,   lac   de  Tibé- 
riade,  i,  290. 

Baburim,  bourg,  i,  440. 

Baillet,  missionnaire,  i,  79. 

Baïné  (El-Baneh),  village,  ii,  37. 

Bakaa-Tachtani  (al-),  plaine,  i,  87, 94. 

Bakow,  ville,  ii,  261. 

Baloth,  ville,  i,  481. 

Balthasar,  i,  30. 

Bamoth-Baal,  ville,  ii,  119. 

Bané,  ville,  i,  367. 

Banias,  ville,  i,  107,  237;  ii,  77,  92. 

Banias,  rivière,  i,  303. 

Banjalouka,  ville,  ii,  260. 

Barach,  ville,  i,  367. 

Bared  (Nahr-el-),  fleuve,  i,  87. 

Barein  (al-),  contrée,  i,  183. 

Barid  (el-),  village,  i,  272. 

Baris,  forteresse,  i,  362. 

Barkousieb,  village,  i,  338. 

Barnabe  (saint),  i,  117  ;  n,  173,  222. 

Barrada,  fleuve,  i,  86. 

Barr-esch-Scbam,  i,  81 . 


Barsabès,  ii,  226. 
Barsimeus,  évêque,  i,  45. 
Basan,  contrée,  i,  60,  261  ;  n,  84. 

Basan,  mont,  ii,  39. 

Bascaman,  ville,  n,  104. 

Bascatb,  ville,  i,  486. 

Basilide,  évêque,  i,  123. 
Bassalyah,  ruines,  ii,  11. 

Bassora,  ville,  i,  34,  79;  ii,  273. 

Basta,  village,  i,  189. 

Basta  (Tel-),  ruines,  i,  143. 

Batanée,  contrée,   i,  100,  192,  234; 
n,  37,  83,  88. 

Bathuel,  ville,  i,  333. 

Batné,  village,  ii,  109. 

Bat-Szaïda,  ruines,  ii,  67. 

Battaouf,  plaine,  i,  271  ;  n,  53. 

Battista  (G.),  carme,  ii,  273. 

Baudoin,  roi,  i,  46,  124. 

Bavière  (association  du  roi  Louis  de), 
II,  283. 

Bébek,  ville,  ii,  193. 

Bébéten,  village,  ii,  74. 

Bédé,  plaine,  i,  213. 

Béden,  contrée,  i,  195. 

Béelséphon,  ville,  i,  144. 

Beigeberin,  ville,  i,  469. 

Beil-Kourm,  village,  i,  177. 

Béïram,  village,  ii,  163. 

Beisan,  ville,  ii,  41. 

Beisan  (Wadi-el-),  vallée,  i,  230,  314. 

Beit-Aïnon,  village,  ii,  27. 

Beit-Aïnoun,  ville,  i,  487. 

Beit-Anina  (Wadi-),  vallée,  i,  228. 

Beit-Arbel,  village,  ii,  63. 

Beit-Dimi,  village,  i,  314. 

Beit-Dschala,  village,  i,  307. 

Beit-Dschibrin,  village,  i,  469. 

Beit-Dedschan,  village,  i,  366. 

Beit-el-Ma,  ruines,  i,  105. 

Beit-el-Moukaddis  (Jérusalem),    i. 
334. 
•  Beit-Hadschar,  village,  i,  490. 

Beit-Hanina,  village,  i,  441. 

Beit-Ilfa,  source,  n,  24. 

Beit-Iloua,  source,  n,  24. 

Beitin,  village,  i,  329. 
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Beit-Imrin,  village,  n,  23. 
Beit-Lachem  (Bethléem),  i,  433. 
Beit-Néballat,  village,  i,  36(J. 
Beit-Netlif,  village,  i,  523. 
Beit-Nouba,  village,  i,  306. 
Beit-Xousib,  village,  i,  509. 
Beit-Our-el-Foka,  village,  i,  534. 
Beit-Our-el-Tahta,  village,  i,  3^. 
Beit-Sour,  ruines,  i,  487. 
Bekfaïa,  village,  ii,  274. 
Bélad-Bescharah,  contrée,  ii,  36,  81. 
Bélad-al-Kérek,  contrée,  176. 
Bélad-Tafoué,  village,  n,  23. 
Bélal  (Wadi-),  vaUée,  n,  2. 
Belamon  (Belma),  ville,  ii,  28. 
Belgrade,  ville,  ii,  239. 
Bélik,  fleuve,  i,  33. 
Bélimas,  ville,  u,  92. 
Belka,  montagne,  i,  261. 
Belka,  contrée,  i,  181;  u,  87. 
Bélouchistan,  contrée,  u,  236. 
Bélus,  fleuve,  i,  48,  116;  n,  42,  71. 
Bénadad,  roi,  i,  88. 
Bend-Amir,  fleuve,  i,  69. 
Bender-Boucher,  ville,  i,  74. 
Bengasi,  village,  ii,  238. 
Benhadad,  roi,  u,  20. 
Béni-Hémad  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 
Béni-Jaacam,  station,  i,  222. 
Benjamin,  tribu,  i,  i4o. 
Béotie,  contrée,  ii,  195. 
Bercos,  ville,  i,  558. 
Berei-Kout  (Wadi-),  vallée,  i,  282. 
Beria,  ville,  n,  190. 
Bernard  (P.),  missionnaire,  i,  79. 
Berodach  Baladam,  n,  48. 
Béroé,  ville,  ii,  188,  190,  227. 
Béroth,  ville,  i,  93,  327  ;  ii,  122. 
Bersabée,  ville,  i,  236,  517;  ii,  122. 
Bersabée  (désert  de),  i,  266. 
Bersche,  village,  i,  138. 
Béryte  (Bérotha),  ville,  i,  116,  126. 
Bésor,  torrent,  i,  313. 
Bessur,  ville,  327,  486. 
Bétané,  ville,  i,  515. 
Betcherai,  forêt,  84. 
Béten,  village,  ii,  74. 


Bété,  ville,  I,  93. 
Bethabara,  village,  u,  98. 
Beth-Aboudison,  bourg,  i,  440. 
Béthacarem,  forteresse,  i,  461,  489. 
Bethamari,  ville,  i,  302. 
Bethamptra,  ville,  ii,  112. 
Béthanath,  ville,  ii,  37. 
Béthanie,  village,  i,  438;  n,  98,  111, 

122,  124,  139,  141. 
Bethanin,  village,  n,  27. 
Bethanoth,  ville,  i,  487  ;  ii,  27. 
Bétaphua,  ville,  i,  310. 
Beth-Araba,  ville,  i,  301. 
Bethar  (Castrum),  ville,  33^1. 
Betharan,  village,  n,  110. 
Bethaven,  ville,  i,  529. 
Bethaven  (désert  de),  i,  267. 
Bethazmoth,  ville,  i,  303. 
Bethbaltin,  i,  256. 
Bethbéra,  village,  u,  111. 
Bethbessen,  ville,  i,  486. 
Bethchar,  ville,  i,  538. 
Beth-Dagon,  ville,  566. 
Bethébem,  village,  u,  74. 
Béthel,  vUle,  i,  348,  528;  u,  6,  15. 
Béthélia,  ville,  i,  335. 
Bétbémec,  ville,  ii,  79. 
Bethennim,  ville,  515. 
Betheron,  ville,  i,  534. 
Bethesda,  étang,  i,  321. 
Bethfogor,  village,  u,  115. 
Beth-Goubrin,  ville,  i,  468. 
Bethhagla,  ville,  i,  496. 
Bethhoron,  ville,  i,  533  ;  u,  1:S. 
Bethjésimoth,  village,  ii,  112. 
Bethléem,  village,  448:  u,  53,  262, 

268,  275. 
Beth-Maacha,  village,  ii,  83. 
Bethnemra,  village,  u,  110. 
Béthoannaba,  village,  i,  532. 
Béthone,  village,  u,  27. 
Bethphagé,  i,  438. 
Beth-Rohob,  ville,  i,  96. 
Bethsabée,  réservoir,  i,  323. 
Bethsaïde,  ville,  ir,  67,  96,  130,  133. 
Bethsaïde  (désert  de),  i,  267. 
Bethsamès,  village,  i,  523  ;  u.  8.  53, 
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Bethsan  (Beisan),  i,  2S0;  u,  11,  25,40, 

102,  122,  262. 
Bethschemès,  ville,  i,  14S. 
Bethsetta,  village,  ii,  AO. 
Bethsimoth,  village,  n,  112. 
Bethsoron,  bourg,  487. 
Béthul,  ville,  i,  o5S. 
Béthulie,  forteresse,  i,  461  ;  ii,  23. 
Bethzécha,  i,  3S7. 
Bethzachara,  ville,  i,  511. 
Betogabra,  ville,  i,  469. 
Bétonim,  ville,  ii,  109. 
Betscherri,  village,  i,  113;  ii,  273. 
Beyrouth  (Béryte),  ville,  i,  93,  113; 

II,   250,  252,   256,   262,  268,  270, 

274. 
Bézec,  ville,  i,  508. 
Bézech,  ville,  ii,  26. 
Bézeira,  ruines,  i,  164. 
Bézétha,  colline,  i,  255,  357,  370. 
Bezommar,  ville,  couvent,  i,  112;  ii, 

255. 
Bibars,  sultan,  i,  104. 
Bickfaia  (Bukfaia),  couvent,  i,  114. 
Bir,  station,!,  221. 
Biran,  i,  256. 
Bireb  (el-),  village,  528. 
Bireb  (Wadi-el-),  torrent,  310,  314. 
Bir-Eyoub,  fontaine,  i,  318. 
Bir-es-Seba,  fontaine,  i,  518. 
Biri,  ville,  i,  93. 
Birkaai-al-Bourak,  étangs,  459. 
Birket,  village,  i,  11,  23. 
Birket-el-Batrak,  i,  322. 
Birketr-el-Hammam,  fontaine,  i,  322, 

324. 
Birket-el-Hedsched,  fontaine,  i,  324. 
Birket-es-Soultan,  réservoir,  i,  323. 
Birket-Israïn,  réservoir,  i,  322. 
Birs-Nimroud,  ruine,  i,  42. 
Bir-Tsoufis,  ville,  i,  144. 
Biscerra,  village,  ii,  273. 


Bitbynie,  contrée,  ii,  145,  162,  164. 

Bitsama,  ville,  i,  524. 

Blanc  (promontoire),  i,  115. 

Bodroun,  ville,  ii,  152. 

Boémond  de  Tarente,  i,  104. 

Boniportus,  ville,  ii,  180. 

Bosès,  rocher,  i,  500. 

Bosnie,  contrée,  ii,  206,  235,  238. 

Bosor,  ville,  ii,  116. 

Bosthan,  vallée,  i,  207. 

Bostra  (Bosra),  village,  i,  168,  173  ; 

II,  95,  98,  104,  123,  252,  262. 
Bostremus,  fleuve,  i,  116. 
Botthin  (el-),  Boutten  (el-),  contrée, 

1,261. 
Botri,  ville,  ii,  253. 
Botrys,  ville,  i,  124,  125. 
Boudschah,  village,  ii,  160. 
Bouhs  (el-),  contrée,  i,  194. 
Boujouk-Mender,  fleuve,  ii,  146. 
Boukah,  i,  309. 
Bousah  (el-),  village,  ii,  76. 
Bousseyra,  village,  i,  173. 
Bourdour,  village,  ii,  150. 
Bourdsh  (el-),  forteresse,  i,  511. 
Bourdsh-Magroun,  ruines,  i,  500. 
Bourka,  village,  ii,  23. 
Bournabat,  village,  ii,  160. 
Boutten  (el-),  contrée,  i,  261. 
Bozoq,  contrée,  ii,  145. 
Brousse,  ville,  ii,  165,  255. 
Bruttium,  contrée,  ii,  207. 
Bubaste,  ville,  i,  143. 
Bucharest,  ville,  ii,  261. 
Buhtan,  monts,  i,  34. 
Bulgares,  peuple,  ii,  196. 
Bulgarie,  contrée,  ii,  191,  235. 
Busséreth,  ruines,  ii,  105. 
Buz,  i,  189. 

Byblos,  ville,  i,  87,  116,  125. 
Bysacène,  contrée,  i,  157. 
Byzance,  ville,  ii,  191. 
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c. 


Cabséel,  ville,  i,  479. 
Cabul,  village,  u,  79. 
Cademoth,  ville  et  désert,  i,  i36;  n, 

118. 
Cadès  (Aîn-),  source,  i,  Sâl. 
Cadès-Bamé,  station,  i,  222,  â4, 237, 

260,279. 
Cadès-Barné  (désert  de),  i,  266. 
Cadès-En-Misphat),  ville,  i,  480. 
Cafr-Tsajat,  village,  i,  138. 
Caîn,  Caïnites,  i,  16. 
Calque,  fleuve,  u,  162. 
Caire  (Cahira),  ville,  i,  131,  138,  lo7, 

139  ;  n,  ISl,  270,  273. 
Caîus,  u,  229. 
Calabre,  contrée,  u,  207. 
Calachène,  contrée,  i,  51. 
Callirhoé,  ville,  i,  4o,  327;  u,  116. 
Calocza,  ville,  u,  261. 
Cambé,  ville,  i,  121. 
Cambyse,  i,  71. 
Camon,  village,  n,  37,  102. 
Campanie,  contrée,  n,  207. 
Cana,  village,  u,  62,  82,  12o. 
Cana,  torrent,  i,  312. 
Canatha,  ville,  n,  89,  93. 
Candie,  Ue,  n,  179,  203. 
Canobin,  couvent,  n,  233. 
Caoucab,  village,  n,  91. 
Caphara,  ville,  i,  366. 
Capharcotia,  ville,  n,  1^. 
Caphar-Dago,  village,  i,  566. 
Caphamaùm,  torrent,  i.  313. 
Caphamaùm,  ville,  n,  68,  123. 
Caphtorim,  île,  n,  178. 
Caphtorim,  i,  30. 
Capitolias,  ville,  u,  99,  123. 
Cappadoce,  contrée,  n,  143,  166,  178. 
Capucins  (Pères,  n),  273. 
Caramanie,  contrée,  i,  66;  ii,  130, 168. 
Cara-Sou,  fleuve,  n,  147. 
Carchemis,  ville,  i,  86. 
Carduques,  monts,  i,  33. 


Caria thaïm,  ville,  u,  118. 

Cariatb-Arba,  Hébron,  i,  462. 

Cariatharbé,  ville,  i,  349. 

Cariathlarim,  ville,  i,  339  ;  ii,  122. 

Cariathsenna,  ville,  i,  511. 

Cariathsepher,  ville,  i,  310. 

Carie,  contrée,  u,  131. 

Cariens,  peuple,  i,  32. 

Carioth,  ville,  n,  121. 

Carioth,  ville,  i,  177. 

Caristo,  ville,  u,  203. 

Caritb,  torrent,  i,  313. 

Carlowitz,  ville,  n,  ^1. 

Carmel,  mont,  i,  240. 

Carmel,  ville,  i,  i44. 

Carmel,  viUe,  i,  484. 

Carmes  (nûssionaires),  n,  273. 

Camaïm,  ville,  n,  99. 

Carpathes,  monts,  n,  239. 

Carres,  ville,  i,  78. 

Cartha,  ville,  n,  34. 

Carthage,  viUe,  i,  137. 

Casale  Huberti,  ruines,  i,  311. 

Casius  fmont',  i,  29. 

Castrum-Béthar,  ville,  i,  3Î4. 

Castro,  ville,  u,  183. 

Catherin  (Dschébel-),  mont  et  cou- 
vent, I,  199. 

Catherine  (mont  Sainte-),  i,  202. 

Catheth,  ville,  n,  62. 

Caucasiens,  peuple,  i,  27. 

Caude,  Ue,  n,  180,  232. 

Cavale,  village,  n,  186. 

Caystre,  fleuve,  ii,  157. 

Cédar,  peuple,  i,  189. 

Cédés  (Cadès),  villiage,  i,  S49;  n,  79. 
84,  98. 

Cédimoth  (Cademoth),  ville,  n,  118. 

Cedmonéens,  peuple,  i,  339. 

Cédron,  ville,  i,  360. 

Cédron,  vallée,  torrent,  i,  279,  282, 
314. 

Céila,  ville,  i,  310. 
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Célé-Perse,  contrée,  i,  69. 
Célé-Syrie,  i,  94. 
Cenchrée,  ville,  ii,  228. 
Cénacle,  i,  366. 
Cénéreth,  ville,  i,  290;  ii,  71. 
Cénézéens,  peuple,  i,  339. 
Cerasus,  ville,  ii,  166. 
Cérulaire  (Michel),  ii,  192. 
Césalotli,  village,  ii,  45. 
Césarée,  ville,  ii,  12,  28. 
César-Augusta,  ville,  ii,  221. 
Césarée  de  Cappadoce,  ville,  ii,  167. 
Césarée  de  Palestine,  ville,  ii,  121, 

222,  263. 
Césarée  de  Philippe,  ville,  i,   120; 

II,  91,  133,  228. 
Céséleth-Thabor,  village,  ii,  45. 
Césil,  ville,  i,  555. 
Césion,  village,  ii,  40. 
Cestrus,  fleuve,  ii,  149. 
Cétron,  ville,  ii,  54. 
Cetthim,  peuple,  i,  28;  ii,  184,  207. 
Cetthim,  île,  ii,  174. 
Chabolo,  village,  ii,  77. 
Chabor  (Ghaboras),  fleuve,  i,  76.  97. 
Chabour,  fleuve,  i,  33,  86. 
Chaditeh,  village,  i,  561. 
Chaïbor,  mont,  i,  98. 
Chalanne,  ville,  i,  47. 
Chalcédoine,  ville,  ii,  165,  262. 
Chalcidique  (presqu'île),  ii,  185. 
Chalé,  ville,  i,  58,  93. 
Chaleb,  ville,  i,  93,  97. 
Chaldée,  contrée,  i,  33. 
Chaldéens,  i,  62,  77  ;  ii,  256. 
Chalil  (el-),  Hébron,  i,  464. 
Cham,  Chamites,  i,  24,  29,  70,  128. 
Chamath,  contrée,  i,  94. 
Chami  (el-),  contrée,  i,  128. 
Chanaan,  i,  29,  115,  116,  231,  340. 
Chananéens,  peuple,  i,  94,  341. 
Chanath,  ville,  ii,  95,  123. 
Capharbarucha,  village,  i,  485. 
Charak-Moba,  ville,  i,  178. 
Charam-Ibn-Alim,  village,  ii.  14. 
Charmanda,  contrée,  i,  62. 
Charsa,  ruines,  i,  545. 


Chasalus,  village,  ii,  45. 
Chasbeya,  ville,  i,  111. 
Chasia  (el-)  village,  ii,  76. 
Chasidim,  secte  juive,  n,  75. 
Chasluim,  i,  29. 
Chauban,  contrée,  i,  31. 
Chaulotéens,  peuple,  i,  29. 
Chelbon,  village,  i,  92,  116. 
Chélidoine,  ville,  n,  149. 
Chelmad,  contrée,  i,  62. 
Chelmon,  ville,  ii,  37,  102. 
Cheslon,  ville,  i,  525. 
Chétro,  ville,  i,  58. 
Chinois,  peuple,  i,  31. 
Chio,  île,  II,  183,  274. 
Chizaz,  ville,  i,  74. 
Chirbath-al-Zamra,  ruines,  i,  505. 
Chirbath-Izpa,  ruines,  i,  538. 
Chirbath-Médinat-Gaï,  ruines,  i,  500. 
Chirbet-Schaïn,  village,  ii,  46. 
Choaspes,  fleuve,  i,  66,  68. 
Chobaa,  ville,  ii,  91. 
Chobar,  fleuve,  i,  11,  33,  86. 
Chodorlahomor,  roi,  i,  65. 
Chonos,  village.  Il,  173. 
Chora,  ville,  ii,  182. 
Choran,  mont,  i,  256. 
Chorasan,  contrée,  i,  98. 
Chorréens,  peuple,  i,  168,  339. 
Chorséus,  torrent,  i,  312. 
Chosroès,  roi,  i,  104. 
Chosrona,  village,  i,  74;  ii,  273. 
Christodule   (S'-),  couvent,  ii,  181. 
Chrysopolis,  ville,  n,  187. 
Chrysorrhoas,  fleuve,  i,  87. 
Chub,  contrée,  i,  166. 
Chus,  contrée,  i,  29,  160. 
Chusan-Rasathaïm,  contrée,  i,  77. 
Chypre,  contrée,  i,  102,  117;  ii,  174, 

225,  231,  233,  263. 
Cibsaïm,  ville,  ii,  8. 
Cilicie,  contrée,  i,  102;  ii,  145,  147. 

168,  254. 
Cimmériens,  peuple,  i,  27. 
Cimbres,  peuple,  i,  27. 
Cinéens,  peuple,  i,  196,  339. 
Cinyphus,  fleuve,  i,  167. 
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Circésium,  ville,  i,  48,  86. 
Circisie,  contrée,  i,  58. 
Cison,  torrent,  i,  440,  271,  312. 
Cison,  fleuve,  ii,  38,  54,  d4. 
Citta-Xobile,  ville,  ii,  219. 
Citium,  ville,  i,  121;  u,  176. 
Claudius  Lysias,  ii,  230. 
Clément  (saint),  i,  148. 
Cnido,  ruines,  ii,  132. 
Cocabé  (Cochaba),  ville,  n,  9^. 
Cœnobium,  couvent,  i,  112. 
Colosses,  ville,  u,  173,  233. 
Colchide,  contrée,  i,  14,  29;  u,  14o, 

166. 
Comane,  ville,  n,  166. 
Comino,  île,  n,  218. 
Conétris,  village,  ii,  94. 
Constanlia,  ville,  i,  332;  u,  176. 
Constantin,  empereur,  ii,  164. 
Conslantine,  ville,  u,  274. 
Conslantinople,  ville,  u,   192,  ^3, 

S9,  270,  273. 
Coptes,  peuple,  i,  138;  n,  236. 
Coréathé,  village,  ii,  94. 
Corée,  ville,  n,  10. 
Corinthie,  contrée,  ii,  1^,  2Cfâ. 
Corinthe,  ville,  n,  196,  199,  203,  228. 


Coron,  ville,  n,  203. 

Corozaïn,  village,  n,  68. 

Cos,  île,  II,  180,  229. 

Coulonieh,  village,  i,  440. 

Counéitra,  village,  ii,  123. 

Coupperic  (P.),  missionnaire,  i,  79. 

Cousch,  contrée,  i,  14,  72. 

Couvents  de  Terre  sainte,  u,  962. 

Crajina,  contrée,  ii,  260. 

Crète,  contrée,  u,  178,  203,  233. 

Cretois,  peuple,  i,  30. 

Crispus,  II,  200. 

Croatie,  contrée,  ii,  207,  260. 

Ctésiphon,  ville,  i,  44,  47. 

Cutha,  contrée,  i,  98  ;  n,  2. 

Cuthéens,  peuple,  ii,  2. 

Cyaxare,  roi,  i,  54,  61,  63. 

Cyclades,  îles,  ii,  203. 

Cydnus,  fleuve,  u,  147. 

Cynos,  île,  ii,  204. 

Cyrène,  contrée,  i,  ^ 

Cyrène,  ville,  i,  163. 

Cyrille,  i,  102. 

Cyrille,  u,  189. 

Cyrus,  fleuve,  i,  52. 

Cyrus,  i,  70. 

Czemagora,  contrée,  ii,  206. 


D. 


Dabéreth,  village,  u,  46. 

Dabir,  ville,  x,  310. 

Dabourieh,  village,  i,  248. 

Dadan  (Daden),  tribu,  i,  29,  186. 

Dahab,  station,  i,  221. 

Dalmanutha,  contrée,  ii,  66. 

Dalmatie,  contrée,  u,  206. 

Dama,  village,  n,  76. 

Damaris,  u,  198. 

Damas,  ville,  i,  82,  87, 89:  ii,  89, 123, 

222,  ^0,  ^2,  236,  270,  273. 
Damer,  contrée,  i,  162. 
Dami  (Dameh),  village,  n,  57. 
Damiette  (Damiath) ,  ville,  i,   131, 

158;  II.  258,  270. 


Dammesek  (Darmesouk),  i,  89. 

Damna,  ville,  n,  53. 

Damuv  (Nahr-el-),  i,  116. 

Dan,  ville,  i,  120,  236,  238,  345:  u, 

13,82. 
Dan,  sources,  i,  303;  n,  93. 
Dandora,  village,  n,  32. 
Daphca,  contrée,  i,  218. 
Daphné,  ville,  i,  103. 
Dardanie,  contrée,  n,  184. 
Darius,  fils  d'Hystaspe,  i,  72. 
Dar-Kanon,  village,  u,  91. 
Daroun,  ville,  i,  534. 
Dathéma,  fort,  ii,  107. 
David,  roi,  ii,  108. 
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Débora,  ir,  37. 

Débourieli  (Dibouri),  village,   ii, 

46. 
Décapole,  contrée,  n,  88. 
Décla,  ï,  31. 

Dedan,  ville,  r,  173, 189, 192. 
Dehana,  village,  i,  173. 
Dejocès,  roi,  i,  63. 
Déir  (Dicliebel-ed-),  mont,  i,  199. 
Déir-el-Aoudsché,  ruines,  ii,  33. 
Déir-Doubban,  village,  i,  537. 
Déir-el-Kamar,  ville,  i,  111. 
Déir  -  el  -  Maubaelles ,    couvent ,    i , 

113. 
Déir-Mar-Johanna-Hadschla,  ruines, 

1,497. 
Déir-el-Moussallabeh ,  couvent,  i, 

447. 
Déir-Yésin,  village,  i,  441. 
Déléan,  ville,  i,  526. 
Délos,  île,  II,  181. 
Démétrius,  i,  124;  ii,  228. 
Démétrius  Poliorcète,  ii,  201. 
Denis  l'Aréopagite,  i,  148  ;  ii,  198. 
Derbe,  ville,  ii,  168,  225. 
Deredscheli  (Wadi-),  torrent,  i,  314. 
Déserts  de  la  Palestine,  i,  264  et  suiv. 
Desplioul,  ville,  i,  68. 
Détradus,  île,  i,  30. 
Deubéria  (P.),  missionnaire,  i,  74. 
Dhab  (al-),  torrent,  i,  86. 
Diala,  fleuve,  i,  52. 
Diarbékir  (Djarbékir),  ville,  i,  34, 46, 

77,  79,  80,  102;  ii,  255,  238. 
Diava,  i,  53. 
Diaulie,  ville,  ii,  203. 
Dibon  (Diban),  ville,  i,  523;  n,  119, 

123. 
Dili,  île,  n,  181. 
Dimisek,  ville,  i,  89. 
Diocésarée,  ville,  ii,  45,  54. 
Diodore  de  Tarse,  i,  102. 
Dion,  ville,  ii,  89. 
Diospolis,  ville,  i,  153,  471;  ii,  121, 

173. 
Dir-Diboun,  village,  523. 
Direladsché,  ruines,  ii,  33. 


Dir-Nachas,  ville,  i,  522, 
Dium  (Dion),  ville,  n,  98. 
Djézirab  (el-),  contrée,  i,  76. 
Djoulfa,  ville,  i,  74. 
Doch,  cbâteau-fort,  i,  497. 
Dodanim,  i,  28;  ii,  177. 
Dodoniens,  peuple,  i,  28. 
Dohériyeli  (el-),  village,  i,  311. 
Dominicains,  religieux,  ii,  273. 
Dor  (Dora),  ville,  n,  31. 
Dora,  ville,  i,  512. 
Dorothée,  i,  102,  147. 
Doride,  contrée,  n,  193. 
Dothaïn,  village,  ii,  25. 
Douk,  source,  i,  498. 
Doura,  village,  i,  512. 
Doura,  plaine,  i,  45. 
Doutas,  moine,  i,  204. 
Douhy  (Dscbébel-),  i,  249. 
Doutha,  village,  ii,  26. 
Draa,  ruines,  ii,  100. 
Drilon,  fleuve,  n,  206. 
Drimati,  peuple,  i,  31. 
Drinus,  fleuve,  n,  206. 
Druses,  peuple,  i,  109. 
Dsab,  fleuve,  i,  32. 
Dschadar,  village,  ii,  102. 
Dscbaloud  (Aïn-),  source,  ii,  40. 
Dschaulan,  contrée,  ii,  96. 
Dscbéba,  village,  i,  503. 
Dscbébail,  ville,  i,  123. 
Dscbebal,  contrée,  i,  173,  175. 
Dschebalijes,  tribu,  i,  207. 
Dscbébel-es-Heiscb,  mont,  n,  83. 
Dscbébel-es-Scheick,  mont,  i,  83. 
Dscbedda,  ville,  i,  184. 
Dschededa  (al-),  village,  i,  125. 
Dscbédour  (al-),  contrée,  n,  85. 
Dscbedour,  village,  i,  508. 
Dscbéhalin,  peuplade,  i,  133. 
Dschéhennam  (Wadi-),  vallée,  i,  278. 
Dschélaad,  mont,  i,  261. 
Dschelboun,  village,  montagne,  i, 

230. 
Dschénin,  village,  i,  230,  332;  ri,  1, 

5,  23,  33. 
Dschérasch,  village,  n,  107. 
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Dschermark,  montagne,  i,  HO. 
Dschersa  (W'adi-el-J,  toirenl,  i,  316. 
Dschésirah-«1-Ârab,  contrée,  i,  183. 
Dschezirah,  vallée,  i,  ^. 
Dschib  (el-),  bourg,  i,  333;  u,  3. 
Dschich,  village,  n,  77. 
Dscbifat,  ruines,  n,  63. 
Dschifna,  village,  i,  330. 
Dschildschoule,  village,  u,  13. 
Dschimson,  village,  i,  364. 
Dschirdsheb,  village,  u,  238. 


Dschisser-Benat-Jacoub ,    pont,   i, 

303. 
Dschisser-Beni-Jacoub,  pont,  i,  303. 
Dschisser-el-Medschamié ,  pont,  i, 

30o,  309. 
Dscholan,  contrée,  u,  86. 
Duma,  ville,  i,  314. 
Duma  (Dumath),  tribu,  i,  191. 
Dunaan,  roi,  i,  210. 
Durazzo,  ville,  n,  203,  ^9. 
Durai  (el-),  I,  109. 


E. 


Baux  de  Nephtoa,  réservoirs,  i.  439. 

Eber,  voyez  Heber. 

Ebal.j,  31. 

Ebra,  village,  n,  83. 

Ecbatane,  ville,  i,  63. 

Ecdippa,  village,  n,  79. 

Echelle   de  Tyr,  promontoire,   i, 

268. 
Ecole  d'Elie,  i,  243. 
Ecoles  d'Orient  (œuvre  des),  u,  288. 
Ed-Dirweh,  village,  i,  327,  487. 
Edéma,  village,  u,  76. 
Eden,  ville,  i,  83,  9î. 
Eden,  contrée,  i,  11  et  suiv.,  92,  98. 
Edesse,  ville,  i,  43,  78. 
Edhra,  village,  n,  94. 
Edom,  contrée,  i,  167,  224;  u,  98. 
Edraï,  viUe,  n,  99, 123. 
Eglaim,  ville,  i,  179. 
Eglise  du  Saint-Sépulcre,  i,  380. 
Eglon,  ville,  i,  333. 
Egypte,  contrée,  i,  60,  128;  n,  238. 
Egyptiens,  peuple,  i,  39. 
Ebnès,  ville,  i,  141. 
Ekrebel,  ville,  u,  11. 
Elam,  ville,  u,  13. 
Elam,  Elamites,  i,  31,  66. 
Elanitique  (golfe),  i,  168, 194. 
Elassar,  ville,  x,  78. 
Elath,  ville,  i,  174,  234,  236. 
Elcéséi,  village,  i,  38;  n,  33. 


Eléalé,  ville,  n,  U2. 

Eléazar,  n,  6. 

Eleuthéropolis,  ville,  i,  468;  n,  12î. 

Eleuthérus,  fleuve,  i,  86,  113. 

Elide,  contrée,  n,  193. 

Elle,  prophète,  n,  78. 

Elle  (couvent  d'),  i,  240. 

Elle  (chapeUe  d"],  i,  400. 

Elim,  village,  i,  216. 

Elisée,  prophète,  n,  22,  26. 

Elmodad,  i,  31. 

Elthéi,  ville,  i,  490. 

Elthéré,  ville,  i,  363. 

Eltécon,  ville,  i,  490,  363. 

Elusa,  ville,  i,  516;  n,  122. 

Elymaïs,  contrée,  ville,  i,  31,  66,  67. 

Emath,  contrée,  i,  93,  97,  233;  u,  2, 

38. 
Emboli,  ville,  n,  187. 
Emèse,  ville,  n,  232,  236. 
Emim,  peuple,  i,  173. 
Emmatha,  village,  u,  98. 
Emmaùs,  bourg,  i,  472,  333. 
Emmim,  peuple,  i,  339. 
En-al-Sedakah,  source,  i,  480. 
Enan,  bourg,  i,  233. 
Enan  (Enon),  village,  n,  91. 
Endor,  village,  n,  44. 
Enfants  d'Enac,  race  de  géants,  i, 

339. 
Enfick,  village,  n,  93. 
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Engaddi,  ville,  i,  3S2,  iH. 

Engaddi  (désert  d'),  i,  263. 

Engallim,  ville,  i,  121,  474. 

Engannim,  village,  i,  S32;  ii,  26,  33. 

Enhasor,  ville,  ii,  81. 

En-Nebi-Daond,  mosquée,  i,  366. 

Ennon,  vallée,  i,  278. 

Eolie,  contrée,  ii,  136. 

Epaphras,  ii,  172. 

Ephèse,  ville,  ii,  136,  157,  228,  233. 

Ephra,  ville,  ii,  23. 

Ephraïm  (montagne  d'),  i,  231. 

Ephraïm,  tribu,  i,  346;  n,  1,  6. 

Ephraïmites,  i,  131. 

Ephrata,  ville,  i,  448. 

Ephrem  (saint),  évêque  syrien,  i,  43. 

Ephrem,  ville,  i,  499  ;  ii,  140. 

Ephron,  village,  ii,  6,  104. 

Epidaphnes,  ville,  i,  103. 

Epiphane  (Antiochus),  i,  99. 

Epiphania,  ville,  i,  30,  94. 

Epire,  contrée,  i,  28;  ii,  206. 

Epistème,  mont,  i,  199. 

Eptanomie,  contrée,  138. 

Erbad,  village,  ii,  102. 

Erbaïn,  vallée,  couvent,  i,  199,  204. 

207. 
ErekU,  ville,  ii,  203. 
Ericba,  village,  i,  239,  493. 
Erivan,  contrée,  i,  19,  22. 
Eroupoun,  mont,  i,  236. 
Er-Ram,  village,  i,  327. 
Erzeroum,  contrée,  i,  21,  33;  ii.  235. 
Esaû,  1, 196. 
Esbus,  village,  ii,  113. 
Esdoud,  village,  i,  547. 


Esdras,  i,  73. 

Esdrélon,  plaine,  i,  270;  ii,  122. 

Esem,  ville,  i,  483. 

Eski,  ville,  ii,  149. 

Eski-Hissar,  village,  ii,  174. 

Eski-Stamboul,  village,  n,  163. 

Esné,  contrée,  i,  133. 

Espagne,  contrée,  ii,  219,  233. 

Estaol,  ville,  i,  326. 

Estémo,  ville,  i,  313;  ii,  122. 

Esther,  i,  72. 

Etam,  ville,  i,  460. 

Etang  des  brebis,  i,  321. 

Etang  d'Ezéchias,  i,  321,  322. 

Etang  de  Salomon,  i,  320. 

Etham,  village,  i,  213. 

Ethiopie,  contrée,  i,  13,  29,  128, 

160. 
Ethrotb,  ville,  ii,  107. 
Etolad,  ville,  i,  318. 
Etolide,  contrée,  ii,  193. 
Etrurie,  contrée,  ii,  207. 
Etscbmiazin,  moiiastère,  i,  20. 
Eubée,  contrée,  ii,  203. 
Euléus,  fleuve,  i,  66,  68. 
Eumène,  roi,  i,  72. 
Euphrate,  fleuve,  n,  33. 
Europus,  ville,  ii,  64. 
Eurotas,  fleuve,  ii,  202. 
Eusèbe,  ii,  30. 
Eustatbe,  ii,  166. 
Eusthathius,  évêque,  i,  91. 
Euthymius,  i,  210. 
Eutycbus,  II,  229. 
Evila,  contrée,  i,  14. 
Ezécbias,  roi,  i,  60,  94,  154. 


F. 


Paba,  fort,  ii,  43. 

Fahrout  (Germain),  évêque,  i,  126. 
Fajoum,  village,  ii,  270. 
Falestin,  Falastin,  i,  234. 
Famagouste,  ville,  ii,  176,  257,  268. 
Fara  (Wadi-),  torrent,  i,  314. 
Fars,  Farsistan,  contrée,  i,  66. 


Farsbout,  village,  ii,  257. 
Farsout,  couvent,  i,  158. 
Farzououl,  ville,  ii,  252. 
Fedscbas  (Wadi-el-),  torrent,  i,  314, 
Feïran  (Wadi-),  vallée,  i,  196,  200, 

202,  203,  207,  219. 
Fellahs,  tribu,  i,  208. 
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Félix,  n,  Î30. 

Ferrette  (P.),  missionnaire,  i,  75. 

Ferxoul,  ville,  n,  252. 

Fick,  fort,  n,  97. 

Fidscheh,  fleuve,  i,  86;  n,  91. 

Fidschi,  village,  i,  86. 

Fik  (Wadi-),  rivière,  ii,  316. 

Filibé,  village,  ii,  186. 

Filibé-Vilayéti,  contrée,  ii,  185. 

Flavia-Neapolis,  ville,  u.  16. 

Florum,  viUe,  i,  22. 

Foînika,  ville,  n,  260. 

Fontaine  du  Dragon,  i,  320. 

Fontaine  du  Feu,  i,  318. 

Fontaine  de  Joab,  i,  318. 

Fontaine  de  Marie,  i,  320,  324. 

Fontaine  de  Néhémie,  i,  281,  318. 

Fontaine  des  Pèlerins,  i,  324. 

Forêts  du  Carmel,  i,  243,  263. 

Forêt  de  cèdres  (Liban;,  i,  263. 

Forêt  de  Haret,  i,  263. 

Forêt  du  mont  Basan,  i,  261,  263. 


Forêt  de  palmiers  de  Jéricho,  i. 

264. 
Forêt  de  pins,  de  sapins  (Ântiliban), 

1,263. 
Fort  des  Pisans,  i.  365. 
Forêt  du  Thabor,  i,  244,  263. 
Forteresse  de  David,  i,  363. 
Forum  Appii,  ville,  u,  216. 
Fostat,  ville,  i,  140. 
Foukoua,  village   et   montagne,   i, 

250. 
Fouleh,  fort,  ii,  43. 
Fouram  (Wadi-el-),  torrent,  i,  314. 
Foureidis  (el-),  montagne,  i,  460. 
Franciscains,  religieux,  n,  267,  273. 
Franco  (P.),  missionnaire,  i.  74. 
Francs,  peuple,  n,  196. 
Frandschi  (Wadi-),  vallée,  i,  178. 
Frat  (el-),  fleuve,  i,  33. 
Frétha,  village,  n,  6. 
Frumentius,  i,  161. 
Fum-Baditha,  ville,  i,  39. 


G. 


Gaas,  mont,  i,  45*  ;  n,  7. 

Gabaa,  vlDe,  i,  501,  507. 

Gabaath,  ville,  n,  6. 

Gabaé,  ville,  i,  513. 

Gabaon  (désert  de),  i,  266. 

Gabaon,  vallée,  i,  277,  534;  n,  122. 

Gabara,  village,  ii,  77. 

Gabinius,  proconsul,  n,  20. 

Gad,  tribu,  i,  347;  n,  84,  104,  108. 

Gadara,  ville,  u,  89,  98,  101,  12^.  129. 

Gadgad,  station,  i,  222. 

Gadora,  ville,  i,  507. 

Galaad,  montagne,  i,  261. 

Galaad,  contrée,  i,  60  ;  u,  84.  107. 

Galata.  ville,  ii,  193. 

Galatie,  contrée,  n,  146,  165,  170. 

Galgala  (Galgalis),  ville,  i.  495;  u, 

13. 
Galilée,  contrée,  lac.  i,  60.  290.  349: 

n,  34. 

TOME  II. 


Gallim,  ville,  i,  505  ;  u,  120. 

Gallion,  n,  200. 

Gamala,  ville,  n,  97. 

Gamzo,  viUe,  i,  564. 

Gange,  fleuve,  i,  12. 

Gangre,  ville,  ii,  166. 

Gansour,  ruines,  n,  71. 

Garaman,  contrée,  u,  145. 

Garamantes,  peuple,  i,  167. 

Grarim,  vUle,  i,  22. 

Garizim,  mont,  i,  73,  252;  ii,  2,  14. 

Gasour,  village,  i,  544. 

Gastamouni,  contrée,  n,  145. 

Gatha,  village,  i.  557. 

Gaule  Cisalpine,  contrée,  ii,  207. 

Gaulon,  ville,  n,  85. 

Craulonite,  province,  i,  100.  234;  n, 

67,  96. 
Gauzanite,  contrée,  i,  97. 
Gaver,  village,  n,  38. 

26 
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Gaza  (Ghazzali),  ville,  i,  93,  235,  269, 

549;  II,  12J,  250. 
Gazara,  ville,  i,  544. 
Gazer,  ville,  i,  544. 
Gazir,  village,  n,  273. 
Gazith,  édifice,  i,  363. 
Gébal,  ville,  i,  87,  125,  175. 
Gébalène,  contrée,  i,  167,  175. 
Gebbéthon,  ville,  i,  563. 
Gédara,  village,  n,  106. 
Gédéon,  juge,  ii,  25. 
Géder,  sources  thermales,  n,  102. 
Gédéra,  ville,  i,  507. 
Gédor,  ville,  i,  508,  560. 
Géhenne,  vallée,  i,  278. 
Géhon,  fleuve,  i,  11. 
Geilhoun,  fleuve,  ii,  148. 
Gelboé,  montagne,  i,  250;  ii,  35,  104. 
Gelgel,  ville,  ii,  13. 
Génésareth,  lac,  i,  290  ;  ii,  35,  71. 
Gennésar,  contrée,  n,  66,  70. 
Génois,  peuple,  ii,  190. 
Géorgiens,  peuple,  i,  27. 
Gérara,  ville,  i,  554. 
Géraritis,  contrée,  i,  55 'i. 
Gérasa,  ville  et  contrée,  ii,  89,  106. 
Géraséniens,  peuple,  ii,  101. 
Gergésa,  ville,  ii,  101. 
Gergéséens,  peuple,  i,  30,  341. 
Gergésus,  fils  de  Chanaan,  i,  341. 
Gérinum,  ville,  ii,  39. 
Germains,  i,  27. 

Germain  Fahrout,  évoque,  i,  126. 
Gérouboun,  mont,  i,  256. 
Géroufna,  mont,  i,  256. 
Gessen,  contrée,  i,  143,  151,  212. 
Gessur,  contrée,  ii,  85. 
Gessur,  ville,  i,  96. 
Getb,  ville,  i,  2G9,  556. 
Geth  (Gath),  contrée,  i,  151. 
Géther,  i,  32. 
Gethhéfer,  village,  ii,  55. 
Gethsémani,  jardin,  i,  280,  437. 
Gethsemmon,  ville,  i,  557. 
Gézira,  ville,  ii,  256. 
Ghavarineh,\  peuplade,  i,  276,  290. 
Ghazir  (Ghouzr),  couvent,  i,  114. 


Ghazza,  ville,  i,  551. 
Ghor,  contrée,  ir,  42,  66. 
Ghor  (el-),  plaine,  i,  272. 
Glior-el-Mezraah,   village,   i,  175, 

297. 
Ghor-es-Safich,  vallée,  i,  286. 
Ghouroundel,  vallée,  i,  216. 
Ghouwein  (el-),  village,  i,  514. 
Giarvé,  patriarche,  ii,  256. 
Gibaïl,  ville,  ii,  253. 
Gibléens,  peuple,  i,  125. 
Gideroth,  ville,  i,  559. 
Gihon,  fontaine  de  Marie,  i,  320. 
Gilim  (Gelim),  village,  ii,  33. 
Gilo,  ville,  i,  507. 
Giné  (Dschenin-),  bourg,  ii,  1,  23, 

25,  33,  122. 
Ginum,  village,  ii,  33. 
Girgé,  village,  ii,  257. 
Girgeh,  couvent,  i,  158. 
Girsch,  village,  ii,  78. 
Giscale,  fort,  ii,  76. 
Gitta,  village,  ii,  14. 
Gizeh,  village,  i,  138. 
Gnide,  ville,  ii,  152. 
Gog,  i,  27,  C7. 
Golan  (Gaulan),  ville  et  contrée,  ii, 

85,  96. 
Golgotha,  mont,  i,  383,  388,  '.35. 
Gomer,  i,  27. 

Gomorrhe,  ville,  i,  235,  477. 
Gophna,  contrée,  i,  352. 
Gophna,  village,  i,  530;  ii,  122. 
Gordiens,  monts,  i,  32,  51. 
Gordium,  ville,  n,  171. 
Gorique,  ville,  ii,  260. 
Gortyne,  ville,  ii,  180. 
Gosen,  ville,  i,  516. 
Goths,  peuple,  ii,  196. 
Goudhagid  (Wadi-),  station,  223. 
Gourie,  contrée,  i,  14. 
Gousasah  (Wadi-),  torrent,  i,  314. 
Gousch-Ghaleb,  village,  ii,  77. 
Goutha,  vallée,  i,  89. 
Gouvéir  (el-),  plaine,  ii,  66. 
Gozan,  ville,  i,  79. 
Gozo,  île,  u,  180,  218. 
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Grande-Grèce,  contrée,  u,  i07. 
Grande-Mer.  mer  Méditerranée, 

««7, 
Grande-Plaine,  i,  470. 
Grèce,  contrée,  n,  195. 
Grégoire  miuminateur.  i.  21 . 
Grenne,  village,  i,  166. 


Grimalki-Caîki,  fleuTe,  n,  16î. 
Grisim  (Garizim),  mont,  i,  S5Î. 
Grotte  de  l'Agonie,  i,  437. 
Grotte  d'Elisée,  i,  24S. 
Grotte  du  Lait,  i,  458. 
Guzzeta  (P.  Geoi^es).  missionnaire, 
M,  174. 


H. 


Habor,  ville,  i.  97. 

Haceldama,  i,  441. 

Hachila,  colline,  i,  467. 

Hadassa  (Esther),  i,  78. 

Hadhéra  (Houdhéra),  station,  i,  200. 

m. 

Hadid,  ville,  i,  561. 
Iladschar,  contrée,  i.  189. 
Hagios-Deca,  village,  n.  180. 
liai,  ville,  i.  500. 
Haï,  vallée,  i,  277. 
Hajastan,  contrée,  i,  21. 
Halal  (Dschébel-),  mont,  i,  222. 
Halbum,  village,  i,  92. 
Haleb  (Alep),  ville,  i,  106. 
Halfaï  (Hafaya],  contrée,  i.  163. 
Halhul,  ville,  i,  486. 
Halicamasse,  ville,  n.  152.  180. 
îlalys,  fleuve,  u,  146. 
Hama,  ville,  ii,  230. 
llamadan,  ville,  i,  64. 
Hamani,  village,  ii,  83. 
Ilamdscharéens,  tribu,  i,  210. 
Hammam-Toubariyeb .   citerne ,    i. 

366. 
Hamman,  source  thermale,  i.  326. 
Hamman-el-Hammi,  bains,  i.  320. 
Hamman  (Wadi-),  torrent,  i,  31';. 
Hammoth-Dor,  ville,  n,  38. 
Hamon,  ville,  u,  83. 
Hanès,  ville,  i,  141. 
Uapharaîm,  village,  u,  45. 
Harad,  source,  i,  326;  u,  40. 
Haram-lbn-Alein  (el-),  village,  u,  13. 
Haram-es-Schérif,  temple,  i,  367. 


Haran,  ville,  i,  78. 

Harim.  ville,  n,  13. 

Harissa,  ville,  i,  270. 

Harma,  ville,  i,  481. 

Haroun  (Dschébel-),  mont,  i,  224. 

Haroseth,  ville,  ii,  77. 

Harsa,  ville,  i.  545. 

Hasbeiya,  ville,  u,  250. 

Hasbenz,  rivière,  i,  303. 

Hasbeya,  fleuve,  i,  237. 

Hasersual,  ville,  i,  516. 

Hasersusa,  ville,  i,  519. 

Hatra,  ville,  i,  58. 

Hauran,  contrée,  i.  110.  173;  ii.  85. 

98,  106.  233. 
Hauley  (Babr-el-,.  lac,  n,  80. 
Haveitat.  peuple,  i,  170. 
Hazazon-Thamar,  ville,  i,  483. 
Hazael,  roi,  i,  88. 
Hazeroum,  ville,  i,  22. 
Hébal,  mont,  i,  253;  u,  14. 
Héber,  descendant  de  Sem.  i.  232. 
Héber,  Hébreux,  i,  31. 
Hebran  (Wadi-),  vallée,  i.  217. 
Hèbre,  fleuve,  ii,  190. 
Hébron,  contrée,  i,  30,  133,  342. 
Hébron,  ville,  i,  462;  n,  27.  61.  122. 

2G2. 
Hedschaja,  peuple,  i,  170. 
Hedschas,  contrée,  i,  183,211. 
Heisch  (Dschébel-es-),  mont,  i,  83. 

261  ;  II,  85. 
Héjrona,  station,  i,  222. 
Hélam.  village,  n.  97. 
Helba,  ville,  ii.  76. 
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Helcath  (Holcath),  ville,  ii,  76. 

Helcéseï,  village,  ii,  53. 

Héli,  II,  9. 

Héliopolis,  ville,  i,  87,  144,  213;  ii, 

252. 
Hellade,  contrée,  ii,  195. 
Hellespont,  contrée,  ii,  162. 
Hélon,  gué,  i,  497. 
Hélon,  village,  ii,  117. 
Hémath  (Hamath),  contrée,  i,  93. 
Hémus,  montagne,  ii,  184. 
Hendasch  (Wadi-),  torrent,  i,  314. 
Hénoch,  ville,  i,  15. 
Hépha  (Haïfa),  village,  ii,  54,  64. 
Héracléi,  ville,  ii,  202. 
Héracléopolis,  ville,  i,  141. 
Héracli,  ville,  ii,  204. 
Hermon,  mont,  i,  30,  35,  83,  85,  236, 

249. 
Hérode  Antipas,  ii,  112. 
Hérode  le  Grand,  ii,  20,  28. 
Hérodion,  contrée,  i,  352. 
Héroopolis,  ville,  i,  143,  194. 
Hérules,  peuple,  ii,  196. 
Herzégowine,  contrée,  ii,  235,  259. 
Hespérie,  contrée,   ii,  207. 
Hesmona,  station,  i,  222. 
Hésébon  (Hesban),  ville,  ii,  79,  113. 
Hesbon  (Hesban),  vallée,  ii,  112. 
Héthéens,  peuple,  i,  30,  340. 
Heth,  fils  de  Chanaan,  i,  340. 
Hévéens,  peuple,  i,  30,  341. 
Hévée,  fils  de  Chanaan,  i,  341. 
Hevilath,  contrée,  i,  14,  29,  31. 
Hiéraple,  ville,  ii,  172. 
Hiérapolis,  ville,  i,  105. 
Hiéromax,  fleuve,  i,  315  ;  ii,  87,  90, 

98. 
Hillah,  ville,  i,  40. 
Hippus,  ville,  ii,  97. 
Hira,  roi,  i,  210. 
Hiram,  roi,  i,  122. 


Hismeh,  village,  i,  503. 

Hippène,  contrée,  ii,  97. 

Hippo,  ville,  i,  121. 

Hippon,  ville,  ii,  89. 

Hittin,  village,  i,  249;  ii,  17,  67. 

Hittin  (Hattin),  plaine,  i,  248. 

Hoba,  village,  i,  91;  ii,  82. 

Hoddou,  contrée,  i,  72. 

Homérites,  tribu,  i,  210. 

Homs,  ville,  ii,  262,  256. 

Hor,  mont,  i,  82,  170,  173,  200,  224. 

Horeb,  mont,  i,  199. 

Horma,  ville,  i,  481. 

Hormutz,  i,  210. 

Horréens,  peuple,  i,  168. 

Hosa,  ville,  ii,  76. 

Hosannat  (Wadi-el-),  torrent,  i,  316. 

Hosban  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 

Hoseroth,  mont,  i,  200,  221. 

Hospice  de  Saint-Lazare,  ii,  262. 

Houlhoul,  village,  i,  486. 

Houlieh,  village,  ii,  24. 

Houmam  (Wadi-el-),  torrent,  i,  314. 

Hoummam,  source  thermale,  ii,  58. 

Houmr  (el-),  mont,  i,  199. 

Houms,  ville,  ii,  250. 

Hounin,  fort,  ii,  81. 

Housban,  village,  ii,  114. 

Housseini,  ruines,  i,  55. 

Houssin  (el-)  (Hassn),  ruines,  ii,  97. 

Hovara,  source,  i,  216. 

Hromglai,  ville,  i,  22. 

Hucuca  (Hucac),  ville,  ii,  81. 

Hugues  de  Saint-Omer,  ii,  81 . 

Hul,  I,  32. 

Hus,  contrée,  i,  188  ;  ii,  85. 

Hycsos,  peuple,  i,  153. 

Hyémen,  contrée,  i,  31. 

Hyphase,  fleuve,  i,  13. 

Hyrcanie,  contrée,  i,  66. 

Hyrcan  (Jean),  ii,  20 
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I. 


lalo,  rillage.  i.  532. 
lapydie,  contrée,  ti,  Î06. 
laxartes,  fleuve,  28. 
Ibel,  village,  ii,  83. 
Ibraîm  fNahr-el-).  fleuve,  i.  116. 
Iconium,  ville,  n.  150,  169,  225. 
Idumée,  contrée.  1. 167,  234,  352. 
Ignace  (saint),  i,  102. 
lUyrie,  contrée,  ii.  184,  205. 
Imam-Moussa,  ville,  i,  43. 
Imérétie,  contrée,  i,  14. 
Indiens,  peuple,  i,  29. 
lonie,  contrée,  i,  72;  n,  156. 
Ipsus.  ville,  I,  99. 
Ira,  village,  ii,  109. 
Irak,  contrée,  i,  98. 
Irak-Adschemi,  contrée,  i,  62,  74. 
Irak-el-Arab,  contrée,  i,  33.  37. 
Iran,  contrée,  i,  73. 
Irbid,  village,  ii,  102. 
Irénopolis,  ville,  n,  190. 


Iris,  fleuve,  ii,  146. 

Isaac,  patriarche,  i,  77. 

Isaurie,  contrée,  i,  102;  u,  168. 

Isaviyeh  (el-),  village,  i,  506. 

Islamisme,  ii,  239. 

Ismaélites,  peuple,  i,  189. 

Ismir  (Smyme),  ville,  n,  160. 

Isnik,  ville,  ii,  164. 

Isoué,  village,  i,  559. 

Ispahan,  ville,  i,  74  ;  n,  255,  273. 

Israël,  royaume,  i,  60,  232,  S48. 

Issacbar,  tribu,  i.  346;  u,  1,  34.  38. 

Istakhar,  ville,  i,  69. 

Istancho,  île,  u,  181. 

Istar,  village,  ii,  15. 

Ister,  fleuve,  ii,  190. 

Isthémo,  viUe,  i,  513. 

Itabyrion,  ville,  i,  245. 

Italie,  contrée,  i,  28;  u,  207. 

Itschil,  contrée,  n,  147 

Iturée,  contrée,  n,  85. 


J. 


Jaacam  fBéné),  station,  i,  222. 

Jabès,  ville,  n,  40,  103. 

Jabès  (Wadi-),  torrent,  i.  310.  316. 

Jabnia,  ville,  i,  544. 

Jaboc  (torrent  de),  i,  179,  262.  315; 

II,  87,  106. 
Jacob,  patriarche,  i,  77. 
Jacobis  (de),  missionn.,  i,  161;  n.  257. 
Jacobites,  peuple,  ii,  255,  262. 
Jacobites  (chrétiens),  i.  62.  75. 
.laccpies  de  Vitry,  évêque,  ii.  72. 
Jacques  (saint),  apôtre,  ii,  229. 
Jacques  (Saint-),  village,  ix,  45. 
Jafa,  village,  u,  45. 
Jaffa,  ville,  i,  54«;  ii,  270,  276. 
Jair,  u,  85. 


Jakouk,  village,  u,  81. 

Jamnia,  ville,  i,  352,  544. 

Janoé,  ville,  u,  19,  84. 

Janvier,  prêtre,  i,  151. 

Japhet,  Japhétites,  i,  24,  27.  28. 

Japhié,  village,  ii,  45. 

Jaramoth,  ville,  n,  40. 

Jaré,  I,  31. 

Jarmouck,  ville,  i,  523. 

Jarmouk  (Nahr-),  fleuve,  i,  315;  u,  90. 

Jasa  (Jazaza),  ville,  n.  117. 

Jaser,  ville,  u,  110. 

Javan,  contrée,  i,  28;  ii,  195. 

Jazer,  village,  n,  123. 

Jean,  patriarche  arménien,  i.  ii. 

Jean-Baptiste  (saint),  ii,  22. 
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Jean  Chrysostome,  i,  102. 

Jean  Climaque  (saint),  abbé,  i,  205. 

Jean  Hyrcan,  ii,  20. 

Jean  Marc,  ii,  225. 

Jean-d'Acre  (Saint-),  ville,  ii,  72. 

Jean  (chrétiens  de  Saint-),  i.  75. 

Jéblaam,  village,  ii,  27,  38. 

Jebna,  ville,  i,  545. 

Jébus,  fils  de  Chanaan,  i,  340. 

Jébus,  ville,  i,  353. 

Jébuséens,  peuple,  i,  30,  340. 

Jechanan,  ville,  ii,  54. 

Jeclionias,  i,  49. 

Jecksan,  i,  186. 

Jéconam  (Jécuam),  ville,  ii,  54. 

Jectan,  i,  31. 

Jectehel,  ville,  i,  170. 

Jegbaa,  village,  ii,  95. 

Jehoudiyeh  (el-),  village,  i,  5t)G. 

Jephthaliel,  vallée,  i,  278. 

Jephté,  II,  110. 

Jephléti,  ville,  i,  345. 

Jérémie  (grotte  de),  i,  445. 

Jéricho  (château  de),  i,  494. 

Jéricho  (désert  de),  i,  2(56. 

Jéricho,  ville,  i,   352,   491  ;  ii,    122, 

124,  131,  140. 
Jérimoth,  ville,  i,  325;  ii,  40. 
Jarka  (Jerkat),  village,  ii,  76. 
Jéroboam,  roi,  i,  88;  ii,  15,  82,  108. 
Jéruel  (désert  de),  i,  265. 
Jérusalem,  ville,  ii,   143,  228,   250, 

258,  267. 
Jérusalem,   ville,  contrée,   i,  5,  70, 

352  et  suiv.,  375,  414. 
Jésana,  ville,  ii,  7. 
Jesboc,  tribu,  i,  192. 
Jeschil-Irmak,  fleuve,  n,  146. 
Jésué,  ville,  i,  559. 
Jésuites,  religieux,  ii,  274. 
Jeta,  ville,  i,  512. 


Jétébata,  station,  i,  222. 

Jethan,  ville,  i,  513. 

Jéther,  ville,  i,  515. 

Jethnam,^  ville,  i,  482. 

Jéthro  (vallée  de),  i,  205. 

Jéthur,  tribu,  i,  191. 

Jéthur,  contrée,  ii,  85. 

Jézabel,  reine,  i,  116;  ii,  39. 

Jezraël,  plaine,  i,  270;  ii,  33,  37,  39, 

102. 
Jezrael,  village,  ii,  122. 
Joab,  II,  83,  110. 
Joabites,  peuple,  i,  31. 
Joachaz,  i,  154. 
Joakim,  i,  49. 
Jobab,  i,  31. 
Jonas,  prophète,  ii,  55. 
Jonas,  village,  i,  113. 
Jonathas,  grand-protre,  ii,  72. 
Joppé,  port,  I,  352,  540;  ii,  121. 
Joram,  roi,  i,  88;  n,  108. 
Josaphat,  vallée,  i,  379,  442. 
Josias,  roi,  i,  154. 
Josué,  II,  7,  14. 
Jotapata,  ville,  ii,  63. 
Jotta,  ville,  i,  512. 
Joud,  ville,  i,  566. 
Jourdain,  fleuve,  i,  30,  235,  273,  302, 

309. 
Juda,   tribu,   royaume,   i,  232,  3'io, 

348. 
Juda  (désert  de),  i,  264. 
Judas  Machabée,  i,  100. 
Jude  (saint),  apôtre,  i,  74. 
Jude  Bar.sabas,  n,  226. 
Judée,  i,  100,  232,  349,  352. 
Judich,  i,  163. 
Julias,  ville,  n,  67,  96,  133. 
Justin  (saint),  ii,  16. 
Jutta,  ville,  i,  513. 
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K. 


Kaa  (el-),  contrée,  i,  188,  SOi,  217. 
Kaboul,  village,  n,  77. 
Kaboul,  contrée,  i,  98. 
Kabr-Hairan,  ruines,  ii,  83. 
Kadikoï,  village,  n,  165. 
Kadischa,  fleuve,  i,  85,  125. 
Kadischa,  vallée,  i,  112. 
Kadroun,  village,  i,  560. 
Kafar-Jasif,  village,  n,  80. 
Kafr-Tsajat,  village,  i,  158. 
Kailase,  contrée,  i,  13. 
Kaîpha,  village,  ii,  64,  275. 
Kaisariyeh,  ville,  ir,  31,  168. 
Kalah  (el-),  citadelle,  i,  364. 
Kalah-Schei^t.  ville,  i,  58. 
Kalansavah,  village,  ii,  13. 
Kallat-  (Koula)  es-Shakif,  n,  83. 
Kana-el-DschelU,  village,  ii,  63. 
Kanah,  village,  n,  82. 
Kanghri  (Tschangri),  ville,   ii.  166. 
Kanir,  village,  n,  122. 
Kanobin,  couvent,  i,  112. 
Kaphané,  ville,  n,  89. 
Kapherzaiat,  village,  ir,  270. 
Kapse,  ville,  i,  87, 101. 
Karahissar,  village,  ii,  149. 
Karakoxisch,  ruines,  i,  55. 
Karamles,  ruines,  i,  55. 
Karantal,  mont  de  la  Quarantaine,  i, 

259. 
Karasch,  lac.  i,  147. 
Karasou,  fleuve,  n,  168. 
Karavéria,  ville,  ii,  190. 
Karene,  ville,  i,  446. 
Karioth,  ville,  i,  177,  179. 
Karkapha,  couvent,  i,  104. 
Kann-en-Abiz,  village,  n,  46. 
Kamak,  village,  i,  136. 
Karoua,  village,  i,  538. 
Kars,  contrée,  r,  21. 
Karsaîm,  village,  u,  68. 
Karà-el-Ozaîr,  village,  n,  56. 


Kary-et-Dschid,  village,  n,  10. 
Kaschéya,  couvent,  i,  112. 
Kasemin,  viHe,  i,  43. 
Kasiminyeh  (Nahr-el-),  fleuve,  i,  87, 

116. 
Kasr,  ruines,  i,  41. 
Kasr-Dschaloud,  tour,  i,  359. 
Katnuth  (Katna),  ville,  n,  62. 
Kausr-el-Jehoud,  couvent,  n,  111. 
Kauschan,  contrée,  i,  97. 
Kéfar-Charès,  village,  ii,  7. 
Kéfar-Gouth,  village,  n,  37. 
Kefr-Adan,  village,  i;  272. 
Kefr-Bill,  village,  i,  103. 
Kéférein  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 
Kefr-Issouneh,  village,  n,  11. 
Kefr-Kenna,  village.u,  63. 
Kefr-Koud,  village,  n,  28. 
Kefr-Saba,  village,  u,  12,  122. 
Kefr-Sabt,  source,  u,  57. 
Kefr-Selvan  (Siloé),  i,  281. 
Kébir  (Nahr-el-),  fleuve,  i,  86,  llô. 
Kebit  (El-),  contrée,  r,  128. 
Kébris  (Kobros).  île,  n,  175. 
Keitoun,  torrent,  i,  312. 
Kelb  (Nabr-el),  fleuve,  i,  77, 116. 
Kell  (Wadi-j,  torrent,  i,  314, 
Kenchrées  (Cenchrées),    port,    ii, 

199. 
Kenni,  contrée,  i,  135. 
Képhar-Chittaî,  village,  n,  57. 
Kérak,  village,  i,  175,  309;  n,  58. 
Kérak  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 
Kérakli,  village,  n,  199. 
Kérah,  fleuve,  i,  66. 
Kérasim,  village,  u,  68. 
Kerbet-Sabana,  ruines,  i,  477. 
Kerek,  ville,  i,  178:  ii,  123. 
Kerka,  fleuve,  u.  207. 
Kerkouk,  ville,  ii,  256. 
Kerman,  contrée,  i,  66. 
Kéroni,  fleuve,  i,  237. 
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Kéroun-el-Hittin,  mont,  i,  249;  ii,  131. 
Keshaja,  couvent,  i,  112. 
Kési,  village,  i,  556. 
Késib,  village,  ii,  79. 
Kesrouan,  contrée,  i,  108. 
Khabour,  fleuve,  i,  11. 
Khan  du  Samaritain,  i,  267. 
Khan-Younès,  ville,  i,  553. 
Khasares,  peuple,  ii,  189. 
Kherbet-Sodom,  ruines,  i,  477. 
Khorsabad,  ruines,  i,  55. 
Khoudr  (el-),  village,  i,  461. 
Khoulasah  (el-),  ruines,  i,  517. 
Kibroth-Hatthaava,  station,  i,  221. 
Kir-Chareseth,  ville,  i,  178. 
Kir-Cberes,  ville,  i,  178. 
Kirathra,  village,  ii,  94. 
Kirbet-Sellané ,  village,  ii,  78. 
Kirmil,  village,  i,  484. 
Kir-Moab,  village,  i,  178;  ii,  123. 
Kisil-Irmak,  fleuve,  ii,  146. 
Kobar-el-Noussara,  ruines,  i,  221. 
Kobé,  ville,  i,  166. 
Kobistan,  contrée,  i,  66. 
JKokab,  village,  ii,  91. 
Komis,  contrée,  i,  66. 
Konawat,  village,  ii,  95. 
Konieh,  ville,  ii,  170. 
Konfrin  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 
Koradscbé,  torrent,  i,  312. 
Koraiatha,  village,  ii,  118. 
Korna,  Kourna,  ville,  i,  34,  35. 
Korneh,  village,  i,  136. 
Korscbid  (Cyrus),  i,  70. 
Kosch  (el-),  village,  i,  54. 
Kouadavendiguiar,  contrée,  ii,  145. 
Kouaiba,  mont,  i,  144. 
Kouakab-el-Hawa,  village,  n,  42. 
Koubbet-es-Soukbrah,  mosquée,  i, 
377. 


Koubéibeh  (el-),  village,  i,  536. 
Kouberah  (Wadi-),  torrent,  i,  314. 
Kouds  (el-),  Jérusalem,  i,  354. 
Koujjoundschik,  ruine,  i,  55. 
Kouhadasi,  village,  ii,  186. 
Koulat-Ibn-Maan,  rocher,  ii,  67. 
Koulonieh,  village,  i,  536. 
Koulounsaweh,  village,  ii,  13, 122. 
Koumina,  village,  ii,  102. 
Kounéyed  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 
Kounebis,  village,  n,  45. 
Kounéitirah,  village,  n,  94,  123. 
Kour,  fleuve,  i,  52. 
Kourabi  (Wadi-el-),  vallée,  i,  315. 
Kouraf  (Oum-),  vallée,  i,  199. 
Kourab  (Wadi-),  rivière,  i,  311. 
Kourah  (el-),  plaine,  i,  275. 
Kourahy,  rivière,  i,  286. 
Kouraki  (Wadi-),  vallée,  i,  168. 
Kourbet-en-Noussarah ,  village,  i, 

466. 
Kurdistan,  contrée,  i,  34,  52,  62,  78  ; 

II,  258. 
Kouréyat  (Kereiat),  village,  ii,  118. 
Kournoub,  village,  i,  482. 
Kouroun  (al-),  mont,  ii,  146. 
Kouroun-Hattin,  mont,  i,  249. 
Kouroun-Sartaf,  i,  256. 
Kourountoul  (Dschébel-),  i,  259. 
Kouryeth-el-Enab,  ville,  i,  539. 
Kouryouth,  village,  ii,  10. 
Kousch,  contrée,  i,  14. 
Kouséir  (Wadi-el-),  torrent,  i,  316. 
Kousistan,  contrée,  i,  66. 
Kousr-Hadschla,  ruines,  i,  497. 
Krak  (Kerak),  ville,  i,  178. 
Kreneh,  village,  i,  166. 
Kroia,  ville,  n,  207. 
Kuréna,  ville,  i,  52. 


L. 


Laabim,  peuple,  i,  164. 
Laban,  i,  78. 
Lacédémone,  ville,  ii,  202. 


Lachis,  ville,  i,  520. 
Laconie,  contrée,  ii,  195. 
Laïs,  ville,  ii,  82. 


TABLE  GÉNÉRALE. 


409 


Laodicée,  ville,  n,  173,  350. 

Larisse,  couvent,  i,  113. 

Larisse,  ville,  ii,  203. 

Larnaca,  ville,  ii,  176,  870, 175. 

Laris,  ville,  i,  553. 

Lasa,  I,  235. 

Lassa,  ville,  ii,  179. 

Latakia,  ville,  ii,  270. 

Latik,  ville,  ii,  169. 

Latium,  contrée,  ii,  207. 

Lazaristes,  religieux,  n,  273. 

Lazarium  (Béthanie),  i,  439. 

Lebahim,  i,  29. 

Lebona,  ville,  n,  8. 

Lebna,  ville,  i,  222,  521. 

Léchée,  port,  n,  199. 

Ledscha  (el-),  contrée,   i,  189,  199, 

202,  204,  219  ;  ii,  85,  87. 
Ledschoum,  fleuve,  ii,  120. 
Ledschoun  (el-),  village,  i,  272;  n, 

37. 
Lefeoscha,  ville,  ii,  176. 
Légio,  vUlage,  i,  278,  n,  38. 
Lemoun  (Wadi-el-),  torrent,  i,  313, 

314. 
Lésa,  ville,  i,  235,  327;  n,  116. 
Lesbos,  île,  ii,  183. 
Lésem,  viUe,  ii,  82. 
Lepsine,  ville,  ri,  198. 
Léon,  ville,  ii,  221. 
Léontes,  fleuve,  i,  82,  87,  116;  ii,  83. 
Léontopolis,  viUe,  i,  150. 
Levias,  vUlage,  ii,  109. 
Liban,  mont,  i,  30,  82,  109,  235,  238; 

II,  253. 
Libumie,  contrée,  n,  206. 
Libyens,  peuple,  i,  166. 
Lieu  de  la  Visitation,  i,  447. 
Liewno,  ville,  ii,  260. 


Ligurie,  contrée,  n,  207. 

Limasol,  ville,  ii,  268,  270. 

Lis,  ville,  i,  68. 

Lissus,  ville,  ii,  259. 

Litang  (Nahr-el-),  fleuve,  i,  82. 

Livadie,  contrée,  ii,  195. 

Livias,  ville,  ii,  8,  112. 

Lobana,  ville,  i,  521. 

Locride,  contrée,  ii,  195. 

Lot,  i,  76. 

Loubban  (Lebban),  village,  ii,  8. 

Loud,  village,  i,  472. 

Lozahr,  forteresse,  i,  252. 

Lucanie,  contrée,  ii,  207. 

Luc  (saint),  i,  102;  u,  227. 

Lucien,  i,  102. 

Lucius  de  Cjrène,  ii,  224. 

Lud  (Lydiens),  i,  32. 

Luday,  peuple,  i,  166. 

Ludim,  peuple,  i,  29,  166. 

Luith,  mont,  i,  176,  179. 

Luith,  ville,  n,  120. 

Luksor,  village,  i,  136. 

Lutra,  ville,  ii,  205. 

Luza,  ville,  i,  528. 

Lybie,  contrée,  i,  128,  161,  164. 

Lycaonie,  contrée,  u,  150, 167. 

Lycie,  contrée,  n,  150. 

Lydie,  contrée,  ii,  145, 153,  162. 

Lydiens,  peuple,  i,  29, 166. 

Lycus,  fleuve,  i,  87,  116;  ii,  172. 

Lydda,  district,  i,  352. 

Lydda,  ville,  i.  470;  n,  8,  122.  250. 

262. 
Lydie  de  Thyatire,  ii,  227. 
Lynch  (canal  de),  i,  301. 
Lysias,  n,  230. 
Lystre,  ville,  n,  169,  225. 
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M. 


Mageddo,  ville,  n,  37. 
Maacha,  contrée,  i,  97;  ii,  85. 
Maallaka  (el-),  village,  i,  114. 
Maale-Adoummim,  colline,  i,  267. 
Maan,  village,  i,  174. 
Maara  (Moyra),  ville,  i,  121. 
Mabortha,  ville,  ii,  16. 
Maboug,  village,  n,  173. 
Macéda,  ville,  i,  508. 
Macédoine,  contrée,  i,   28  ;  ii,  184, 

200,  261. 
Maceloth,  station,  i,  222. 
Macbabée  (Judas),  i,  100. 
Machara  (Wadi-),  vallée,  i,  203. 
Machmas,  ville,  i,  500. 
Macli-Metliath,  ville,  ii,  19. 
Machaerus,  fort,  n,  116. 
Macré,  ville,  ii,  203. 
Madaba,  ville,  ii,  115. 
Madan,  ville,  i,  196. 
Madara,  montagne,  i,  482. 
Madai,  peuple,  i,  28. 
Madian,  tribu,  i,  191. 
Madianites,  peuple,  i,  193,  207. 
Mafkat,  contrée,  i,  198. 
Magdala,  village,  ii,  66. 
Magdalel  (Magdiliel),  ville,  ii,  32. 
Magdalum  (Magalum),  ville,  i,  144. 
Magog,  I,  27. 

Mageddo,  plaine,  i,  271,  277. 
Mageddo-Cisan  (eaux  de),  i,  312. 
Magoras,  fleuve,  i,  116. 
Magné  (Wadi-),  vallée,  i,  195. 
Magnésie,  ville,  i,  99. 
Magron,  ville,  i,  500. 
Magyares,  peuple,  ii,  259. 
Mahanaïm,  village,  ii,  107. 
Mahomet  II,,  n,  237. 
Mahmoud  II,  ii,  237. 
Maïn,  village,  ii,  115. 
Main,  mont,  i,  483. 
Maison  de  Caïphe,  i,  365. 


Majuma,  ville,  i,  551. 
Makmel,  mont,  i,  83,  85. 
Malatha,  ville,  i,  515. 
Malcha,  village,  i,  290. 
Malek-el-Mansour,  sultan,  i,  124. 
Malih  (Wadi-el-),  torrent,  i,  314. 
Malih  (el-),  vallée,  n,  27. 
Mallus,  ville,  n,  148. 
Maloul,  village,  ii,  56. 
Maloula,  ville,  n,  250. 
Malte,  île,  ii,  177,  232,  257. 
Mamounijeh,  ruines,  i,  370. 
Mamortha,  ville,  ii,  16. 
Mamilla,  étang,  i,  320,  323. 
Mansourah,  village,  i,  158;  n,  270. 
Mandragaraï,  fleuve,  ii,  162. 
Mandhour  (torrent  de),  i,  262. 
Manassé,  tribu,  i,  346;  u,  1,  36,  38, 

84. 
Manassès,  prêtre,  ii,  2. 
Manahem,  roi,  i,  59. 
Manahen,  ii,  224. 
Maou  (désert  de),  i,  265. 
Maon,  ville,  i,  483. 
Mara,  village,  i,  216. 
Maraga  (Marga),  contrée,  i,  58. 
Marc  (saint),  apôtre,  i,  148,  156,  164. 
Mardin,  ville,  i,  47,  79;  ii,  256,  273. 
Mardus,  fleuve,  i,  52. 
Mareb,  ville,  i,  185. 
Mar-Elias  (Dschébel-),  mont  Carmel, 

I,  240. 
Mares,  contrée,  i,  135. 
Marésa,  ville,  i,  521. 
Mariaba,  ville,  i,  185. 
Marmarique,  contrée,  i,  164. 
Marocains,  peuple,  i,  30. 
Maronites,  peuple,  i,  82,  108;  u,  253. 
Maroun,  abbé,  i,  108. 
Masada,  forteresse,  i,  476. 
Masan,  ville,  n,  65. 
Maspha,  ville,  i,  179,  525,  636;  n,  120. 
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Masphé«,  Tallé»,  1. 178. 

Masréca,  ville,  i,  175. 

Massa,  station,  i,  219. 

Massa,  tribu,  i,  191. 

Massajètes,  peuple,  i,  S8. 

Massis,  mont.  r.  19. 

Matarieh,  village,  i,  145. 

Mathana.  ville,  ii,  116. 

Mathatias,  i,  îOO. 

Matteu,  village,  i,  113. 

Mauhaelles   (Déîr-el-),    couvent,    i, 

113. 
Maulawiyeh  ^mosquée  de  derviches). 

I.  370. 
Mauritanie,  contrée,  i,  80,  157,  167. 
ilavan-el-Dschébel,  mont,  i,  199. 
Maximianopolis,  ville,  n,  37.  122. 
Mazaca,  ville,  ir,  167. 
Mazloum,  ii,  253. 
Mazor  vMezraîm),  contrée,  :,  128. 
Méandre,  fleuve,  n,  H6,  157,  172. 
Méciîilar,   méchitarisles,   i.  23:   rt, 

255,  272. 
Médaba,  ville,  ii,  115. 
Médélin  (île),  n,  183,  257. 
Médéména,  ville,  i,  505,  554. 
Mèdes,  peuple,  i.  28. 
Medschad  (el-),  village,  u,  55. 
Medschel  (el-),  village,  ii,  66. 
Médie,  contrée,  i,  51 ,  62,  65. 
Médinet-Abou,  village,  i,  136. 
Mégali-Chora.  ville,  n.  182. 
Méirare,  ville,  ii.  203. 
Mégaride,  contrée,  ii,  195. 
Mégri,  ville,  ii.  151. 
Meiron  'Miron\  village,  n,  75. 
Méjarcon.  ville,  i,  567. 
Melcbiles.  peuple,  ii,  87,  251. 
Melchites.  religieux,  i,  79. 
Mélèze,  I,  102. 
Méliténi,  contrée,  i,  1*. 
Mélik  (el-;.  torrent,  n.  54. 
Melkart,  temple,  i.  122. 
Méliton,  évéque,  xi,  154. 
Mélothi,  ville,  n,  148. 
>.fomphis.  ville,  i,  138.  15.'». 
Mendscha,  village,  u,  114. 


Ménélaus,  i,  104. 

Menni,  contrée,  i,  20. 

Mennith,  village,  u,  110,  114. 

Menteh-Séli,  contrée,  n,  15ï. 

Menzael,  lac,  i,  142. 

Méphaath,  ville,  ii,  117. 

Mer  d'Asphalte,  mer  Morte,  i,  294. 

Mer  de  Derrière,  mer  Méditerranée, 

I,  287. 
Mer  du  Désert,  mer  Morte,  i,  294. 
Mer  du  Diable,  mer  Morte,  i,  294. 
Mer  Maudite,  mer  Morte,  i,  294. 
Mer  Morte,  navigation,  i,  286.  294, 

298. 
Mer  d'Orient,  mer  Morte,  i,  296. 
Mer  des  Philistlr-    • ^l'-diterra- 

née,  r,  287. 
Mer  Rouge,  i.  19i. 
Mer  de  Sel,  mer  Morte,  i.  295. 
Mérasus,  village,  u,  42. 
Merdascht,  contrée,  i,  66,  69. 
Merdsch-Ayoun,  plaine,  u,  83. 
Merdsch-Ibn-Amer,  plaine,  i.  270. 
Mérédites  (Mirtides),  peuple,  n.  206. 
Merghab,  contrée,  i.  70. 
Meriba.  station,  i,  219. 
Méroé,  île,  i,  29,  162. 
Mérom,  lac,  i,  94,  288;  n.  33. 
Méropius  de  Tyr,  i,  162. 
Méroz,  ville,  n,  42. 
Mes,  I,  32. 

Meschan,  contrée,  i,  58. 
Mesched-Ali,  pèlerinage,  i,  43. 
Meschra  (el-),  i,  310 
Meschtoul,  village,  i,  144. 
Mésie,  contrée,  n,  259. 
Mésopotamie,  contrée,  !,  29,  32.  33, 

51,  76  102;  n,  258. 
Mesraim,  contrée,  i,  29,  12r' 
Mesr-Vestani,  contrée,  i.  lOS. 
Messal  (Massai),  viUe,  u,  64. 
Messénie,  contrée,  i,  195. 
Messis,  village,  u,  148. 
Métacb,  ville,  i,  93. 
Metavelès  (Motualis),  peuple,  i.  H  ! 
Métavileh,  fribu,  n,  36. 
Metcha,  station,  i,  222. 
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Métélin,  île,  ii,  183,  257. 
Méthode,  ii,  189. 
Métrodore,  prêtre,  i,  151. 
Métualis,  peuple,  i,  82. 
Mézarib  (Mizzib),  fort,  ii,  100. 
Mezeim  (el-),  tribu,  i,  208. 
Mezraah  (el-),  presqu'île,  i,  301. 
Michel  Cérulaire,  ii,  192,  202. 
Midian,  ruines,  i,  5C5. 
Migdal-Eder,  village,  i,  460. 
Migdol,  ville,  i,  138,  144. 
Milh  (el-),  fontaine,  i,  515. 
Milh  (el-),  mont,  i,  285. 
Milet,  ville,  ii,  156,  229. 
Mimisou,  village,  ii,  167. 
Minyeh,  station,  ii,  66,  70. 
Misphat  (En-),  source,  i,  224. 
Mistra,  ville,  ii,  202. 
Mistraheny,  village,  i,  140. 
Mitylène,  ville,  ii,  183,  229,  257. 
Moab,  contrée,  i,  175;  ii,  88. 
Moabites,  peuple,  ii,  84. 
Modiana,  ville,  i,  196. 
Modin,  ville,  i,  564. 
Modscheb  (Wadi-),  vallée,  i,  176  ;  ii, 

116. 
Mœsie,  contrée,  ii,  184,  191. 
Mogair-Schoaib,  contrée,  i,  195. 
Moïlahi^-Hadschar,  source,  i,  480. 
Molada,  ville,  i,  515;  ii,  122. 
Moldavie,  contrée,  ii,  251,  258. 
Mouchmas,  village,  i,  501. 
Mongols,  peuple,  i,  27. 
Montagnes  des  Amorrhéens,  i,  255, 

260. 
Montagne  des  Apôtres,  i,  249. 
Montagne  des  Béatitudes,  i,  249  ;  ii, 

131. 
Montagne  des  Francs,  i,  460. 
Montagne  d'Israël,  i,  251. 
Montagne  de  Jésus,  i,  249. 
Montagne  de  Juda,  i,  255. 
Montagne  de  Moab,  i,  262. 
Montagnes  de  la  Palestine,  i,  239  et 

suiv. 
Montagne  (du  Jeûne)  des  Quarante 

jours,  I,  259. 


Montagne  de  Sel,  i,  285. 
Montagne  de  Sodome,  i,  285. 
Montagne  du  Temple,  i,  356. 
Mont  des  Oliviers,  i,  255. 
Mont  du  Scandale,  i,  257,  281. 
Monténégro,  contrée,  ii,  206,  251. 
Moph,  ville,  i,  138. 
Mopsueste,  ville,  ii,  148. 
Morasthi,  ville,  i,  509. 
Morée,  contrée,  ii,  195. 
Morescheth,  ville,  i,  509. 
Moria,  mont,  i,  255,  356. 
Moschiques  (monts),  i,  28. 
Moséra,  mont,  i,  224. 
Morghab,  contrée,  i,  70. 
Mokatteb  (Wadi-),  vallée,  i,  202,  203. 

217. 
Moseroth,  station,  i,  222. 
Mosoch,  I,  28. 
Mossoul,  ville,  l,  33,   53,  61,  75,  77, 

79  ;  II,  256,  258,  273  et  Suiv. 
Motualis,  peuple,  i,  111. 
Moudscheb,  torrent,  i,  179,  315. 
Mouhaouvat  (Wadi-),  torrent,  i,  314. 
Moukaour  (Mschaour),  ruines,  ii,  116. 
Moukatta,  mont,  i,  241. 
Moukatta  (Nahr-el-),  torrent,  ii,  54. 

64. 
Moukayar,  ruines,  i,  43. 
Moukné,  vallée,  i,  195. 
Mour  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 
Mourad,  ii,  237. 
Mousa  (Wadi-),  vallée,  i,  170. 
Mousa  (Dschébel-),  mont,  i,  199,  201. 

208. 
Mouroussous,  village,  ii,  42. 
Mourka  (Ain-),  source,  i,  217. 
Mouzera  (Wadi-),  vallée,  i,  222. 
Musta,  village,  ii,  219. 
Mycale,  promontoire,  ii,  157. 
Mycérinus,  roi,  i,  140. 
Myconos,  île,  ii,  204. 
Mygdonius,  fleuve,  ii,  93. 
Myra,  ville,  ii,  141. 
Mysie,  contrée,  i,  62;  ii,  162. 
Mysiens,  peuple,  i,  32. 
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N. 


Naalol,  vUle,  u,  S6. 
Naama.  village,  i,  497. 
Naaratba,  ville,  i,  497. 
Naas,  Tille,  n,  103,  522. 
Naasson,  ville,  ii,  78. 
Nabaioth,  peuple,  i,  169,  189. 
Nabathéens,  peuple,  i,   169,  170, 

190. 
Nabathène,  contrée,  i,  189. 
Nabel  (Jérusalem),  i,  354. 
Nabopolassar,  i,  61. 
Nabuchodonosor,  roi,  i.  61,  123. 
Nachor,  i,  76. 

Nachum  (Kefar),  village,  n,  68. 
Nagadeh,  village,  n,  ^7. 
Nahaliel,  viUage,  n,  130. 
Nahr-Abi-Fothrous,  fleuve,  i,  313. 
Nabr-Abou-Aly,  fleuve,  i,  87. 
Nahr-Abou-Zaboura,  torrent,  i,  312. 
Nahr-Ammon,  torrent,  i,  179. 
Nabr-Banias,  fleuve,  u,  93. 
Nahr-Beyrouth,  fleuve,  i,  116. 
Nahrdée,  ville,  i,  39. 
Nabr-ed-Damur,  fleuve,  i,  116. 
Nabr-el-Akbdar,  torrent,  i,  312. 
Nabr-el-Asphour,  fleuve,  i,  87. 
Nabr-el-Audscheh,  fleuve,  i,  312. 
Nabr-el-Auly,  fleuve,  i,  116. 
Nahr-el-Barid,  fleuve,  i,  87. 
Nabr-el-Kasiminyeh,  fleuve,  i.  87, 

116. 
Nabr-el-Kebir,  i,  86,  116. 
Nahr-el-Kelb,  fleuve,  i.  116. 
Nabr-el-lauchzeh,  fleiwe,  i,  87. 
Nahr-el-Litany,  fleuve,  i,  82. 
Nahr-el-Moukatta,   torrent,   i,   340. 

271,  312. 
Nabr-es-Zerka,  n,  31. 
Nabr-HerdavU,  rivière,  i,  311. 
Nabr-Ibraïm,  fleuve,  i,  116. 
Nabr-Kouryoun,  source,  u,  18. 
Nabr-Naman,  fleuve,  i,  116.  311. 


Nahr-Mafschoucb,  torrent,  i,  311. 

Nabr-Roubin,  i,  282. 

Naîm,  village,  n,  43,  131. 

Nakadeb  (Nagadeb),  couvent,  i,  138. 

Naman  (Nabr-el-J,  i,  116. 

Naoratb,  village,  i,  497. 

Naplûs,  tribu,  i,  191. 

Napbtaîm,  i,  29. 

Naplouse  (Néapolis),  ville,  n,  2, 10, 

16,  230. 
Nar  (Wadi-en-),  vallée,  torrent,  281, 

314. 
Narbata,  ville,  n,  31. 
Narsès,  i,  46. 

Xasb  fSS'adi-\  vallée,  i,  203. 
Nassara  péir-el-],  couvent,  i,  140. 
Natron,  lac,  i,  132. 
Nauplie,  vUle,  u,  204. 
Navaimeh  (Wadi-en-),  torrent,  i,  314. 
Naxie,  ville,  n,  205. 
Naxos,  île,  n,  204. 
Nazaretb,  ville,  n,  35,  47.  121,  131, 

262,  270,  275. 
Xazianze,  ville,  ii,  167. 
Nazirab  [En-),  ville,  n,  49. 
Néapolis,  vUle,  u,  l&i,  227. 
Néballat,  ville,  i,  366. 
Nebbi-Younous,  ruines,  i,  54. 
Nébo,  mont,  i,  262. 
Nébo  (Nabo),  village,  n,  115. 
Néby-Samouil,  village,  537,  540;  u, 

10. 
Neby-Yebya  (Jean-Baptiste],  n,  î2. 
Néchao,  roi,  i,  154. 
Nedsched,  contrée,  62. 
Négreponl,  viUe,  n,  203. 
Nébémie,  i,  73. 

Nemrim  (Wadi-),  torrent,  i,  516. 
Nemrod,  i,  29,  33,  47. 
Néopatra,  vUle,  n,  203. 
Nepbata,  village,  n,  32. 
NepbtaU,  montagne,  i.  23y. 
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Nephtali,  tribu,  i,  347  ;  ii,  34,  S7. 

Nephtys,  désert,  i,  29. 

Néronias,  ^■ille,  ii,  92. 

Nersès,  patriarche  arménien,  i,  22. 

Nésib,  ville,  i,  509. 

Nesibis,  ville,  93. 

Nessus,  fleuve,  ii,  191. 

Nestoriens,  sectaires,  ii,  256. 

Netupha,  ville,  523. 

Nève  (Nova),  village,  ii,   85,  95,  97, 

123. 
Nicépbore  Phocas,  ii,  179. 
Nicée,  ville,  ii,  145^  164. 
Nicomédie,  ville,  n,  164,  203. 
Nicopolis  (Nicopi),  ville,  i,  473;  ii, 

122,  191,  259. 
Nicosie,  ville,  ii,  176,  267,  270. 
Niffer,  ruines,  i,  43. 
NU,  fleuve,  i,  12,  131. 
Nimotium,  ville,  ii,  268. 


Nimrin,  ruines,  ii,  109. 
Nimroud,  village,  i,  55,  58. 
Ninive,  ville,  i,  53. 
Ninus,  I,  48,  65. 
Nisch,  ville,  ii,  235. 
Nisibe,  ville,  i,  32,  46. 
No  (No-Amon),  ville,  i,  135. 
Nobé,  village,  i,  505;  ii,  95. 
Nod,  contrée,  i,  15. 
Nopbeth,  ville,  ii,  32. 
Normands,  peuple,  ii,  196. 
Noukra  (En-),  contrée,  u,  87. 
Nour  (Dschébel-),  i,  244. 
Nouria,  montagne,  i,  235. 
Nourigian,  évêque,  a,  254. 
Nouvel-Asor,  ville,  i,  556. 
Nowa,  village,  ii,  95,  97. 
Nubie,  contrée,  i,  128,  162. 
Numidie,  contrée,  i,  157. 


o. 


Oblats  de  Marie,  religieux,  ii,  274. 

Observantins,  religieux,  n,  275. 

Odénat,  roi,  i,  95. 

Odollam,  ville,  i,  509. 

Œnnon,  village,  ii,  127. 

Oerman,  village,  ii,  105. 

Og,  roi,  II,  84,  99. 

Oghuses,  peuple,  ii,  236. 

Oliviers  (montagne  des),  i,  258. 

Olon,  ville,  i,  513. 

Oman,  contrée,  i,  31,  183. 

Ombrie,  contrée,  ii,  207. 

Om-Rasras,  forteresse,  i,  441. 

On,  ville,  ï,  144,  213. 

Onias  III,  grand-prétre,  i,  105. 

Ono,  vallée,  i,  276. 

Ono,  ville,  i,  565. 

Onus,  ville,  i,  566. 

Ophel,  montagne,  i,  281,  369. 

Ophéra,  ville,  i,  498. 

Ophir,  contrée,  i,  31,  185. 


Ophni,  ville,  i,  530. 

Ophra,  ville,  ii,  25. 

Orfab  (Ourfa),  ville,  i,  45,  46,  78,  7<J- 

Origène,  i,  148. 

Oronaïm,  ville,  i,  179;  ii,  121. 

Oronte,  fleuve,  i,  30,  87. 

Orthosia,  ville,  i,  124. 

Osée,  roi,  i,  60. 

Osée,  prophète,  ii,  109. 

Osias,  roi,  i,  154. 

Osman,  ii,  236. 

Osmanlis,  peuple,  ii,  236. 

Osroène,  contrée,  i,  102. 

Olhoniel,  i,  77. 

Oum-el-Fahm,  village,  i,  272. 

Oum-Joudeia,  fontaine,  i,  468. 

Oum-Kéis,  village,  ii,  102. 

Oum-Lachis,  ruines,  i,  521. 

Ourdoun  (el-),  Jourdain,  i,  302. 

Ourmiah,  lac,  ii,  254. 

Ourmiah,  ville,  i,  74  ;  ii,  273. 
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Ourlas,  village,  source,  i,  460. 
Ousbouste,  ville,  n,  2i. 
Ouseit  r^adi-),  vallée,  i,  217. 


Ouskoub,  ville,  n,  389. 
Oxus,  fleuve,  i,  12,  28. 


Pactole,  fleuve,  n,  1^. 
Paladschah,  village,  ii,  io7. 
Palais  d'Hérode  Agrippa,  i,  383. 
Palestine,  contrée,  i,  30,  102,  230  et* 
suiv. 

—  fertilité,  i,  332. 

—  productions,  i,  334. 

—  température,  i,  328. 
Palestine  Preuïière,  i,  193,  330. 
i'alestine  Seconde,  i,  193,  350. 
Palestine  Salutaire,  i,  350. 
Palmyre,  ville,  i,  2S. 
Pambouk-Konlasi,  village,  ii,  1". 
Pamphile,  n,  30. 
Pamphylie,  contrée,  ii,  143,  225. 
Pancrace,  évêque,  i,  117. 
Panéas,  ville,  i,  99,  107,  120,  237;  n, 

31,  91,  262. 
Panopolis,  ville,  i,  138. 
Pantène,  i,  148. 

Paphlagonie,  contrée,  ii.  145,  164. 
Paphos,  ville,  u,  2^,  268. 
Papias,  n,  172. 
Paradis,  contrée,  i,  13. 
Paras,  contrée,  r,  66. 
Parthes,  peuple,  i,  66,  73. 
Pasargada,  ville,  r,  70. 
Passionistes,  religieux,  n,  274. 
Patare,  ville,  u,  151,  K9.     * 
Patmos,  île,  n,  18!. 
Patras,  ville,  n,  203. 
Patumos,  ville,  i,  143. 
Paul  (saint),  apôtre,  i,  HT.  119;  n. 

210,221. 
Pella,  district,  .i,  332. 
Pella,  ville,  u,  89.  102. 
Pelasges,  peuple,  i,  28,  30. 
Pèlerinages,  u,  289. 
Péloponèse,  contrée,  u,  1^. 


Péluse,  ville,  i,  30,  146. 

Péra,  ville,  n,  193. 

Pérée,  contrée,  i,  349;  n,  90. 

Pergame,  ville,  ii,  163. 

Perge,  ville,  ii,  149,  223. 

Péria,  ville,  i,  74. 

Périgénès,  évêque,  u,  200. 

Péroschim,  secte  juive,  n,  73. 

Persagadarum  lu-bs,  i,  70. 

Perse,  contrée,  r,  63,  66,  70. 

Persépolis,  ville,  i,  68. 

Pessimonte,  ville,  ii,  171. 

Petit-Hermon,  montagne,  i,  249. 

Petit-Jourdain,  rivière,  i,  303. 

Pétra,  ville,  i,  169;  ii,  122,  250,  262. 

Pétrée  (Arabie),  i,  193. 

Pétronion,  ville,  n,  152. 

Phacée,  roi,  i,  39. 

Phanuel,  ville,  u,  108. 

Phara,  plaine,  i,  222. 

Phara,  village,  n,  6. 

Pharan,  désert,  i,  128. 

Pharan,  ville,  i,  196,  200,  204,  219  : 

n,  263- 
Pharaoun,  contrée,  i,  200. 
Pharathon,  village,  n,  6. 
Pharphar,  fleuve,  i,  86;  n,  91. 
Phasélis,  ville,  i,  498;  ii,  131. 
Phasga,  mont,  i,  262. 
Phasis,  fleuve,  i,  14. 
Phalurite,  contrée,  i,  29. 
Phatures,  contrée,  i,  1^. 
Phéik,  village,  ii.  97. 
Phénicie,  contrée,   i,  30,  102,  116, 

231  ;  u,  180,  231. 
Phérézéens,  peuple,  i,  339. 
Phetrusin  (Petrusim),  peuple,  i,  29. 

135. 
Phihahirolh,  ville,  i,  214. 


4d6 


THÉÂTRE  DES  DIVINES  ÉCRITURES. 


Philadelphie,  ville,  i,  181  ;  ii,  89, 108, 

123, 153,  2S0. 
PhUotéria,  ville,  i,  245. 
Philémon,  ii,  173. 

Philippe  (saint),  apôtre,  ii,  4,  21,  29. 
Philippe,  diacre,  n,  229. 
Philippes,  ville,  ii,  186,  202,  227,  233. 
Philippeville,  ville,  ii,  274. 
Philippopolis,  ville,  ii,  103. 
Philistins,  peuple,  i,  30,  61,  110,  340. 
Philistœa,  i,  233,  234. 
Phinées,  ii,  6. 
Phison,  fleuve,  i,  11. 
Phitom,  ville,  i,  143. 
Phocée,  ville,  ii,  156. 
Phocide,  contrée,  ii,  195. 
Phœbé,  II,  200. 

Phogor,  mont,  i,  176,  262,  263. 
Photius,  II,  202. 
Phraorte,  i,  61,  64. 
Phrygie,  contrée,  ii,  145,  162,  168, 

172. 
Phul,  roi,  i,  59. 
Phutéens,  peuple,  i,  166,  167. 
Phuth,  I,  29. 

Picénum,  contrée,  ii,  207. 
Pierre  (saint),  i,  102. 
Pierre  le  Martyr,  i,  148. 
Pierre,  évêque,  ii,  200. 
Pérée,  port,  ii,  199,  204. 
Pisidie,  contrée,  ii,  150,  225. 
Pitzipios,  II,  249. 


Plaine  de  Jéricho,  i,  274. 
Plaine  du  Jourdain,  i,  272. 
Plaine  de  la  Côte,  i,  268. 
Plaine  de  Moab,  i,  275. 
Plaine  de  Saron,  i,  268. 
Polycarpe,  évêque,  ii,  159. 
Pompée,  i,  100. 

Pont,  contrée,  i,  28,  29;  ii,  145,  163. 
Pont  de  Jacob,  i,  305. 
Pontus,  ville,  i,  78. 
Portus-Januensis,  ville,  ii,  132. 
'  Posavine,  contrée,  ii,  260. 
Posidium,  i,  115. 
Pouzzoles,  ville,  ii,  216,  232. 
Priscilla,  ii,  200,  207,  228. 
Promontoires  blancs,  i,  115. 
Propagande  (congrégation  de  la), 

275. 
Propagation  de  la  foi  (assoc.  franc.| 

II,  280. 
Propontide,  contrée,  ii,  162, 190. 
Protestants  (missionnaires),   ii,  294*] 
Pruse,  ville,  ii,  165. 
Psamathia,  ville,  ii,  193. 
Psammétique,  roi,  i,  139,  154. 
Ptolémaïde,  ville,  ii,  262. 
Ptolémaïs,  ville,  u,  71,  121,  229. 
Ptolémée,  roi,  i,  154. 
Puits  de  Jacob,  i,  325. 
Pulati,  ville,  ii,  259. 
Pyramus,  fleuve,  ii,  148. 


Q. 


Quarantaine   (montagne  de  la),   i,     259,  267. 


R. 


Rabba,  ville,  i,  177. 
Rabbat,  ville,  ii,  162. 
Rabbath-Ammon,  ville,   i,   181  ;  ii, 

88,  123. 
Rabbath-Moab,  ville,  ii,  123. 
Rabban-Hormoudz,  cloître,  i,  58. 


Rabsacès,  i,  52. 
Racca,  contrée,  i,  77. 
Rachia,  village,  i,  485. 
Radschib  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 
Ragaba,  fort,  n,  106. 
Rages,  ville,  i,  64. 
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Raha,  plaine,  i,  128,  301,  j07,  215, 

219. 
Rahib  (Wadi-ei^),  vallée,  i,  381. 
Raïlhou,  contrée,  i,  204,  217. 
Rakschi-Redschab,  ruines,  i,  60. 
Rama,  ville,  i,  326;  ii,  122. 
Ramath,  ville,  i,  327. 
Ramatha  (Ramathaîm),  ville,  i.  330. 

361. 
Ramathaîm- Sophim,  ville,  i,  330. 
Ramath-Lechi,  ville,  i,  468. 
Rambé,  ville,  n,  270. 
Ramé,  village,  i,  540. 
Ramel,  ville,  i,  361. 
Ramessës,  ville,  i,  30,  143,  132,  213. 

218. 
Ramet-el-Ghoulil,  raines,  i,  466. 
Ramin,  village,  n,  19. 
Ramlé,  fleuve,  i,  313. 
Ramleh,  ville,  i,  361  ;  u,  122. 
Ramlieh  fWadi-),  vallée,  i,  213^ 
Ramoula,  ville,  i,  361. 
Ramoth-Galaad,  ville,  n,  108,  123. 
Raphaîm,  vallée,  i,  282,  339. 
Raphia,  ville,  i,  332;  ii,  121. 
Raphidim,  contrée,  i,  196,  218. 
Raphon,  ville,  n,  99. 
Raphona,  ville,  n,  99. 
Ras-el-Aîn,  source,  i,  IS. 
Ras-el-Ghouvir  (Wadi-).  torrent,  i, 

314 
Ras-en-Nakoura,  cap,  i,  268. 
Ras-et-Schakka,  i,  116. 
Ras-Zelima,  station,  i,  217. 
Raschid,  ville,  i,  131,  138. 
Rasesch-Schoukeh,  i,  116. 
Rasheiya,  ville,  n,  ^0. 
Rasin,  roi,  i,  88. 
Razapa,  ville,  i,  97. 
Razon,  roi,  i,  88. 
Rébla,  village,  n,  81 . 
Reblatha,  ville,  i,  94. 


Réchabites,  peuple,  i,  189,  196. 

Rechoboth-Ir,  ville,  i,  37. 

Reccath,  village,  n,  30. 

Récha,  ville,  i,  485. 

Redschid  (Radschid),  village,  ii.  106. 

Rééma,  contrée,  i,  185. 

Réfa,  ruines,  i,  ÎS3. 

Regma,  i,  29. 

Remmon,  ville,  i,  499,  320. 

Remmon,  village,  n,  36. 

Remmon- Phares,  station,  i,  222. 

Réoni,  fleuve,  i,  12. 

Resaïna,  ville,  i,  38. 

Resen,  ville,  i,  37,  38. 

Réseph,  ville,  i,  97. 

Ressa,  station,  i,  222. 

Rethma,  station,  i,  222. 

Rhegium  (Reggio),  ville,  ii,  216.  232. 

Rhinocolure,  village,  n,  121 . 

Rhinocorure,  ville,  i,  236. 

Rhoas,  ville,  u,  173. 

Rhodes,  île,  ville,  n,  177,  229.  237. 

Rhodope,  mont,  n,  190. 

Rhoi-Roha,  ville,  i,  43. 

Riphat,  I,  27. 

Roboam,  roi,  i,  133. 

Rodanim,  a,  177. 

Rogel,  fontaine,  i,  317. 

Rogel,  source,  i,  281. 

Rohob,  ville,  u,  83. 

Rome,  ville,  n,  208. 

Rosette,  ville,  i,  131,  158;  n,  238,  270. 

Rouad  (Roud),  village,  i,  121,  132. 

Roubin,  torrent,  i,  313. 

Roumains,  peuple,  u,  261. 

Roumélie,  contrée,  u,  191. 

Roummaneh,  village,  n,  36. 

Roummon,  village,  i,  499. 

Route  du  Sang,  i,  367,  401. 

Ruben,  tribu,  i,  347  ;  u,  84. 

Rufin,  évêque,  i,  125. 

Ruma,  village,  i,  314  ;  n,  19,  36, 1 12. 
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S. 


Saananim,  village,  ii,  81. 

Saba,  contrée,  Sabéens,  i,  29,  31, 

97,  162,  183,  270. 
Sabama,  village,  ii,  114. 
Sabathaca,  i,  29. 
Sabbatha,  i,  29. 
Sabéens   (secte  chrétienne),  i,   75, 

192. 
Saces,  peuple,  i,  28. 
Saccoras,  fleuve,  i,  97. 
Sachnin,  village,  ii,  77. 
Safed  (mont  de  Dscbébel-),  239. 
Safer  (Dschébel-),  mont,  ii,  34. 
Saffah  (Wadi-),  vallée,  i,  178. 
Safieh  (Wadi-es-),  i,  301. 
Saïa,  village,  ir,  46. 
Saïde,  contrée,  i,  13o. 
Saïda  (Sidon),  ville,  i,  111,  120;  n, 

273. 
Saïdanaya,  ville,  ii,  250. 
Saint-Antoine  (moines  de),  ix,  272. 
Saint-Basile  (moines  de),  ii,  272. 
Saint-Benoît-de-Galata,  couvent,  ri, 

273. 
Saint-Georges  (couvent  de),  i,  461. 
Saint-Hormisdas  (moines  de),  ii,  272. 
Saint-Jean-dans-le-Désert ,  couvent, 

II,  270. 
Saint-Jean  (désert  de),  i,  266. 
Saint-Jean  (couvent  de),  ii,  264,  446. 
Saint-Jean-d'Acre,  ville,  ii,  250,  252, 

262,  267,  270. 
Saint-Lazare  (hospices  de),  ii,  262. 
Saint-Pierre-de-Galata,  couvent,  ii, 

274. 
Saint-Sabas  (Saint-Sawwa),  couvent, 

I,  281. 
Saint-Sauveur  (couvent  de),  ii,  271. 
Saïr,  village,  i,  490. 
Saint-Sépulcre,  i,  388,  395. 
Saint-Sépulcre  (association  du),  ii, 

285. 


Sakara,  village,  i,  140. 

Sakaria,  fleuve,  ii,  146. 

Saki-Adassi,  ii,  183. 

Sal  (Wadi-er-),  vallée,  i,  221. 

Salaba,  village,  i,  561. 

Salacbitique  (golfe),  i,  31. 

Salamine,  ville,  ii,  175,  225. 

Salé,  I,  31. 

Salébim,  ville,  i,  560. 

Salem  (Jérusalem),  i,  353. 

Salepb,  i,  31. 

Salim,  village,  i,  556;  ii,  27. 

Salisa,  contrée,  ii,  8. 

Salkhat,  village,  ii,  105. 

Salmanazar,  i,  56,  60,  134;  ii,  1,  20. 

Salmas,  ville,  ii,  256. 

Salmone,  ville,  ii,  180. 

Salomon,  roi,  i,  153. 

Salonichi,  ville,  ii,  203. 

Salonique,  ville,  ii,  189. 

Salouraias,  village,  ii,  27. 

Salton,  ville,  ii,  109. 

Samaraïm,  ville,  i,  505. 

Samaréens,  i,  30,  121. 

Samarie,  ville,  i,  100,  117,  349;  ii,  1, 

19,  137,  263. 
Samaritains,  peuple,  n,  4,  17. 
Samir,  ville,  ii,  7. 
Samnium,  contrée,  ii,  207. 
Samochonitis,  lac,  i,  289;  n,  81. 
Samos,  île,  ii,  182,  229,  275. 
Samothrace,  île,  ii,  183,  227. 
Samuel,  ii,  9. 
San,  village,  i,  142. 
Sanaa,  ville,  i,  31. 
Sanaballat,  ii,  2. 
Sangarius,  fleuve,  ii,  146,  164. 
Sanir,  mont,  i,  83. 
Sannin,  mont,  i,  83. 
Sanour,  village,  ii,  7,  24,  27. 
Santorin,  île,  n,  204. 
Saphet,  ville,  ii,  61. 
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Saphir,  ville,  i,  SS6. 

Sapor,  roi,  i,  74. 

Sappa,  Tille,  n,  259. 

Saraa,  ville,  i,  S25. 

Sarac,  roi,  i,  61. 

Saralm,  ville,  i,  530. 

Sarathasar,  ville,  n,  114. 

Sardes,  ville,  n,  154. 

Sardique,  ville,  u,  259. 

Saré  (Thamnath-),  ville,  n,  7. 

Saredatha,  village,  n.  11. 

Sarepta,  ville,  i,  127  ;  n,  121. 

Sargina,  Sargon,  i,  36,  60. 

Sarid,  viUe,  ii,  54. 

Sarion,  monl,  i,  83. 

Sariphée,  ville,  i,  565. 

Saron  (Saronas),  plaine,  i,  271. 

Sarragosse,  ville,  ii,  221 . 

Sart,  village,  n,  154. 

Sartafa,  i,  ^6. 

Sarthana,  village,  n,  il. 

Sartof,  viUage,  n,  11. 

Sarus,  fleuve,  n,  206. 

Satalie,  vUle,  ii,  149. 

Sath  (el-j,  mont,  i,  223,  304. 

Saûl,  roi,  u,  26. 

Saules  (torrent  des],  i,  176. 

Savafir  (es-),  village,  i,  536. 

Savé,  vallée,  i,  282. 

Scala  (la),  ville,  u,  181. 

Scanderieh  (Scanderik),  ville,  i,  149. 

Schaghour,  mont,  u,  34. 

Schaïb  (Schoaîb),  vallée,  n,  110. 

Scham  (Béni-el-),  tribu,  i,  193. 

Schamm  (el-),  contrée,  i,  89. 

Schammar,  monts,  i,  62. 

Scharfi,  village,  i,  106. 

Scharkye,  contrée,  i,  144. 

Schat-el-Arab,  fleuve,  u,  11,  33. 

Schech-Mountar,  mont,  i,  332. 

Schehr,  vûle,  n,  134. 

Scheick,  montagne,  i,  83;  n,  85,  93. 

Scheick  fWadi-esch-),  vallée,  i,  199, 

207,  219,  221. 
ScheUal  (Wadi-),  vallée,  i,  219. 
Schéma  (Wadi-el-;,  rivière,  i,  311. 
Schendy,  contrée,  i,  162. 


Schera,  mont,  i,  167,  260. 
Schériat-el-Kébir  (Jourdain),  i,  302. 
Schériat-Mandhour,  fleuve,  i,  315; 

n,  87,  90,  98. 
Schian,  village,  i,  178. 
Schichor-Libnath,  torrent,  i,  312. 
Schiraz,  ville,  i,  69. 
Schilta,  village,  u,  40. 
Schoubac,  village,  i,  192. 
Schoueib  (Wadi-),  vallée,  i,  199, 205, 

219. 
Schous-Schoustir,  contrée,  i,  68. 
Scio,  lie,  u,  183,  ^7. 
Sciro,  viUe,  n,  203. 
Scopia,  ville,  n,  239. 
Scourkijeh,  contrée,  i,  132. 
Scutari,  ville,  n,  259. 
Scythopolis,  ville,  i,  251  ;  u,  10,  25, 

40,  89,  122,  262. 
Séba,  n,  83. 
Sébaiyeh  (Wadi-),  vallée,  i,  199, 201, 

219. 
Sebbeh,  ruine,  i,  476. 
Séboîm,  vallée,  i,  233,  277. 
Séboîm,  ville,  i,  441. 
Sébaste  (Sébastieh),  ville,  i,  23;  n, 

7,  21,  166,  230,  263. 
Sédada^  ville,  i,  1^. 
Sedaka  (En-al-),  source,  i,  3H. 
Séfourié,  mont,  u,  33. 
Séfourié,  source,  u,  55. 
Ségor,  ville,  i,  478. 
Séir,  contrée,  i,  167. 
Séir,  mont,  i,  260;  u,  3. 
Séir  (Wadi-),  vallée,  i,  316;  ii,  98. 
Séir  (Sir),  village,  u,  111. 
Scklab  (Wadi-es-),  torrent»  i,  316. 
Séla,  ville,  i,  503. 
Sélamin,  village,  n,  78. 
Sélaniki  (Soloun),  ville,  n,  189. 
Seldjouck,  u,  236. 
Selcha,  contrée,  i,  236  ;  u,  85. 
Selcha  (Salécha),  ville,  u,  105. 
Sélébin,  ville,  i,  560. 
Séleucides,  i,  76,  77. 
Séleucie,  ville,  i,  44,  76, 101  ;  ii,  225. 
Séleucus  Nicator,  i,  93,  99;  n.  130. 
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Sélim  I",  sultan,  i,  101  ;  ii,  237. 

Sélim,  ville,  ii,  28. 

Selmon,  île,  ir,  218. 

Selmon,  mont,  i,  254. 

Séloun,  village,  ii,  10. 

Selvan,  village,  i,  319,  442. 

Sem,  Sémites,  i,  24,  30,  32,  70. 

Sémadrek,  île,  ii,  184. 

Sémak  (Wadi-es-),  torrent,  i,  316. 

Sémak,  village,  i,  278,  309. 

Séméchonites,  lac,  i,  289. 

Semendria,  ville,  ir,  239. 

Séméron,  ville,  ii,  56. 

Séméron,  mont,  i,  254. 

Semoua,  village,  i,  514. 

Sémounieh,  village,  ii,  56. 

Senkerah,  ruine,  i,  43. 

Sennar,   contrée,  i,  24,  33,  45,  47, 

163. 
Sennachérib,  Sancherouh,  i,  56,  60. 

154. 
Senne,  rocher,  i,  500. 
Sennim,  vallée,  ii,  81. 
Séon,  ville,  ii,  46. 
Sépata,  ruines,  i,  482. 
Seph  (Séphet),  ville,  ii,  74. 
Séphaatli,  ville,  i,  482. 
Séphama,  village,  ii,  93. 
Séphata,  vallée,  i,  276. 
Sépher,  station,  i,  222. 
Séphéla,  plaine,  i,  269;  ii,  82. 
Séphardim,  secte  juive,  ii,  75. 
Sépharvaïm,  ville,  i,  99;  ii,  2. 
Sepphoris,  mont,  ii,  33. 
.Sepphoris,  plaine,  i,  271. 
Sepphoris,  ville,  ii,  45,  54,  122. 
Ser,  village,  ii,  57. 
Serajewo,  ville,  ii,  260. 
Sérapion,  ville,  i,  148. 
Serbal,  mont,  i,  198,  202. 
Sergal  (Wadi-es-),  torrent,  i,  314. 
Sergius  Paulus,  ii,  225. 
Serres,  ville,  ii,  203. 
Servie  (Serbie),  contrée,  ii,  190,  206, 

251,  258. 
Sésac  (Sbeshonk),  roi,  i,  137,  153, 

160,  164. 


Sésostris,  roi,  i,  153. 

Setb,  Séthites,  i,  16. 

Sétine,  ville,  ii,  198. 

Settim,  vallée,  i,  284. 

Settim,  village,  ii,  112. 

Sicca-el-Hedschas,  contrée,  i,  198. 

Siceleg,  ville,  i,  519. 

Sicbar,  ville,  ii,  15. 

Sicbem,  ville,  i,  342;  ii,  1,  14,  16, 

122-126. 
Sicile,  île,  ii,  217. 

Sicka-el-Hedscbas,  contrée,  i,   183. 
Sicyonie,  contrée,  ii,  195-201. 
Side,  ville,  ii,  149. 
Sidon,  ville,  i,  30,  111,  118,  135;  ii, 

121,  132,  135,  252,  262,  270. 
Sient,  village,  ii,  257. 
Sifira  (Dschébel-),  montagne,  i,  92. 
Silas,  II,  226. 
Sileh,  village,  i,  272. 
Silistrie,  ville,  ii,  235. 
Silo,  ville,  II,  9. 

Siloé,  fontaine,  piscine,  i,  318,  319. 
Siloé,  village,  i,  281. 
Silvain,  anachorète,  i,  204. 
Siméon  (saint),  moine,  i,  205. 
Siméon,  tribu,  i,  345. 
Simon  (saint),  apôtre,  i,  74. 
Simon  le  Noir,  ii,  224. 
Simonias,  village,  ii,  56. 
Simyra,  ville,  i,  121. 
Sin,  ville,  Sinéens,  i,  30, 146,  217. 
Sina,  village,  i,  138. 
Sinaï,  mont,  i,  294;  ii,  251,  263. 
Sinaï  (couvent  du),  i,  196,  199,  219. 
Sinnyra,  ville,  i,  30. 
Sinope,  ville,  ii,  165. 
Sion,  mont,  i,  83,  235,  355. 
Sion,  ville,  i,  490. 
Siout,  contrée,  i,  135. 
Siout,  couvent,  i,  158. 
Siout,  village,  ii,  238. 
Sipphara,  ville,  i,  99. 
Sirbonis,  lac,  i,  29. 
Sisara,  ii,  37,  78. 
Sittacène,  contrée,  i,  51. 
Sivas,  ville,  i,  23. 
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Siwas,  contrée,  u,  145. 

Slaves,  peuple,  i,  37  ;  n,  196. 

Smerdes,  i,  71. 

Smyme,  ville,  n,  159,  357,  f73. 

Soba,  ville,  i,  93,  441. 

Sobal,  contrée,  i,  167. 

Sobotha,  I,  i9. 

Socho,  ville,  i,  522. 

Soccoth,  ville,  i,  144,  212,  514;   n, 

37,104. 
Sodi,  fleure,  i,  50. 
Sodom,  montagne,  i,  283,  477. 
Sodome,  ville,  i,  233,  276. 
Soeurs  de  Saint-Joseph  de  Cluny, 

u,  273. 
Sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul,  n, 

273. 
Sofix,  ville,  n,  235. 
Sogane,  village,  n,  77. 
Solam  (Soulim},  village,  u,  43. 
Solapénéens,  peuple,  i,  3i. 
Soli,  ville,  n,  176. 
Solyma,  village,  n,  273. 
Solyme,  village,  i,  113. 
Solymiens,  peuple,  ir,  151. 
Somer,  i,  2S2;  u,  20. 
Sophan,  ville,  n,  107. 
Sophia,  vUle,  ii,  239. 
Sora,  ville,  i,  39. 
Sorec,  vallée,  torrent,  i,  276,  313. 
Soristan  (Souristan),  contrée,  i,  81. 
Soubeibey  (es-),  fort,  n,  93. 
Soudéir  (Wadi-),  torrent,  i.  314. 
Souéra,  i,  478. 
Souert,  ville,  n,  256. 
SouflFaf,  ruisseau,  i,  179,  316. 
Souk  (el-),  khan,  i,  248. 
Sonkac  (Wadi-es-),  torrent,  i,  314. 
Soukkot,  tribu,  n,  27. 
Soulchad,  village,  n,  105. 
Soultana,  route,  i,  272. 
Soumt  (Wadi-es-),  vallée,  i,  283. 
Sounaméin  (es-),  village,  n,  94. 
Sour,  ville,  i,  123. 
Sourafend,  viUe,  i,  127,  565. 
Sourah,  village,  i,  525. 


Sourar,  torrent,  i,  313. 
Sourar  fWadi-),  vallée,  i,  2fâ. 
Source  d'Elysée,  i,  360. 
Sourtoubeh,  village,  n,  11. 
Sourtoubey,  i,  236. 
Sousam-Âdassi,  lie,  n,  182. 
Soussafé  (es-),  mont,  i,  201. 
Souveiché,  village,  i,  523., 
Souveida,  ville,  i,  107. 
Souwéir,  couvent,  n,  252. 
Sparte,  ville,  n,  202. 
Stadia,  ville,  n,  152. 
Stamboul  (Istamboul),  ville,  u,  193. 
Stanchio,  île,  u,  181. 
Starowerses,  n,  250. 
Straton  (tour  de),  fort,  n,  28. 
Strouma,  fleuve,  n,  187. 
Strymon,  fleuve,  n,  185. 
Sua,  roi,  i,  134. 
Suchoth,  vallée,  i,  285. 
Sué  (Suhitos),  tribu,  i,  191. 
Suemeh  (Wadi-),  torrent,  i,  316. 
Suez  (Souweis),  ville,  i,  144, 184, 194, 

214. 
Sulim,  ville,  i,  250. 
Sultanieh,  viUe,  i,  74. 
Sumrah,  ruines,  i,  121. 
Sunem,  village,  i,  250  ;  n,  43. 
Sur,  désert,  i,  128. 
Sur,  village,  i,  215. 
Susiane,  contrée,  i,  51,  66,  68,  75. 
Susitha,  vUle,  n,  97. 
Sycaminum,  vUle,  u,  64. 
Syène,  ville,  i,  137. 
Syra,  ville,  n,  204. 
Syracuse,  ville,  u,  217-232. 
Syrie,  Syrie  de  Palestine,  i,  233. 
Syrie,  contrée,  i,  80,  100,  102,  167; 

II,  258,  267,  273. 
Syriens,  peuple,  i,  32. 
Syk  (Wadi-es-),  vallée,  i,  171. 
Szalt  (es-),  village,  i,  101;  n,  109, 

123. 
Szekler,  peuple,  n,  259. 
Szovaleha,  tribu,  i,  208. 
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Taannouk,  village,  i,  272  ;  ii,  37. 

Taba,  ville,  i,  499. 

Tabéera,  station,  i,  221. 

Tagrit,  ville,  i,  102. 

Tahta,  couvent,  village,  i,  158;  ii, 

237. 
Tafilé,  ville,  i,  173. 
Taibec  (Wadi-el-),  torrent,  i,  316. 
Taibeh  (Wadi-),  vallée,  i,  217,  223. 
Taïbi,  village,  i,  499. 
Taiybeh,  village,  i,  499. 
Takt-i-Dschemscliid,  ruines,  i,  69. 
Takassa,  fleuve,  j,  160. 
Tamna,  district,  i,  352. 
Tamyras,  fleuve,  i,  116. 
Tanatsélo,  ville,  ii,  19. 
Tanis,  ville,  i,  142. 
Tantoura,  village,  ii,  32. 
Tapbnès,  ville,  i,  142. 
Taphnis  (Taphné),  ville,  i,  146. 
Taphsa  (Thapsaque),  ville,  i,  93,  95. 
Tapbua,  ville,  i,  553;  ii,  23. 
Tarabolos,  ville,  i,  121.     . 
Tarichée,  ville,  ii,  57. 
Tarnegolah,  village,  ir,  221. 
Tarragone,  ville,  ii,  221. 
Tarsa,  village,  ii,  23. 
Tarse,  ville,  ii,  147,  222. 
Tartesse,  contrée,  i,  28. 
Tartessus,  ville,  ii,  220. 
Tauris,  ville,  ii,  258. 
Taurus,  mont,  i,  80  ;  ii,  146. 
Tavarik  (Wadi-el-),  vallée,  i,  213. 
Tavia,  ville,  ii,  171. 
Taygète,  mont,  ii,  202. 
Tchirmé.  contrée,  ii,  235. 
Téhéran,  ville,  i,  65,  75. 
Tel-Afer,  ville,  i,  79,  98. 
Tel-Arka,  ruines,  i,  120. 
Télem,  ville,  i,  520. 

Tel-el-Souhd,  ruines,  i,  152. 

Tell  (et-),  ruines,  ir,  96. 


Tell-Adoum,  colline,  i,  491 . 
Tell-Aschtereh,  ville,  ii,  99. 
Tell-Basta,  ruines,  i,  143. 
Tell-Chazor,  village,  i,  556. 
Tell-el-Hasy,  mamelon,  i,  519. 
Tell-Houm,  village,  ii,  71. 
Tell-Esakaria,  village,  i,  507. 
Tell-el-Kady,  village,  i,  303;  n,  82, 

93. 
Tell-es-Safieh,  fort,  i,  558. 
Ternowa,  ville,  ii,  203. 
Terre  Promise  (ou  de  Jéhova),  i,  231, 

et  suiv. 
Tersa,  forteresse,  it,  20,  23. 
Tertullus,  ii,  231. 
Tesani,  ville,  ii,  260. 
Thabatha,  ville,  i,  554. 
Thabor,  mont,  n,35,  45, 136, 244, 263. 
Thabor,  ville,  i,  245. 
Thadmor,  ville,  i,  95. 
Thahath,  station,  i,  222. 
Thalassa,  ville,  ii,  179,  232. 
Thalassar,  ville,  i,  78,  98. 
Thalcha,  ville,  i,  520. 
Thamar,  ville,  i,  482. 
Thamna  (Thamnata),  ville,  i,  558. 
Thamnath-Saré,  ville,  i,  254;  ii,  7. 
Thanac  (Thénac),  ville,  n,  35. 
Thaniel,  village,  i,  566. 
Thaphar,  ville,  i,  210. 
Thaphsa,  i,  236. 
Thapsa,  ville,  ii,  33. 
Tbarabezoun,  contrée,  ii,  145. 
Tharaca,  roi,  i,  60,  154,  161. 
Tbaré,  station,  i,  222. 
Tharé,  i,  76,  77. 
Tharéla,  ville,  i,  566. 
Tharsis,  contrée,  i,  28  ;  ii,  219. 
Thartan,  i,  60. 

Thébaïde,  contrée,  r,  29,  135. 
Thèbes,  ville,  i,  131,  135,  153;  ii,  25. 
Thécua,  ville,  i,  487. 
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Thécaé  (désert  de),  i,  965. 
Théglatphalasar,  roi,  i,  S2,  39,  88. 
Théélatha,  sUtion,  i,  322. 
Thella,  vUle,  i,  S20. 
Théma,  peuple,  i,  189,  191. 
Théman,  Tille,  i,  173. 
Thémet,  station,  i,  221. 
Théodore,  évêque,  i,  208;  u,  148. 
Théodosiopolis,  ville,  i,  22. 
Théodote,  évêque,  i,  131. 
Théognoste,  i,  148. 
Théonas,  moine,  i,  204. 
TbéophQe,  i,  102,  210. 
Théopolis,  ville,  i,  102. 
Thenna,  ville,  u,  188. 
Thermie,  ville,  n,  203. 
Thermopyles,  village,  n,  203. 
Thesbi,  ville,  n,  78. 
Thessalie,  contrée,  n,  184,  206,  233. 
Thessalonique ,   ville,  n,  188,  202, 

Thine,  ruines,  i,  146. 

Thir  (Wadi-el-),  torrent,  u  316. 

Thiras,  i,  28. 

Thiras,  contrée,  n,  191. 

This,  ville,  i,  133. 

Thiva,  ville,  u,  203. 

Thola,  juge,  ii,  7. 

Tholad,  ville,  i,  318. 

Thofel,  viUe,  i,  173. 

Thogorma,  contrée,  i,  20,  27. 

Thopo,  ville,  i,  499. 

Thrace,  contrée,  n,  184,  1^,  230. 

Thraces,  peuple,  i,  28. 

Thubal,  I,  28. 

Thyatire,  ville,  n,  133. 

Tibarénéens,  peuple,  i,  28;  ii.  166. 

Tibériade,  lac,  i,  89,  290. 

TLbériade,  ville,  n,  34,  39,  263,  270. 

Tibna,  village,  i,  339;  n,  7. 

Tibnin,  fort,  n,  81. 

Tigre,  fleuve,  i,  11,  34,31,  80. 

Tih,  plateau,  i,  313. 

Tih-Béni-Israel  (el-),  contrée,  i,  193, 

198,  213,  K2. 
Tilp  'al-i,  village,  i.  87. 
Timothée,  u,  226,  233. 


Timothée,  évoque,  n,  158. 
Timsah,  lac,  i,  147. 
Tin  (Aïn-et-),  source,  u,  70. 
Tine,  lie,  u,  204. 
Tiridates,  i,  21. 
Tirsous,  ville,  n,  148. 
Titius,  fleuve,  u,  207. 
Titus,  n,  233. 
Titus,  évêque,  n,  179. 
Titus  Juslus,  II,  200. 
Tmolus,  mont,  n,  133. 
Tob,  contrée,  i,  97. 
Tokat,  ville,  ii,  2ïS. 
Tombeau  d'Absalon,  i,  443. 
Tombeaux  des  Amalécites,  i,  503. 
Tombeau  de  Josaphat,  i,  442. 
Tombeaux  des  Juges,  i,  443. 
Tombeau  de  Marie,  i,  443. 
Tombeaux  des  Prophètes,  i,  442. 
Tombeau  de  Rachel,  i,  438. 
Tombeaux  des  Rois,  i,  444. 
Tombeau  de  Saint-Jacques,  i,  442. 
Tombeau  de  Zacharie,  i,  442. 
Topheth,  I,  279. 
Tor,  ville,  i,  1&4. 
Tor  (Tyr),  ville,  i,  123. 
Tor,  contrée,  i,  204,  208,  217. 
Toron,  fort,  n,  87. 
Torrent  d'Egypte,  i,  236.  313. 
Torrent  des  Saules,  i,  315. 
Toubakat-Fahil,  village,  n,  103. 
Toubariyeh,  ville,  n,  37. 
Toubas,  village,  n,  23. 
Toudschar  (el-),  khan,  i,  248. 
Toulah  (Wadi-),  vallée,  i,  199. 
Touleil-el-FoulU,  colline,  i,  302. 
Tour  (Béni-el-),  tribu,  i,  208 
Tour  (el-),  mont  Garizim,  i,  232. 
Tour  (Dschébel-el-),  mont  des  Oli- 
viers, I,  258. 
Tour  d'Hippicus,  i,  339. 
Tour  de  Mariamne,  i,  ^9. 
Tour  de  Pséphinus,  i,  3S9. 
Tour  de  Phasael,  i,  ^9. 
Tourbet-el-Ihoud,  ruines,  i.  152. 
Towara,  tribu,  i,  248. 
Trablos,  ville,  i,  82. 
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Trachonite  (Trachonitide),  contrée, 

I,  100,  189,  234  ;  ii,  85. 
Transylvanie,  contrée,  ii,  259. 
Trapézonte  (Trabézoun),  ville,  ii,167. 
Travancore,  contrée,  ir,  256. 
Travnili,  ville,  ii,  260. 
Trébigne,  ville,  ii,  259. 
Trébizonde,  ville,  ii,  145,  166,  255, 

257. 
Tricomias,  ville,  i,  509. 
Triphon,  ir,  72. 
Tripoli,  ville,  i,  82,  157;  ii,  250,  252, 

256,  258,  270,  273. 
Tripoli,  ville  de  Syrie,  i,  111,  124. 
Troade,  ville,  ii,  163,  227. 
Troglodytes,  peuple,  i,  161. 
Trogyllium,  ville,  ii,  157,  229. 


Trois-Loges,  village,  ii,  217. 
Tsabet,  contrée,  i,  141. 
Tscbibil-Minar,  ruines,  i,  69. 
Tsoan,  ville,  i,  142. 
Tubaïna,  source,  i,  326  ;  ii,  40. 
Tunis,  ville,  ii,  220. 
Turcomanie,  contrée,  i,  22. 
Turcomans,   peuple,  i,  61  ;  ii,  156, 

168. 
Turcs,  peuple,  ii,  196,  235. 
Turkestan,  contrée,  ir,  236. 
Turonum,  fort,  ii,  81. 
Tyr,  ville,  i,  89,  122;  ii,  121,  135,  229. 

250,  252,  262. 
Tyrannus,  ii,  228. 
Tyriens,  peuple,  i,  67. 
Tyropœon,  vallée,  i,  279,  281,  369. 


u. 


Uigures,  peuple,  ii,  236. 
Ulad-Soleiman,  tribu,  i,  208. 
Ulaï,  fleuve,  i,  66. 
Ulama,  village,  ii,  46. 
Ur,  I,  78. 


Urhoi,  I,  45. 
Urmia,  lac,  i, 
Us,  I,  32. 
Uzel,  I,  31 . 


V. 


Valacbie,  contrée,  n,  251,  259. 
Valerga,  patriarche,  ii,  263. 
Valette  (La),  ville,  n,  219. 
Vallée  des  Acacias,  i,  286,  283. 
Vallée  des  Artisans,  i,  276. 
Vallée  de  Bénédiction,  i,  282. 
Vallée  des  Bois,  i,  283. 
Vallée  des  Fils  d'Ennon,  i,  278. 
Vallée  des  Fromagers,  i,  279. 
Vallée  du  Jugement  de  Jéhova,   i, 

278. 
Vallée  des  Larmes,  i,  278. 
Vallée  des  Moines,  i,  281. 
Vallée  des  Passants,  i,  278. 


Vallée  du  Raisin,  i,  275. 
Vallée  du  Roi,  i,  282. 
Vallée  du  Sel,  i,  285. 
Vallée  du  Térébintbe,  i,  283. 
Vallée  de  la  Vision,  i,  278. 
Van,  contrée,  lac,  i,  ^1,  62. 
Varka,  ruines,  i,  46,  78. 
Vassel  (Béni-),  tribu,  i,  208. 
Vénitiens,  peuple,  ii,  196. 
Vérie,  ville,  ii,  203. 
Visoko,  ville,  ii,  260. 
Voie  Douloureuse,  i,  375. 
Vourka,  ruines,  i,  43. 


TABLE  GÉNÉRALE. 


«5 


w. 


Werd  {Wadi-€l-),  vaUée,  i,  282. 
Widdin,  ville,  u,  2^. 


Willibald  (saint),  u,  62. 

Woukat  fWadi-el-),  torrent,  i,  314. 


X. 


Xercès  I",  roi,  i,  68. 


Xyste,  I,  363. 


Y. 


Yamon  (el-),  village,  i,  272;  ii,37. 
Yémen,  contrée,  i,  183,  185. 


Yézidis,  peuple,  i,  62. 
Yoatta,  village,  i,  313. 


z. 


Zab,  fleuve,  i,  S2,  38. 

Zaboud,  montagne,  i,  iiO. 

Zabulon,  plaine,  i,  271. 

Zabulon,  tribu,  i,  119,  347;  n,  34,  47, 

51. 
Zacharie,  prophète,  i,  72. 
Zadriades,  i,  21. 
Zahlé,  ville,  i,  114. 
Zalé  (Zalleh),  village,  u,  ^2,  274. 
Zambri,  roi,  n,  23. 
Zanna,  village,  i,  3^. 
Zanoé,  ville,  i,  525. 
Zara,  village,  n,  94. 
Zara,  roi,  i,  161,  164. 
2^red,  torrent,  i,  176,  313. 
Zéa  (el-),  village,  ii,  94. 
Zénobie,  reine,  i,  93. 
Zéphat  (Saphet),  ville,  n,  75. 
Zéphrona,  contrée,  i,  92. 


Zéraïn  (Zérin),  village,  u,  39. 

Zerca,  fleuve,  i,  312,  315  ;  n,  106. 

Zib  (al-),  village,  n,  79. 

Zif,  colline,  i,  483. 

ZUa,  village,  ii,  76. 

Ziph  (désert  de),  i,  2fô. 

Ziph,  ville,  i,  485. 

Zippori,  village,  u,  34. 

Zoara,  ville,  i,  478. 

Zomzommim,  peuple,  i,  179,  339. 

Zorconum,  ville,  u,  203. 

Zorobabel,  i,  70. 

Zoughera  (^S'adi-es-),  vallée,  i,  221. 

Zoulakah  (Wadi-),  vallée,  i,  ^1. 

Zourca,  fleuve,  i,  179;  n,  116. 

Zouweitin  (Wadi-),  vallée,  i,  199. 

Zoveirah,  torrent,  i,  314. 

Zuzim,  peuple,  i,  339. 


TABLE 
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'Ayyoû,  I,  500. 
'AyyoàleiiJi,  n,  420. 
'Ayta  lofLa,  II,  192. 
'A^t^â,  I,  561. 
'A^papiyTTiov,  II,  163. 
'A^w/sat,  I,  512. 
"AÇwToç,  i^  545. 
'AS-Àvai,  II,  197. 

AtyUTTTOÇ,    I,    128. 
At^o^,  I,  Il  A. 
Atkatv,  I,  532. 

Atv>î,  I,  64'. 
Atwv,  I,  3. 

'Ax^aêaTTtvïj,   i,  479. 
'A^e^ocv^peta,  i,  147. 


'A/zaSâ,  l,  63. 
"Aii.oppa.lot,  I,  341. 
'Avaêatvstv,  l^  355. 
'AvTt6;^£ta,  l,  561 . 
"Avw  àyopa  (v?),  I,  356. 
'Avw  TTÔ^t;  (i5),  I,  355. 
'Apt^txaSata,  l,  561. 
*Ap  TTÔXtÇ,  I,  178. 

"ApLot,  I,  63. 
"ApyJiB,  I,  46. 
"A(Tia.p-/a.i,  II,  145. 
'Affo-oç,  II,  163. 
'AraSyptov,  I,  244. 
'ATTO^sta,  II,  149. 
AùatTtç,  I,  189. 


BxiQapx,  BatSavaSpâ,  II,  111, 
Bat9a;^aj5pâ,  ^n^aY.yjxpiiL,  i ,  ^ 
BatQwpwv,  l,  533. 
Bategao-t,  I,  486. 
Bai6Ça;i^apta,  i,  511. 
Bate;)i6p,  i,  538. 
Batôoyaêpâ,  I,  468. 
Ba(7-/a|:;iâ,  II,  104. 
Be£>.yiwv,  il,  115. 
BsXôÉpt  et  Bs>«fjiwv,  II,  28. 


Bépoia,  I,  105,  190. 
B£Tu)iOÛa,  II,  23. 
Bï3î;s^,  I,  357. 
BïjQavtv,  I,  515. 
BY36(7aï(îac,  II,  67. 
Br36(7où|5,  Bat6(Toù|5a,  i,  486. 
Btôyvta,  II,  164. 
Boaopd,  II,  98. 
BouXeuTi^piov,  1,  363. 


TABLE   OÉNÈHALB. 
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r. 


roi,  I,  500. 

Taàrria,  n,  170. 
rcàyovki},  n,  13. 

roffùtv  roSip,  1, 174. 

r$trM,  1,  279. 
roSaxuov^,  I,  437. 
TùioTi  et  rêÀ€oj|,  I,  250. 


rtrtviap,  ^svvlJffapcT^,  1,  290. 
Tnwràp  X^P^t  n,  66. 
rsprfsaaûoi,  I,  341. 
r«r£v  (rarju),  l,  151. 

rivouc,  II,  33. 

rôpn««  et  rôpzweu,  n,  180. 


A«6t/)«i3,  n,  46. 

Aaipsrrîa,  n,  207. 
Aiêea,  II,  46. 
AatâîTOÀtî,  u,  88. 
A£p€iî  (AsXêtta),  n,  168. 


A*Xoç,  n,  181 . 

àiànrcikti,  I,  135. 
Au^zsiu  et  ^Mcdpi,  n,  25. 
Aaiz,  I,  497. 


'ESpoâoi  (îrîpoTOtot),  I,  232. 
lE&ùcui  itakaxQi,  I,  331. 
'EJ/wav,  'Eipah,  n,  99. 

•Ellir/sî,  I,  28;  n,  193. 
TÀiirnffTot.  n,  196. 
'E>-juai;,  I,  61. 
'Evvia  ô5oi,  n,  187- 


ZoTS/aa,  1,  478. 


-Hytfuin,  I,  107. 

"H  7B  T^ç  SKoefyikiiz^,  i,  231 . 

'HTOupevoc  -riK  'Apoêîor,  I,  210. 


eàiatrcra,  I,  287. 
eâioa-c-st  tï;  raitiaior.  l,  290. 
—  TtSsoii^&ç,  I,  290. 

Oexouê,  1,  487. 


'Eo'^/njXuu,  n,  39. 
'EffîCeiv,  II,  113. 
f/nztpia.,  n,  207. 
EjoIoi,  I,  341 . 
'E5>£3-o;,  II,  157. 
'Eypaifi,  I,  499. 


Z. 


V. 


'H  xàenè  mku;,  i,  257. 
TI  xoûij  2joîa,  I,  106. 


e. 


Bsov  irpcdO'OR'OV,  I,  116. 

eiTToiovûtij,  n,  188. 
ei7€i:,  n,  78. 

epœq;,  U,  190. 
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'laêetç,  'laêtç,  II,  103. 
'lâovsç,  I,  28. 
'lao-cra,  H,  117. 

'iSoviioâoc,  i,  167,  234. 
'leêoyfratot,  l,  340. 

'IspOCKollÇ,   II,    172. 

'Ixôviov,  II,  169. 

iïk\jpt}(.ôv  et  'iXkvpîç,  II,  205. 
'lop^âvflç,  I,  302. 


'louJaîa,  I,  232. 

'iTTTTÔ^pOfAOÇ,    I,   8. 

"Ittttoç,  II,  95. 
Idpccriï,  II,  39. 
'IraSûpiov,  I,  24-4. 
'iToupata,  11,  85. 
'Iwvta,  II,  156. 
'Iwûav,  I,  28. 


KaivÔ7ro)>iç,  l,  357. 
KocKTocpsia.  ii  <^tkLTZTzov,  n,  91. 

—        Tïjç  na/ato-TÎvïj;,  II,  28. 
Koàïtppo-ti,  I,  45. 
Koàoi  )itpiÉveç,  ll,  180. 
Kav^â/ïj,  I,  163. 
Kcx.Tzap-/.6rt(x,  n,  28. 
K(XTTtp-ja.ovpL  OU  KayapvaoOfA,  H,  68. 
KaTTTra^oxta,  H,  167. 
Kapta,  II,  152. 
K(ZTW  TTÔ^t;  (l^),   I,  357, 
Keyxpscâ,  H,  199. 
Ktvatot,  I,  399. 
Kto-wv,  1,  312. 
Kla.x)§fi,  II,  180. 
KÏ-/]po\j/Joct,  ï,  352. 


Aaoâ'îxsta,  ii,  173. 
AtKTaia,  II,  179. 
Aâ/ïjç,  Aa/îç,  I,  520. 
As-UMor-upoi,  II,  167. 
Aé;;jaioy,  il,  199. 
Atêusç,  1,  164. 
Ai6ô<Trp(âro-j,  l,  363. 
Aîpvïj  rsvvïjffapsT,^!,  288. 


KvîJoç,  II,  152. 
Ko6^,  I,  166. 

Kotvïj  ylàtTcroi.  T&iv  *E),Xiîv(wv,   l,  351, 
KoXo(TO-at  et  Kolo-aarai,  n,  173. 
Kolv^^iB pa.,  I,  313. 
Ko/3a!;îv,  II,  168. 
Kojoéat,  II,  10. 
KôpuQoç,  II,  199. 

KpaVtWV  TÔTTOÇ,  I,   390. 
KpriTYJ,   II,  178. 

Kuapioiv,  II,  37. 
KvSoiaaa,  n,  80. 
Kxip-nitri,  I,  165. 
Kwpsàôïjç,  II,  94. 
Kwç,  II,  180. 


A. 


Atfxvvj  2apto;^&)vÏTt;,  l,  289. 
Ao<i§,  I,  166. 
Aouziâ,  II,  120. 
Au5ta,  II,  153. 
Auxaovîa,  n,  168. 
Ayxia,  H,  151. 
Aûxiot,  II,  151. 
Auo-rpa,  li,  68,  169. 
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MaySeSkoy,  1,  144. 
MaxtJovia,  n,  174,  184. 
Meartrvfâ,  i,  536;  11,  120. 

Miiiflî,  n,  217. 


Na£v,  n,  43. 


MÙrtroç,  n,  156. 
Mypa  (rà),  II,  151. 
Muo-ta,  U,  162, 
Mu^t^v,  MaSuiti.,  I,  564. 


>. 


NsîJioç,  I,  131 


Svw,  I,  363. 


'OSbç  <ra€6âToy,  I,  9. 
■O|o9w<7ia;,  I,  124. 


tlaôvpTK,  naôovpuç,  l,  135. 
Ila^aioTtvi},  I,  233. 
na>at-rjpo;,  l,  122. 
Ila^Opa,  I,  95. 
Uanf^lia,  II,  148. 
nârapa  (rà)  U,  151, 
nâT/iOç,  II,  181. 
ïlifoç,  U,  176. 
IIe^îov  r^;  Aey&ûvoç,  l,  277. 
mpaia,  I,  349. 


0. 


"Opoç  Twv  'E^aiôiv,  I,  255. 


n. 


Ilépov  ToO  'loûîstvou  (to),  I,  349. 
Ilgjoyafioç,  nspya/AOv  (tô),  U,  162. 
n£pî;^«apo;  (>j)  toO  lopîâvou,  l ,  272. 

n>jXô?,  1, 146. 
nuTiSia,  u,  150. 
nôiiç,  I,  356,  391 . 
novTo;,  II,  166. 
ïlvzicïkoi,  II,  216. 
IlpaiTcipiov,  I,  363. 
IIpoâffTêtov,  I,  391. 


Pà'/a  (rà),  I,  64. 
TaieoO,  I,  204,  217. 
"Pirytov,  II,  216. 


SoSêoTtxd?,  I,  116. 
2a£ç,  I,  146. 
2aVwvï!,  II,  180. 
2â)iT0v  Uparixov,  n^  109. 


fàSoç,  II,  177. 
'Pwftij,  n,  208. 


2. 


la(tipei(z,  lofiaptircu,  laftapHrv;,  n 

1,2,19. 
lapLoBp<ixv,  II,  183. 
2apSiiç,  n,  154. 
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2e6â(rTV3,  II,  21. 
XeXeuxsta,  I,  101. 
IsXfAwvâ,  I,  481. 
Syjyoip,  I,  478. 
Sïj^w,  Evj^wp,  II,  9. 
2ixe>ta,  II,  217. 
Stxifxa,  II,  14. 
2ixOwv,  II,  201. 


lÙMô.^,  I,  318. 

lôyapa,  T,  478. 
27rv3>aïov,  I,  450. 
IziSiov,  i_,  9,  15. 
STjSaTwvoç  TTÛpyoç,  II,  28. 
lvpu)r^o\icraL,  II,  217. 
Supoçpotvtxïj,  I,  117. 
Su^éf*,  II,  14. 


Tûpixo;,  II,  57. 
Tût^vïj,  Tâyvat,  I,  146. 
Teywv,  l,  499. 


Tpxx^vzç,  Tpa/wvt-iç,  II,  85. 
Tpwâç,  II,  163. 
Tpr>iyùï)MV,  II,    157. 


4>apâ6covt,  II,  6. 
^epsl^atot,  I,  339. 
*tXa5e).y£ta,  II,  153. 
*[>,t7î-7rot  (ot),  II,  186. 


Xaêûpocç,  I,  11. 
XoLVOtâv,  I,  231 . 
Xavavatot,  I,  341, 
Xappxv,  I,  78. 
Xea>OTjç,  II,  45. 


'Friî'tvoç,  I,  359. 


4>otvtxïj,  I,  115. 

*oîvt^,  II,  180. 

«(•U^tO-TSlfA,    I,    340. 


X. 


\diia.ppoç  Kî(Twv,  I,  312. 
Xyjpii,  I,  128. 

Xîoç,  II,  183. 

Xouôatoi,  II,  2. 


Y. 


BESANÇON.  IMPRIMERIE  DE  J.   BONVALOT. 


ERRATA. 


TOME    PREMIER. 

Page  45,  ligne  23,  au  lieu  de  scéla,  lisez  sceUa. 

—  107,    —      5,        —        Preu  de  Gad,  —    Lieu  de  Giad. 

—  166,    —      9,  retranchez  un  mot  plus. 

—  213,    note  2,  au  lieu  de  Ralbinsel,  lisez  Halbinsel. 

—  224,  ligne   7,         —        Babné,  —    Bamé. 

—  245,    —     25,         —        Tharor,  —    Thabor. 

—  294,    —    17,         —        Bohr-Lout,  —    Bahr-Lout. 

—  433,    —      5,         —        Militis,  —    Milites. 

TOME    DEUXIÈME. 


Page  208,  note    %  au  lieu  de  présent,  {t«ez  présentent  (13<  ligne). 

—  289,  ligne  6,  —       Brignole-Sole,  —  Brignole-Sales. 

—  292,    —      8,         —       Séboustieh,  —    Sébastieh. 

—  294,    —    17,         —       on,  —    ont. 


i/r;sri^^^ 


U.  1^ 


